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Des
choses étranges se produisent...

Peut-être
suis-je devenue folle ?

Et
lui ? Si troublant et mystérieux. Je ne peux arrêter de penser à lui. Quel est
son secret ? "

"
Je suis un monstre depuis plusieurs décennies.

lle
est humaine, sublime dans sa fragilité.

Immortel,
j'ai survécu à tout... je sais déjà qu'elle va me tuer. Je ne lui survivrai
pas. "



Quand
le destin unit deux natures opposées au nom de l'amour...
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Il est un désir qui ne s’efface
jamais,


Omniprésent chez l’être
humain,


Celui qui n’est pas assouvi,


Effleuré du bout des doigts,


Ou acquis mais toujours
grandissant.


C’est un combat perpétuel,


Où l’amour et la raison se
font guerre,


Où l’amour et la peine sont
complices.



Prologue


 


 


Je
la sens, elle vient, elle arrive enfin...


Ça
fait des jours que je la vois dès que je ferme les yeux, mon âme sœur, cette
inconnue qui ne sait pas encore qu’elle a changé ma vie pour toujours.


Je
sens déjà la blessure de mon cœur mort s’ouvrir pour y rester jusqu’à la fin de
mon éternité.


Ne
pas avoir pu la voir réellement, la toucher, lui parler, être près d’elle tout
simplement et déjà l’avoir perdue !


Quel
cruel destin ! Pourquoi dois-je connaitre mon amour alors que je suis
mort, alors que je suis un monstre ? ?


Quel
monde ignoble, je croyais déjà connaitre les abîmes mais là, même l’enfer me
parait bienveillant !


Si
elle s’approche de moi, elle souffrira et elle mourra. Car c’est ce qui se
passe quand un être pur rencontre une âme des ténèbres.


Comment
quelqu’un pourrait-il aimer un vampire ?


Personne
ne le peut... et cela me tue, car au fond de moi, j’espère de tout mon cœur qu’elle
pourra m’aimer, et si elle ne le peut pas, qu’elle puisse au moins ressentir le
dixième de ce que moi je ressens pour elle.


Comment
puis-je espérer une chose pareille, en sachant pertinemment que le seul moyen
de la sauver, c’est qu’elle ne me rencontre jamais ?


Je
suis pire qu’un monstre. Je suis la faux qui va lui ôter la vie.


J’ai
cru avoir la chance d’être « hors d’atteinte », hors limite,
invincible et entier.


Entier,
notre seule faiblesse quand le sentiment éprouvé devient de l’amour.


Si c’est
de la haine, de l’envie, de la folie, notre pouvoir se décuple, on devient plus
fort, plus puissant. Si cela est de la passion, les deux vampires vont vivre
les plus beaux moments de toutes leurs longues vies. Mais quand cela est de l’amour,
et qu’aimer une humaine est interdit. ça nous détruit et on court directement à
notre perte.


Comment
nous, immortels, pouvons-nous être aussi faibles ? Aussi fragiles à cause
d’un simple sentiment ?


Une
vision, je n’ai eu le droit qu’à une seule petite vision pour savoir ce qui
allait m’attendre. Une relation impossible, un amour mortel.


Caché
dans les buissons qui entourent la forêt près de sa nouvelle maison, je la vois
réellement pour la première fois. Elle est belle, tout son être irradie d’une
beauté simple et pourtant si parfaite à mes yeux, qu’elle en devient irréelle.


Comment
un être aussi innocent peut-il souffrir autant ? Son chagrin me brûle déjà
le cœur. Mon pouvoir est un poison, à quoi peut-il servir ? Pourquoi
puis-je lire en elle si ce n’est que pour y lire de la souffrance ?
Comment pourrais-je en rajouter ?


Je devrais
m’éloigner, je devrais partir. C’est le seul moyen pour qu’on soit épargnés
tous les deux. Si je ne le fais pas, je nous condange à la condemnation.


Il
est déjà trop tard, je sens déjà tout mon être et mon âme crucifiés d’immortel
être attiré indéniablement par elle, une attraction épouvantable que je ne peux
réfréner.


Elle
m’a vu. mes yeux, comment peut-elle les comparer à des lucioles ?


Jamais
elle ne pourrait trouver une quelconque beauté en moi. Des lucioles ! C’est
bien la première fois qu’on appelle mes yeux ainsi !


Les
monstres ne sont pas beaux, ils sont juste répugnants.


J’ai
l’impression d’être au bord de l’eau et prêt à me noyer, si seulement ça
pouvait m’arrêter, mais à part le feu, personne ne le pourrait. Et si c’était
le destin ?


Comment
remédier à l’irréparable qui se prépare et qui se propage, lentement comme du
venin, vers mon cœur ?.   Je ne sais pas.


Et à
ce moment précis, alors que je l’entends soupirer, lasse, fatiguée et peinée,
je prie pour qu’elle ne m’accepte jamais dans sa vie, pour qu’elle m’ignore, me
rejette même. parce que moi, je ne le pourrais pas, plus maintenant, plus,
alors que je viens de rencontrer ses yeux, et que je m’y suis noyé.


Il
est déjà trop tard.


Les
vampires étaient ainsi, s’ils pouvaient être atteints par ce sentiment, si une
personne arrivait à toucher leur cœur mort, c’était pour l’éternité.


Nous
ne pouvions aimer qu’une seule fois et cet amour était d’une puissance
indestructible, sans limite, un sentiment exacerbé à son paroxysme.


Cela
pouvait être très beau.   et extrêmement destructeur.



Chapitre
1 Survivre, Grandir et Recommencer


 


 


Je
suis dans la voiture avec ma tante Marie, elle me conduit vers ma nouvelle vie,
vers un nouveau lieu et vers une nouvelle solitude.


L’air
frais qui effleure mon visage en une douce brise me fait un bien fou et, les
yeux fermés, j’essaye de mon mieux de faire abstraction du monde qui m’entoure,
en vain.


Mes
parents sont morts dans un accident de voiture, il y a maintenant de cela un
mois et j’ai l’impression d’être morte avec eux ou du moins la plus grande
partie de moi-même, je suis en apnée, je vis sans plus rien ressentir, seule
dans ma bulle secouée par la moindre de mes pensées.


Je
me sens plus seule que jamais, abandonnée et perdue malgré le soutien de ma
tante, le dernier membre de ma famille.


— Sarah,
ma chérie, nous sommes bientôt arrivés.


J’ouvre
les yeux, il fait presque nuit, mais je sais où nous sommes, où je vais vivre à
présent.


J’appuie
ma tête à la vitre de la voiture, un soupir m’échappe et je culpabilise, ma
tante est si gentille avec moi, j’ai l’impression de ne pas faire ce qu’il
faut, d’être de trop et de ne pas me montrer reconnaissante.


Un
panneau se dresse devant nous, dessus en grosses lettres jaune fluo est écrit :
BIENVENUE A LABAROCHE.


C’est
loin de mon ancien chez moi qui était Paris, Labaroche est au pied des Vosges,
au fond du fossé alsacien près des premiers contreforts du Jura, dans l’axe
Nord-Sud, entre le Rhône et le Rhin. Je suis maintenant à huit heures de route
de ma précieuse Tour Eiffel.


Je
ne suis pas venue souvent ici, deux ou trois fois seulement. avec maman.


C’est
un petit village, rustique et adorable, selon ses critères.


Maman
adorait venir ici : si elle avait pu, elle y aurait même habité mais papa
ne voulait et ne le pouvait pas, son travail ne lui permettait pas de venir en « pleine
campagne » comme il se plaisait à le dire.


Son
travail était très important pour lui, ça le rendait heureux alors ma mère ne
pouvait pas lui refuser ce bonheur, pour elle, rien que sa présence la faisait
sourire.


Malgré
toute la peine qui m’envahit encore quand je pense à eux, je suis heureuse qu’ils
soient restés ensemble même dans la mort, unis pour toujours, leur phrase fétiche.


— Sarah...


Je
la regarde et lui sourit faiblement, c’est tout ce dont je suis capable, une
boule est coincée dans ma gorge aux souvenirs qui me tenaillent toujours, un
rien me fait penser à eux, tout ce que je fais, vois, entends, me ramène
imperceptiblement à leur étreinte qui me manque affreusement.


Les
larmes menacent de venir peupler mes joues mais trop fatiguée de pleurer, je me
retiens.


Ma
tante me regarde et cela m’apaise malgré mon malaise, elle me comprend, ou du
moins essaye, elle est présente, ne me presse pas, et avec tout ça, son sourire
reste chaleureux et tendre avec moi, me réconforte beaucoup, créant un
contraste avec ses yeux tristes, pareils aux miens, m’empêchant d’oublier ma
douleur, cette déchirure propre à mon cœur.


La
voiture ralentit, je sens que l’on tourne et que le bitume laisse la place au
chemin de terre, la conduite est moins calme, plus secouée, cela dure tout au
plus deux minutes jusqu’à temps que le véhicule cesse complètement de rouler.


J’entends
le soupir presque caché de ma conductrice, la portière claque quand elle sort
de la voiture.


Moi,
je reste là, immobile sur mon siège à fixer la demeure qui se dresse devant
moi, éclairée par la faible lumière du perron.


C’est
une très belle petite maison, entourée de fleurs et d’arbres, ceux-ci forment
des ombres l’encerclant dans la pénombre.


Pour
beaucoup, dans le noir, la maison aurait eu des airs glauques, mais moi, elle m’attire
indéniablement et c’est avec un pincement au cœur que je me rappelle alors, que
ma mère ressentait la même chose que moi.


Dans
mon souvenir la maison est dotée d’un grand jardin qui se continue vers une
forêt, j’essaye de l’apercevoir, me contorsionne sur mon siège mais je ne vois
que le noir absolu et complet.


Le
jour est maintenant définitivement parti, laissant place à une nuit qui scelle
mon arrivée ici, elle m’accueille, nullement effrayante pour moi.


Je
perçois mon prénom, étouffé par l’habitacle de la voiture, me raidis, puis
soupire, encore, j’aurais le temps de contempler ce paysage une autre fois
maintenant que je vais habiter ici.


Je
souffle profondément, prends mon courage à deux mains et sors lentement de la
voiture, je fais face à ma tante, toujours là et patiente.


— On
s’occupera des cartons demain, pour ce soir on prend juste ton sac, tu es
fatiguée, on va se dépêcher de rentrer, me murmure-t-elle.


J’acquiesce
et remarque alors qu’elle porte mon sac sur son épaule, je lui souris, elle est
si gentille.


Elle
me tend sa main, je la lui prends immédiatement.


Elle
m’entraîne alors lentement vers sa maison, plus j’approche de celle-ci, plus je
sens mon cœur battre fort, ça me déstabilise, je tourne la page, change d’environnement
et recommence, cela me terrifie parce que mes parents ne sont plus là et que
désormais c’est sans eux que je vais devoir vivre,.   apprendre à vivre.


Une
autre impression me submerge mais je n’arrive pas à mettre les doigts dessus, à
l’expliquer et cela n’arrange en rien mon mal-être.


Je
sens le pouce de Marie me caresser la main et ma respiration se calme, je
respire un bon coup et lui rends cette caresse par une légère pression de mes
doigts qui j’espère lui montre à quel point je lui en suis reconnaissante.


Elle
s’arrête devant les marches et cherche ses clés dans son sac, me lâchant ainsi
la main, la sensation d’étouffement réapparaît lentement, j’essaye de l’oublier,
mon regard se met à chercher quelque chose de concret qui pourrait me calmer,
soudain, il s’accroche sur deux points brillants et flous dans la nuit noire.


J’ai
à peine le temps d’essayer de savoir ce que c’est que déjà cela disparaît.


Je
fais un pas vers cette direction mais ma tante a retrouvé ses clés et elle m’invite
maintenant à entrer.


Je
suis déboussolée, interdite devant ce phénomène si simple qui me perturbe,
sûrement des lucioles, je me retourne et me dirige lentement vers la porte, ma
sensation étrange se fait plus forte, elle m’envahit complètement, je la
reconnais, c’est celle que j’ai déjà ressentie quand je sais ou quand je sens
que quelqu’un me regarde, m’espionne.


Elle
atteint une proportion que je n’ai encore jamais connue, elle m’oppresse le
cœur, je la repousse, rêveuse comme je l’ai toujours été, mon père me disait
que c’était pour moi une sorte d’échappatoire à ma solitude, devant cette
sensation et ces souvenirs qui ne me quittent jamais, je secoue la tête
frénétiquement, il faut que j’arrête de rêver et que j’affronte ma nouvelle
vie.


Il
faut que je sois forte pour eux, pour qu’ils soient fiers de moi, je dois
ranger mon imagination au placard et arrêter de m’en servir comme protection.


Elle
est trop présente et trop absurde depuis la mort de mes parents, elle me joue
des tours à en devenir folle.


Je
dois arrêter de penser et avancer, oui, je dois le faire parce que c’est ce que
mes parents auraient voulu.


Les
mains crispées sur la poignée, je me fais une promesse : Survivre, Grandir
et Recommencer.


Avant
de fermer la porte derrière moi, je regarde une dernière fois en direction de
la forêt, là où ces deux points scintillants me sont apparus, il n’y a rien.


Je
ferme le loquet de la grande porte d’entrée, je suis dans mon nouveau chez moi
à présent.


La
maison n’a pas changé, pareille à mes souvenirs, la tapisserie dans les tons
orangés me fait penser tout de suite à la chaleur de ma tante, cette maison lui
ressemble, rayonnante et protectrice.


Elle
m’attend devant les escaliers me faisant signe de la suivre, ce que je m’empresse
de faire.


L’escalier
est en vieux bois foncé, je passe mes doigts sur la poutre lisse, ce contact me
plait, je regarde les murs, toujours ce même orange qui réchauffe, cependant il
y a maintenant des cadres qui suivent mon chemin vers l’étage, sur l’un d’eux
il y a ma tante plus jeune, près d’une piscine avec sa meilleure amie, en
vacances, plus loin c’est elle et mes grands-parents sur une terrasse le
sourire aux lèvres, je sais pertinemment qui a pris la photo de cet instant, ma
mère.


D’ailleurs
le dernier cadre est une photo d’elle et de Marie, elles s’enlacent tout
sourire, c’est juste avant que ma tante ne parte dans Les Vosges pour accomplir
son rêve : tenir une auberge.


Une
larme coule sur ma joue, elle avait un si beau sourire, d’une main tremblante,
j’approche mes doigts pour caresser son visage, éphémère petite illusion qui
aurait pu me rapprocher d’elle, je ne touche pas sa peau mais seulement le
verre froid et sans vie qui protège ce souvenir, un petit gémissement sort de
ma bouche sans que je m’en aperçoive vraiment et instantanément deux bras
viennent m’enlacer la taille et me retourner pour une étreinte réconfortante.


C’est
dans ses bras, zigzaguant vers ma nouvelle chambre que je me calme avec l’aide
de ses mots réconfortants.


La
chambre est magnifique, dans les tons rose pâle avec une fresque en haut des
murs, représentant des symboles dorés, des fleurs, des étoiles et autres.


Au
milieu de la pièce se trouve un lit à deux places, habillé de draps blancs qui
ont l’air très doux.


Plus
loin, un bureau en vieux bois, j’aime ce style ancien.


Une
armoire en bois similaire fait face à mon lit, immense, elle est dotée d’une
magnifique glace qui recouvre toute la surface d’une des trois portes, celle du
milieu.


Je
regarde ma tante et constate qu’elle a les yeux qui pétillent, je sais qu’elle
a aménagé cette chambre rien que pour moi et qu’elle s’est donnée beaucoup de
mal parce qu’elle disposait de très peu de temps.


Dans
mes souvenirs, cette pièce autrefois d’enfant pour les anciens propriétaires,
lui servait pour ranger tous ses livres, CD et films, elle disposait seulement
d’un immense canapé blanc et d’une grande télévision, il y avait aussi une
table basse de salon, une pièce qui lui servait de bureau ou plutôt de « terrain
de jeu » comme elle l’appelait.


Devant
ce changement qui m’est destiné et le sourire en coin de ma tante, je sais que
cela lui fait plaisir.


Que
malgré notre sentiment d’abandon, on est maintenant deux, ensembles et soudées.


Cette
perceptive me rend confiante pour ma promesse, je sais que je vais pouvoir y
arriver, continuer, comme je lui ai promis, comme je me le suis promis.


— Merci
beaucoup tata.   pour tout, je murmure dans un souffle.


— De
rien ma chérie.


Je l’enlace
plus fort avant de constater qu’elle a toujours mon sac sur les épaules, je me
recule, le lui prends dans un rire gêné qu’elle me rend, je m’avance et le pose
sur mon lit.


Tante
Marie me suis, avant d’ajouter :


— Tu
veux manger quelque chose ?


— Non,
merci je n’ai pas faim.


— Très
bien, n’hésite pas à faire comme chez toi, je veux que tu te sentes à l’aise ma
chérie,... c’est ta maison maintenant.


Je
lui souris, que puis-je bien faire d’autre ? ??


Toujours
ce même sourire qui me colle au visage, ce sourire gêné et triste, le seul que
je puisse donner à présent.


Oui
maintenant c’est ma maison et c’est ma chambre, mon nouveau repère.


Et
cette nuit scelle ma nouvelle vie.


La
sonnerie du téléphone retentit, je sursaute, ma tante s’excuse et court
répondre.


Je m’assois
sur le lit dans un soupir, passe ma main sur le drap, oui aussi doux que je le
croyais.


Je
relève le visage et c’est mon reflet qui me fait face, je suis face à cette
grande armoire qui me révèle ce que je suis devenue maintenant.


Ma
peau est toujours aussi pâle, peut-être un peu plus que d’habitude, il faut
dire que je n’arrive pas à dormir en ce moment et cela se voit facilement à mes
cernes.


Mes
yeux sont rouges, fatigués et petits, mes cheveux roux qui contrastent avec ma
peau blanche ne rayonnent plus comme avant, attachés dans une queue de cheval
maladroite, je les trouve plus foncés que d’habitude.


Il
faut que ça change, mon reflet ne m’aide pas.


Je
fais glisser mes doigts dans mes cheveux, enlève l’élastique, ma crinière
rousse tombe sur mes épaules et son parfum à la framboise remplit mes narines.


Mon
corps est fatigué par cette longue route et le mutisme dans lequel je me suis
plongée depuis un mois, je décide de prendre une douche.


Sortant
de mon sac des affaires de rechange, un vieux t-shirt et un pantalon de
jogging, je me lève et prend la direction de la salle de bain.


Quand
j’entre dans celle-ci, j’entends ma tante me crier :


— Sarah,
ma chérie, il y a un problème à l’auberge, je dois y aller ! !


— OK !
Ma voix est rauque, ça faisait un moment que je n’avais pas monté le ton.


— Ça
va aller ?


— Oui,. 
je vais prendre une douche et me coucher.


— Alors....
Son téléphone se remet à sonner, je l’entends rouspéter.


— Je
suis désolée ma chérie, je dois y aller.


— C’est
pas grave, ne t’inquiète pas.


— A
demain matin ! !


Je n’ai
pas le temps de lui répondre que j’entends la porte claquer.


Elle
est triste, je sais qu’elle aurait voulu passer cette première soirée avec moi,
qu’on reste ensemble pour s’entraider. Au cours du mois qui vient de s’écouler,
ma tante ne m’a pas quitté, dans notre petit appartement parisien, elle était
mon seule refuge.


Elle
le sait, lors d’une de mes crises de larmes, je le lui avais avoué, depuis ce
jour elle était encore plus protectrice envers moi.


Et
voilà que pour mon premier jour, elle m’abandonne.


Je
sais comment fonctionne ma tante, elle est très sensible et s’inquiète toujours
pour les gens qu’elle aime même quand cela n’est pas nécessaire.


Demain,
je ferais mon possible pour qu’elle ne se sente pas coupable, elle ne mérite
pas de souffrir pour rien.


Quelques
minutes plus tard, alors que j’entre dans la douche, j’entends la voiture
démarrer sur les chapeaux de roues.


L’eau
chaude fait du bien à mes muscles.


Je
me relaxe doucement, le bleu ciel des murs m’apaise et l’odeur de vanille
également. Il y a encore quelques jours, je croyais que jamais je n’arriverais
à changer d’endroit et surtout à recommencer une nouvelle vie.


« Tu
es plus forte que tu ne le crois »


Les
derniers mots de ma mère me frappent.


Où
plutôt les derniers mots que j’aurais aimé qu’elle me dise, que j’ai rêvé qu’elle
me dise.


C’est
dans mon dernier rêve, après avoir découvert la mort de mes parents que je l’avais
entendue, sa voix, mélodieuse et protectrice comme d’habitude, me dire que ça
allait aller, que j’étais plus forte que je le croyais.





 


Je
revenais d’une soirée cinéma avec mon amie Aurélie, j’avais découvert plusieurs
appels en absence quand j’avais rallumé mon portable.


Ma
messagerie sonna m’indiquant aussi que j’avais un message vocal.


Quand
j’entendis la voix inconnue d’une femme, mon cœur s’était serré, il s’était
passé quelque chose et à l’instant même où je le pensais, elle m’informa qu’elle
était infirmière à l’hôpital du centre de Paris et que mes parents venaient d’y
être admis après un accident de voiture.


Aurélie
m’y avait emmené tout de suite. A mon arrivée, on m’apprit que le conducteur n’avait
pas survécu, mon père était mort.


Ma
mère était gravement blessée et était en train d’être opérée.


D’après
les médecins, il y avait très peu de chance pour qu’elle survive.


Ce
jour là, tout avait été parfait, j’avais vraiment passé une bonne journée et d’un
seul coup, pour moi, la terre s’était arrêtée de tourner.


Oui
ce jour là, mon père et ma mère étaient partis au restaurant pour fêter leur
vingtième anniversaire de mariage et ils n’étaient jamais revenus.


On m’emmena
dans une pièce vide, où je pourrais reprendre mes esprits, les médecins qui s’étaient
occupés de mon père étaient venus me voir, m’apportant leurs condoléances et
pour me soutenir, face à l’attente du jugement sur le sort de ma mère qui ne
tarda pas, elle non plus n’avait pas survécu.


Ils
m’expliquèrent plusieurs fois que leurs blessures avaient été fatales et qu’ils
n’avaient pas pu les sauver malgré tous leurs efforts, qu’ils étaient désolés.


J’accumulais
les informations, essayant de reprendre mes esprits mais j’étais plongée dans
une immense torpeur, j’avais l’impression de voir un mauvais film, de vivre
sans vraiment le savoir, comme si je n’était pas vraiment consciente de ce qui
se passait, de ce que je faisais, je vivais au ralenti comme anesthésiée, pire,
en plein cauchemar.


Les
détails me sont encore flous, j’avais l’impression à ce moment là de n’être pas
dans mon corps, de vivre tout cela en retrait, paralysée.


Aurélie
ne m’avait pas lâché le bras et elle m’était d’un grand secours, sans elle, je
crois que je me serais laissée tomber.


D’une
quelconque manière, j’aurais tout laissé tomber.


Avant
de partir, un des médecins me glissa que mes parents n’avaient pas souffert.


Ce
détail me réconfortait, pourtant il était tellement insignifiant par rapport à
tous les autres qui s’entrechoquaient dans ma tête.


Comme :
Maman ne me réveillerait plus le matin, me criant que j’allais encore être en
retard. Mon père ne me ferait plus son gâteau à l’ananas dont il était très fier,
(c’était le seul qu’il savait faire !)


On
ne passerait plus des après-midi à regarder des films devant une grande
assiette de crêpes, ma mère ne me piquerait plus mon maquillage et mon père ne
m’appellerait plus toutes les heures quand je ferais des sorties entre copines.


Je
ressentais une telle douleur que cela m’étouffait presque, je venais de tout
perdre.


Aurélie
me ramena chez moi. Dans la voiture elle appela ses parents qui à leur tour me
dirent qu’ils étaient vraiment désolés, je reçus leur condoléances.


Arrivée
chez moi, je m’écroulais en larmes, je n’avais pas encore pleuré jusque là,
mais au moment où je franchis la porte de notre appartement, que je le
découvris vide et sans vie, sans eux pour l’animer, la réalité me frappa de
plein fouet et cela me fit sombrer dans un chagrin sans limites, incapable d’arrêter
de pleurer.


Morte
de fatigue, je me suis endormie sur les genoux d’Aurélie et là, sur ce canapé
en cuir rouge entourée des bras protecteurs de mon amie d’enfance, j’ai fait le
plus beau et le plus marquant des rêves, le plus triste et le plus touchant.


J’étais
dans une clairière, entourée de fleurs de toutes les couleurs qui scintillaient
grâce au soleil qui me berçait. J’entendais au loin le bruit de l’eau qui
tombait sur les rochers. Ce magnifique paysage était rythmé par le clapotis des
vagues d’une petite cascade. Je n’avais jamais rien vu d’aussi beau, d’apaisant
et de saisissant.


Ce
calme paysage se figea brusquement quand une mélodie s’éleva dans les airs,
chantée par une voix douce et mélodieuse, la chanson n’était autre que ma
berceuse et quand je la reconnus c’est la voix de ma mère qui me frappa, car
oui, c’était bien la sienne. Face à cette révélation, mes larmes coulèrent et
le jardin se transforma en une vision floue qui s’assombrissait de plus en plus
devenant le néant, ma mère apparut devant moi, cessa de chanter et caressa ma
joue d’un geste tendre pour essuyer l’eau qui y régnait, elle me prit dans ses
bras et me serra fort, me berçant et se remettant à fredonner l’air du dessin
animé La Belle et La Bête, Histoire Eternelle, ma berceuse.


Elle
me demanda de lui faire une promesse, je devais réussir à m’en sortir, après
les avoir pleurés, je devais continuer à vivre. C’est sous ses yeux, océans
magnifiques, que je cédais et le lui promis, avant de resserrer son corps
contre le mien. Je ne voulais pas qu’elle me quitte encore une fois !


Je
ne sais pas combien de temps dura cette étreinte, après tout cela n’était qu’un
doux rêve mais à un moment, je sentis ses bras se relâcher, sa présence se
faisait légère et je me reculais d’elle, effrayée par ce changement, là elle me
dit ces mots, quelques mots qui me seraient vitaux pour continuer à vivre :


— Ça va aller. Tu es plus forte
que tu ne le crois.


Elle
disparut et je me réveillais en hurlant, les bras d’Aurélie m’encerclant et
essayant en vain de calmer mes cris et mes pleurs.


Ce
souvenir m’est très douloureux, un gémissement sort de ma bouche, si fort, qu’on
aurait pu dire qu’une bête était en train de se faire tuer. Il me fit peur.


Je
me laisse glisser contre le mur froid de la douche et pleure.


Je
ne sais pas combien de temps je reste là, immobile, mais l’eau froide me ramène
à la réalité quand elle devient insupportable pour mon corps.


Je
sors en essayant de marcher le plus droit possible mais mes larmes m’empêchent
de voir correctement.


C’est
comme dans un état second que je mets mon pyjama de fortune et me dirige vers
ma chambre.


Je
me faufile dans ce grand lit vide, et m’engouffre au plus profond des
couvertures, un des oreillers me sert de protection, collé contre ma poitrine,
il m’est réconfortant, je l’imagine comme un bouclier me protégeant du monde
extérieur.


Mes
larmes se calment peu à peu, ma tête me fait mal, une grande fatigue s’empare
de moi, celle qui, il y a encore quelques minutes s’était changée en un chagrin
immense, refait surface.


Je
ferme les yeux espérant dormir mais rien ne vient.


Mon
imagination m’avait fait ce jour là le plus beau des cadeaux, permit de dire au
revoir à ma mère, tout en me faisant rêver une dernière fois et me donnant du
courage pour la suite des évènements, maintenant c’est plus dur, je ne rêve
plus, ne dors presque pas et quand cela se produit, s’est pour tomber dans un
néant profond qui me fait hurler à mon réveil.


J’ai
peur de dormir et pourtant n’espère que ça.


Mon
impression que quelqu’un me regarde me fait peur, je m’enfouis encore plus sous
mes draps.


Maintenant
que je suis toute seule dans cette grande maison, mes peurs reviennent ainsi
que mon imagination farfelue.


Je
sens pourtant un courant d’air froid émaner de la chambre, il me fait
frissonner, mon instinct me dit d’avoir peur et de me faire encore plus petite,
d’arrêter de respirer même... mais un bien-être me dit le contraire.


Drôles
de sensations qui chamboulent mes songes.


Je
me mets à me répéter mentalement que personne n’est là, que mon imagination me
joue des tours. Que je suis chez Marie, dans ma chambre, au chaud, qu’il ne
peut rien m’arriver.


Quelques
heures plus tard, ou quelques minutes alors que ma fatigue commence à m’assommer
et à m’emmener tout droit dans les bras de Morphée, je sens une main froide me
caresser la joue.


Tante
Marie est rentrée, c’est elle, cette présence froide.


Apaisée,
mes peurs envolées je m’endors sans crainte, calquant ma respiration sur les
lents va-et-vient de cette main qui me berce. réconfortante comme jamais.



Chapitre
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Le
lendemain matin, l’odeur du chocolat chaud me réveille.


J’entends
ma fenêtre et mes volets s’ouvrir, les rayons du soleil rentrent dans ma
chambre, finissant de me réveiller.


J’ouvre
les yeux et je découvre ma tante qui me sourit.


Je
me redresse avec difficulté, essaye de lui rendre son sourire mais ma tête est
encore dans le brouillard.


J’ai
du mal à croire que j’ai dormi aussi longtemps et aussi profondément. Car c’est
bien cette impression que j’ai, d’avoir dormi d’un sommeil lourd, sans cris, ni
pleurs qui me réveillent.


A en
croire l’expression de Marie, elle pense de même.


— Alors
ma chérie, bien dormi ? Me dit-elle en me tendant la tasse. Je hoche la
tête et avale une première gorgée de chocolat au lait.


— Et
toi ?


— Oh
non, je n’ai pas pu dormir, tout le premier étage de l’auberge avait une fuite
d’eau. Il a fallu changer les personnes de chambres, tout nettoyer et le plus
dur : trouver un plombier qui puisse venir réparer tout de suite sans
rendez-vous. Quand enfin tout était fini, il était sept heures et demie du
matin.


— Attends,
tu viens de rentrer ? Je la coupe.


— Oui
ma chérie, mais là il est midi, quand je suis rentrée je t’ai vu dormir, tu
étais si paisible que je n’ai pas eu le courage de te réveiller... Ça va ?
Tu n’as pas l’air en forme.


— Je...
Je suis mal réveillée, c’est tout.


Elle
secoue la tête, elle n’a pas l’air convaincue mais il faut bien l’avouer, je ne
le suis pas moi-même.


Si
ma tante vient de rentrer, alors qui était avec moi dans la chambre hier soir ?


Je
ne l’ai pas rêvée, cette main ! Ce contact ! Je doute... ça avait l’air
si réel pourtant. Me sortant de mes pensées, ma tante me dit :


— Je
vais préparer le déjeuner.


Je
secoue la tête, je me sens toute bizarre.


— Allez
debout, marmotte ! !!


Elle
rigole devant mon visage ahuri et part préparer le déjeuner. Je reste là,
impassible à essayer de reprendre mes esprits. J’étais seule hier soir, Marie n’est
pas rentrée de la nuit.


— Ton
imagination te perdra, je marmonne pour moi-même.


Personne
n’était dans cette chambre hier soir. Sauf moi, toujours moi et toute seule.


La
suite logique de mon histoire est la suivante :


J’ai
passé trop de temps sous la douche, mes pleurs qui m’ont extrêmement fatiguée m’ont
aussi fait perdre le sens des réalités et je me suis mise à penser à une
présence pour avoir du réconfort et me sentir moins seule. Un rêve.


— Oui
c’est ça, tu t’es imaginé une présence pour ne pas t’enterrer dans ta solitude
et ton chagrin, je me répète, plus pour m’en persuader qu’autre chose.


Je
sors du lit, prends mon gilet qui traîne sur mon sac et descends rejoindre ma
tante.


Après
le déjeuner, nous sortons mes cartons de sa voiture et les rangeons dans ma
chambre.


Ma
tante veut m’aider à les déballer mais je préfère remettre ça à plus tard, et
plutôt aller me balader. J’ai besoin de me changer les idées, le réveil de ce
matin m’obnubile.


En
plus, Marie est très fatiguée et je préfère qu’elle aille se reposer.


J’enfile
donc une tenue plus chaude et plus appropriée que mon « pyjama de fortune »
d’hier soir et pars faire un tour, prenant la direction de la forêt près de ma
nouvelle maison.


Cet
endroit si attrayant qui, hier soir, avait accueilli deux points lumineux, deux
belles lucioles sûrement, enfin, c’est ce que je me plais à croire.


Je
flâne dans un petit chemin, regardant autour de moi, les arbres sont hauts et
cachent la lumière du soleil.


Je
pense à plus tard, à précisément dans deux semaines, dans quatorze jours :
les vacances de Pâques seront finies et les cours reprendront.


Moi,
Sarah Dupont me retrouverait dans une nouvelle école, avec des camarades qui se
connaissent déjà et savent pertinemment qui est la nouvelle.


LaBaroche
est un petit village, les gens sont accueillants et gentils mais ils ont aussi
une autre particularité ; ils savent tout sur tout le monde.


Marie
est très aimée ici. Souvent quand je venais pour les vacances et que j’allais l’aider
à l’auberge, je restais avec elle, tout le monde lui souriait, lui demandait
des nouvelles, prenait soin d’elle. Ils me demandaient comment j’allais, me
racontaient qu’ils m’avaient trouvée très mignonne sur les dernières photos
envoyées à Marie ou que j’avais grandi depuis la dernière fois qu’ils m’avaient
vue.


Les
habitants étaient devenus au fil des ans la nouvelle famille de ma tante.


Donc
une nouvelle école, des nouveaux amis, un passé connu : je souffle
lourdement en me laissant tomber sur un tronc d’arbre, prenant dans mes mains
la marguerite la plus proche, je me mets à la regarder fixement en la faisant
tourner entre mes doigts.


— Une
nouvelle vie, je murmure.


Une
larme coule sur ma joue et je la laisse couler tout en sentant son chemin sur
ma peau.


Tout
le monde va me connaître, va me regarder avec pitié, ils sont forcément au
courant pour mes parents puisque Marie m’a dit que les habitants ont été très
réconfortants pour elle après cette triste nouvelle, et qu’ils l’ont aidée au
mieux pour la soulager dans son travail.


La
perte de mes parents m’est fatale, j’ai beau vouloir me relever, cela est dur.


Je
sais qu’il me faudra du temps pour pouvoir véritablement reprendre ma vie en
main mais ce temps, il me semble tellement loin et inaccessible.


Je
laisse retomber un autre soupir, la seule chose que je sache faire ces temps
ci.


Pendant
le repas, Marie m’avait proposé de venir à l’auberge l’aider, comme je le
faisais si bien avant, je lui avais répondu que pour l’instant je ne savais
pas.


Que
je voulais rester quelques jours à la maison, pour me préparer, pour prendre mes
repères, elle avait acquiescé.


Qu’est-ce
qu’elle pouvait faire d’autre de toute façon ?


Soudain,
une brise légère effleure mon visage et cela me rappelle instantanément le
contact froid d’hier soir, cette présence imaginaire qui m’avait fait tant de
bien, qui m’avait permis depuis la mort de mes parents, une première nuit
complète, sans cauchemar, juste bercée par le noir total, un sommeil très
reposant qui cependant n’avait pas enlevé, ni atténué mes cernes.


Mon
imagination, il faut que je fasse attention, elle me joue souvent des tours
depuis mon enfance, grande rêveuse que je suis, j’adore passer mon temps dans
les nuages ou dans mes histoires, que j’écris et illustre, les cachant à la vue
de tous sauf de ma mère. Un journal intime original racontant des histoires
passionnantes qui me font oublier ma vie banale et monotone, en tout cas, jusqu’à
il y a un mois.


Moi
qui rêvais d’aventure, je ferais tout aujourd’hui pour revenir à ma vie d’avant.


Je n’arrive
plus à écrire, je n’arrive plus à rien de toute façon. Et si jamais je n’arrivais
pas à me relever ?... Qu’allait devenir ma vie ? Qu’allais-je devenir ?


— Reprends-toi !


Je
sursaute, tombant de mon tronc et me retrouvant par terre.


Je
ne suis pas toute seule, je prends peur et me mets à frissonner, tout mon corps
est parcouru de frissons, de peur et de froid.


Je
me redresse vivement, tournant sur moi-même à la recherche de la personne qui m’a
fait arrêter de me morfondre, changeant mon immense douleur en une peur atroce.


Prenant
mon courage à deux mains, je réussis à articuler :


— Il.  
y a.   quelqu’un ? Je couine.


Je
secoue ma tête, je balbutie et n’arrive même pas à parler normalement !


Quel
courage, Sarah ! !


Soudain,
j’entends un bruit, un murmure. Poussée par la curiosité j’essaye de me diriger
vers ce son, tortillant mes mains entre elles et les serrant de toutes mes
forces pour m’éviter de hurler et de déguerpir face à cette situation.


Je
tourne sur moi-même, n’arrivant pas à trouver l’endroit d’où provient ce
murmure, tout d’un coup, il se fait plus précis et se transforme en un rire.


Un
rire cynique et moqueur, froid et effrayant.


Mon
sang se glace et dans un élan de terreur, je me retourne et cours vers la
lisière le plus vite possible, trébuchant en essayant de contourner les
branches.


Quand
enfin je sors des arbres, ma tête tourne et je suis essoufflée, le rire tape
toujours dans mes oreilles, je me baisse, essayant de reprendre une respiration
normale et surtout de calmer mon cœur qui lui, court encore.


Après
avoir pris un semblant de contenance, ma respiration retrouvée, je me retourne
légèrement, fixant la forêt, essayant de percer son mystère, de comprendre.


Je
ne l’ai pas inventée, cette voix, ce rire, cette sensation.   ce contact ?
Non, plus j’y réfléchis, plus je me trouve stupide, plus je me trouve folle.


Mon
imagination.   ça ne peut être que cela, encore et toujours. Il faut que ça
cesse, que tout cesse, je veux ma mère, je veux mon père, je veux le calme et
arrêter de faire tout et n’importe quoi.


Je
prends le chemin de la maison, la regardant. Elle est belle, toute blanche avec
de la verdure qui danse et s’accroche à ces murs, une belle porte en bois qui
montre son côté ancien que j’aime tant. Au soleil, elle resplendit, dans la
nuit, elle peut faire très peur.


Tout
autour d’elle se trouve un chemin de terre qui, si on le continue ramène à la
route, celle-ci nous accompagne tout droit au village qui se trouve à dix
minutes en voiture ; on est le plus éloigné.


Quand
je rentre dans la maison, je fais le moins de bruit possible pour ne pas
réveiller ma tante.


Je
monte les marches me ramenant dans ma chambre, une fois à l’intérieur, je m’allonge
sur mon lit, regardant le plafond et essayant d’analyser calmement la situation :
moi Sarah, jeune orpheline de seize ans, je deviens folle, mon imagination qui
avait été jusque là mon fardeau et ma plus grande qualité me joue des tours, me
faisant croire en une présence qui me suit partout depuis mon arrivée au
village.


Cette
présence me fait peur mais elle m’enlève de ma solitude.


La
raison la plus plausible, la plus sûre, la plus réconfortante, la moins
effrayante.


Personne
ne m’espionne, personne n’est près de moi, personne...


Je m’invente
un « ami » imaginaire, apaisant la douleur pour la changer en un
autre sentiment.


Je m’assieds
sur mon lit et me regarde dans le miroir qui me fait face.


Je
cherche quelque chose, un je ne sais quoi qui prouverait que j’ai raison, mais
au fond de moi, je cherche surtout quelque chose de nouveau, quelque chose... d’irréel,
je suis simplement désespérée...


Je
ne sais plus ce que je veux, entre illusion et réalité.


Je
me laisse tomber en arrière devant cette constatation, je deviens folle, aucune
autre solution, je tourne la tête vers la fenêtre pour voir le soleil qui
chauffe ma joue mais mon regard est attiré par autre chose, une forme posée sur
mon bureau, glissée entre deux cartons.


Je
me lève en fronçant les sourcils, j’avance doucement vers mon bureau, mes yeux
ne quittent pas la chose qui plus je l’approche, plus devient visible, d’un
geste lent et tremblant je la prends entre mes mains.


Comment
est-ce possible ?


Elle
n’était pas là tout à l’heure quand j’avais posé mes affaires, j’en suis sûre !


De
plus, celle des bois, je l’avais faite tomber dans ma torpeur.


Je
la fait tourner entre mes doigts, la regardant dans tous les sens, comme si
elle détenait un secret, comme si elle savait. Mais cette fleur d’où vient-elle ? ?


Je
la pose sur ma table de chevet et ouvre le premier tiroir en y sortant mon
trésor, celui que je n’ai plus touché depuis un mois, m’asseyant avec
précaution sur mon lit, j’ouvre mon épais cahier et avec une impression
nouvelle et toujours ce sentiment d’être épiée, je me mets à tracer d’une main
sûre et certaine les traits de cette marguerite au crayon à papier.



Chapitre
3 Premier contact


 


 


Cela
fait maintenant six jours que je suis à LaBaroche, je ne sors pas de ma
chambre, reste recluse pour le plus grand désespoir de ma tante.


Marie
travaille énormément, son auberge est une grande maison chaleureuse qui reçoit
beaucoup de visiteurs pendant les vacances.


Des
vacances bientôt finies, ce qui m’angoissent au plus haut point.


J’ai
peur d’aller au lycée, de rentrer complètement dans ce nouvel environnement qui
m’est destiné.


De
devoir rencontrer de nouvelles personnes, de voir leurs regards compatissants
et remplis de pitié par le pauvre sort qui s’abat sur la nièce de Marie.


Ma
tante a du succès, invente toujours de nouvelles activités pour plaire à ces
voyageurs de passage, elle est heureuse de son métier et quand je la vois
partir le matin, elle a l’air comblée.


Pourtant,
le soir elle affiche un regard voilé, je suis l’ombre dans ce tableau lumineux
qu’est devenue sa vie...


Je
le vois bien, je suis changée, on dirait un zombie, je sais très bien ce que je
deviens mais je n’ai pas la force d’essayer de supporter ça et je n’en ai pas
vraiment envie.


Marie
est partie aider un garçon du nom de James à assembler la nouvelle bibliothèque
du salon de l’auberge. Au début elle a insisté pour que j’y aille mais je n’ai
pas eu le courage de dire oui, je ne suis pas prête à sortir, à faire comme si
ça va, comme si je m’en remets car c’est faux, je vais mal.


Je
suis bizarre, j’ai changé, je me fais peur parfois.


Je n’arrive
pas à comprendre ce qui m’arrive, je suis.   différente.


A
cette pensée, je me mets à regarder la marguerite posée sur ma table de chevet
dans un verre d’eau.


Cinq
jours qu’elle est ici, par je ne sais quel moyen, elle vit, elle n’a perdu
aucun pétale, elle est toujours aussi droite et rayonnante, on dirait qu’elle
vient d’être cueillie.


Je
suis sur mon lit assise en tailleur, emmitouflée dans mon pyjama de coton, mon
cahier de dessin dans les mains, je tourne les premières pages sachant
pertinemment qu’elles contiennent mes anciens récits, j’arrive à mes dessins.


Depuis
cinq jours, je ne fais que dessiner, cela a commencé avec la fleur, cette
fameuse marguerite.


Après
j’ai commencé à dessiner des lucioles. mais je les trouvais fades et fausses,
ça n’allait pas alors j’ai commencé à les représenter sur un fond noir.


Mais
quelque chose n’allait toujours pas alors j’ai remplacé les lucioles par des yeux et depuis ce changement, je ne
fais que représenter ce dessin.


J’en
ai même accroché un sur mon grand miroir pour que ces yeux soient en face de
moi quand je m’endors et quand je me lève.


Je
ne sais pas pourquoi, ça m’étonne moi-même mais j’en ai besoin, de cette
sensation qui fait que je ne suis plus seule.


C’est
pathétique et complètement fou !


J’entends
la porte claquer, tante Marie est de retour, sûrement pour faire attention à
mon alimentation.


Le
troisième jour après ma venue ici, ma tante avait eu encore une urgence et
avait dû aller s’occuper de l’auberge toute la journée, étant dans la période
des vacances, il lui était très difficile de s’absenter malgré toute la bonne
volonté qu’elle fournissait.


Elle
m’avait préparé ce jour là à déjeuner pour être sûre que je ne manque de rien,
mais le seul problème est que j’avais passé toute la journée dans ma chambre et
que je n’en étais pas sortie.


En
rentrant, Marie m’avait hurlé dessus en me faisant la morale, les repas étaient
importants pour la santé et ne pas manger n’arrangerait en rien les choses, ça
ne ferait qu’aggraver le problème.


Depuis,
pour tous les repas elle mange avec moi, que ce soit le matin, le midi ou le
soir et elle n’a aucune pitié, elle me réveille à six heures si elle doit
partir tôt mais je mange devant elle.


Je
sais que ce n’est pas méchant et que c’est pour mon bien, qu’elle a juste peur
pour moi et qu’elle essaye du mieux qu’elle peut de prendre soin de moi alors
je laisse faire et fais de mon mieux pour me montrer agréable et pas trop
déprimée.   mais c’est dur et souvent, je n’arrive pas à jouer le jeu.


— Sarah
à table ! !


Je
sursaute, soupire et touche du doigt un dessin représentant « les yeux »
avant de refermer mon cahier et de descendre d’un air las.


Quand
j’arrive dans les escaliers, j’entends une voix mêlée aux rires de ma tante, je
ne bouge plus, reste paralysée sur place, ma main serrée sur la rambarde des
escaliers, elle se met à trembler.


Je
la regarde, et fais le moins de bruit possible pour essayer de savoir à qui
appartient cette voix inconnue.


Celle-ci
se fait de nouveau entendre, elle est rauque et pourtant si douce et masculine.


Je
regarde toujours ma main qui frisonne, je suis encore dans les escaliers
plantée sur une des premières marches quand j’entends quelqu’un qui se racle la
gorge.


Oh,
oh...


En
bas, dans le couloir, un garçon d’à peu près mon âge (mais qui semble plus
vieux que moi) me regarde avec attention, il est grand, brun et il a des
yeux.   verts hum.   ou bleus.


Sans
m’en rendre compte je me mets à descendre les escaliers et me poste devant lui,
je cherche à savoir la couleur de ses yeux ; ils me troublent, ils sont d’un
bleu clair pénétrant et parsemés de reflets verts.


Son
visage est fin, des traits délicats, sa bouche est rouge et pulpeuse, elle
sourit.


— Bonjour,
tu dois être Sarah ?


Je
le regarde et ne réponds pas, j’entends le gloussement de ma tante et me
retourne vivement vers elle, je me sens bizarre et interdite, honteuse devant
mon comportement.


Je
ne sais pas ce qui m’a prise mais je me sentais tellement attirée par lui, tel
un aimant.   Et c’est toujours le cas.


— Ma
chérie je te présente James. Je t’ai parlé de lui, tu sais il m’aide pour la
nouvelle bibliothèque.


Je
hoche la tête et reporte mes yeux sur cet inconnu.


Il
me sourit toujours et me regarde avec intérêt. Me détaillant de haut en bas, c’est
là que je me rappelle que je suis en pyjama... avec des nounours ! !


La
honte s’empare de moi et le rouge me monte aux joues, je baisse mon visage pour
essayer de cacher mon trouble et me dirige vers Marie pour la prendre dans mes
bras, ma bouée de sauvetage, et j’en ai besoin à cet instant.


Elle
rigole, me fait un bisou sur la joue et parle à James, je reste là impassible à
ne vouloir qu’une chose, me cacher dans ma chambre et oublier cette rencontre
honteuse.


— Tu
viens de te réveiller ma chérie ?


Pour
la seconde fois, je hoche la tête, si ça peut me sauver, autant jouer le rôle
de la fille endormie à fond, toujours dans les bras de ma tante, je bâille.


Elle
rigole, le matin après mon petit déjeuner forcé je me rendors souvent, Marie ne
se doute de rien et j’en suis contente.


J’ai
cette impression bizarre que quelqu’un me regarde qui s’intensifie, elle ne m’a
pas quittée depuis ces six jours mais là c’est différent parce que je sais que
c’est le regard de James qui est posé sur moi et ça me trouble, j’en ai honte
mais cela ne me gêne pas au contraire, il doit bien se payer ma tête avec mon
pyjama !


— Je
peux partir si je vous dérange. Ce ténor.


— Non,
bien sûr que non James, tu vas manger avec nous, tu m’as bien aidée, je peux
quand même t’inviter à déjeuner pour te remercier et puis ça ne dérange pas
Sarah, hein ?


J’ai
le droit de répondre oui ? Non, je ne peux pas faire ça à Marie et puis
James ne m’a rien fait, ça serait injuste d’être méchante avec lui surtout s’il
aide ma tante alors que moi non.


Je
lui lance un regard et lui sourit rapidement avant de reporter mon attention
sur ma tante et de quitter enfin ses bras.


— Non
ça ne me dérange pas, je chuchote.


Marie
est toute contente et sautille en se dirigeant vers la cuisine, nous criant de
la suivre, ce que James fait après quelques instants, mais moi.


J’ai
peur et ma respiration se fait de moins en moins régulière, mon étouffement
revient et je me sens mal.


Je m’agrippe
à la rambarde de l’escalier en la serrant très fort et en respirant le plus
calmement possible.


Mes
sautes d’humeur sont fréquentes, pourtant je ne m’y fais toujours pas.


Tout
à coup, je sens une main se poser sur mon épaule et je sursaute.


— Sarah
ma chérie, tu vas bien ? S’inquiète ma tante. Je secoue la tête en
souriant faiblement.


— Je. 
je suis en pyjama, je vais me changer.


Aussitôt
dit, je me retourne et monte dans ma chambre, arrivée près des dernières
marches, je regarde en bas pour rassurer ma tante qui je le sens, me regarde
toujours.


Mais
mon regard rencontre d’autres yeux et je me fige.


Ce n’est
pas Marie, c’est lui.


James
me regarde, le sourire aux lèvres.


Il y
a quelque chose chez lui qui me trouble.   qui me fait peur.


Il a
l’air gentil et je suis attirée par lui, c’est peut-être ça qui me fait peur.


Je
continue de le regarder, mes yeux ancrés dans les siens, j’y cherche de la
pitié, cette pitié qui m’empêche de sortir de ma chambre et de rencontrer des
personnes extérieures mais je ne la trouve pas.


Son
sourire s’élargit et je remonte les escaliers alors que maintenant, je veux
rester là à le regarder.


Je
me sens frustrée et me dépêche de prendre des affaires dans mon armoire et de
courir à la salle de bain.


Ma douche
dure à peine trois minutes, qui me paraissent une éternité, j’enfile mon jean
préféré, il est bleu clair et ample avec un t-shirt noir uni à manches longues.


Je
cours reposer mes affaires dans ma chambre et me poste devant ma glace en me
détaillant.


Mes
cheveux sont mouillés et se mettent à onduler, je vais pour me faire une queue
de cheval quand je m’arrête subitement et repose mon chouchou, je n’ai pas
envie de m’attacher les cheveux pour une fois.


Je
reporte mon regard sur mon reflet et fronce les sourcils, depuis quand j’ai
envie de garder mes cheveux détachés ?


— Sarah ! !! !


Je
sursaute et regarde en direction de la voix une boule au ventre.


Ma
tante m’appelle, je dois aller manger et ils m’attendent, il m’attend.


Je
suis nerveuse, James me rend nerveuse, je rougis et me regarde dans la glace
une énième fois et puis zut, j’y vais comme ça, de toutes façons il m’a vu en
pyjama ça ne peut pas être pire !


Je
souris, moi qui n’avais pas envie de rencontrer du monde, mais de rester
cloîtrée dans ma chambre, je me surprends, j’ai envie d’être auprès de Marie et
de James.


A
mon arrivée dans la cuisine, ils parlent joyeusement ; sans faire de
bruit, je me dirige à ma place où une assiette m’attend... à côté de James.


Marie
face à nous nous sourit et je me sens gênée d’être à côté de lui, l’envie de
déguerpir dans ma chambre revient alors que quand j’y étais, je voulais
absolument retourner le voir.


Je
mange en picorant dans mon assiette, Marie essaye plusieurs fois de me faire
rentrer dans la conversation mais je fais en sorte d’en sortir à chaque fois.


Je
ne me reconnais plus, à Paris, j’avais des amies, garçons et filles, j’étais
rarement seule, une fille sociable, joyeuse et bavarde.


Et
maintenant, j’ai peur de rester avec James alors que j’en ai aussi très envie.


J’aimerais
redevenir comme avant, une fille heureuse, toujours prête à sortir mais je n’y
arrive pas.


Ma
bonne humeur est de nouveau repartie, je ne me sens pas à ma place et l’envie d’aller
dessiner dans mon lit m’oppresse l’esprit...


Une
voix me sort de mes pensées, c’est lui...


— Sarah,
tu voudrais m’aider à terminer la bibliothèque cet après midi ?


Je
le regarde, il me pose une question qui n’a pas de réponse, je scrute ses yeux,
aucune pitié ne les a encore envahis, il me sourit, je tourne la tête et
regarde Marie, elle me sourit tendrement, elle me donne du courage, peut-être
qu’il n’y aura pas de pitié ?


Peut-être
que personne ne se montrera compatissant avec moi, qu’ils me regarderont comme
une fille normale ?.


Je
ne peux pas me permettre de rencontrer autre chose, mon monde est trop instable
et fragile pour que je risque de perdre le peu de calme que j’arrive à
instaurer.


Est-ce
que je peux prendre ce risque ?


Je
baisse la tête et réfléchis encore, je ne sais pas quoi faire.


J’ai
envie de m’enfermer dans ma chambre mais d’un autre côté, j’ai envie de sortir,
d’aider ma tante et de passer du temps avec James.


— Je
pense que ça serait bien pour toi de sortir un peu, murmure Marie.


Je
ne peux pas la décevoir à nouveau, elle ne mérite pas d’avoir encore plus de
peine.


Je
regarde James, il fait pareil, ayant un regard confiant et convaincant.


— D’accord.


Ma
tante vient me prendre dans ses bras, elle est ravie et me sert fort, elle
retourne à sa place et ne peut s’empêcher de sourire. Elle est si belle.


Qui
aurait cru qu’une chose aussi simple que de sortir pouvait rendre une personne
aussi heureuse ? !


Je
jette un coup d’œil à mon voisin de table, il a un sourire en coin et s’apprête
à boire son coca.


Le
repas s’est poursuivit grâce à la bonne humeur de Marie.


Je
me retrouve maintenant dans sa voiture, à côté de James car le siège passager
est occupé par un énorme carton de livres, mes doigts se tordent dans tous les
sens, je suis nerveuse et j’ai peur.


J’essaye
de respirer calmement et de paraître calme mais je ne pense pas que mon manège
marche beaucoup.


Tout
à coup, je sens des doigts froids s’accrocher aux miens, comme par magie ce
contact m’apaise, je tourne doucement la tête et les yeux de James viennent
rencontrer les miens. Il se rapproche de moi et me murmure à l’oreille :


— Tout
ira bien.


Je
le regarde et soupire faiblement, ce garçon est très gentil, avec moi et ma
tante, il est très poli et par-dessus le marché, très beau.


Je
ne sais pas pourquoi il est comme ça avec moi mais je le remercie
silencieusement.


Je
ne le connais pas depuis longtemps mais il m’est déjà d’une grande aide.


Il
ne montre pas de pitié à mon égard, il semble me comprendre.


La
voiture s’arrête, les doigts de James se détachent des miens et les portières
claquent.


Je
respire profondément et sors lentement de la voiture, devant moi se dresse une
charmante petite auberge, elle n’a pas changé, elle est comme dans mon
souvenir, un écriteau qui commence à se faire vieux est accroché aux barreaux
des balcons du premier étage.


L’Auberge
De La Grande Vallée me fait face.


Les
murs sont en pierres, la terrasse en bois et des lanternes éteintes entourent
cette demeure.


L’ensemble
est très mignon. Rien que l’extérieur est plaisant à regarder et montre son
côté accueillant et très ancien.


Marie
s’approche de moi et c’est bras dessus, bras dessous que nous rentrons dans son
auberge, son deuxième « chez soi », son bonheur.


Je
me retourne pour voir James, il est toujours là, protégeant ses yeux du faible
soleil avec sa main. On rentre à l’intérieur et j’ai l’impression de tout
redécouvrir.


Les
murs sont aussi en pierre, des cadres y sont accrochés, des tableaux connus et
des photos de grandes occasions.


Un
comptoir très élégant se dresse devant moi, une jeune femme enceinte nous fait
face et je me serre auprès de ma tante.


Marie
me dirige vers elle et je sens la présence de James derrière nous.


— Bonjour,
je m’appelle Lucie, tu dois être Sarah ?


Je
hoche la tête et elle me prend dans ses bras, je reste surprise par ce geste
tendre qu’elle a envers moi, je finis par lui rendre son étreinte, touchée par
son geste maternel.


Elle
me sourit et m’invite à rester avec elle, ma tante Marie est appelée par des
clients pendant que je vois James se diriger vers une pièce du fond.


Je n’ose
pas le suivre, il est si. spécial, je ne comprends pas pourquoi mais je suis
attirée par lui, quand tout à l’heure ses doigts se sont mélangés aux miens, j’ai
ressenti un bien-être inconnu.


Comme
si tout s’était calmé en un instant, cette sensation me manque.


Pendant
une bonne demi-heure Lucie me raconte son histoire, son mari Pierre est parti
en Bretagne prendre soin de sa mère qui est tombée et s’est cassée le coude,
celui-ci devrait être de retour dans deux semaines.


Marie
est sa meilleure amie, elles sont très proches toutes les deux, d’ailleurs ma
tante sera la marraine de sa petite fille qui devrait naître dans moins d’un
mois.


Elle
est vraiment très gentille et douce, elle fera une merveilleuse maman, elle a
réussi à me mettre en confiance facilement et rien que sa présence me met de
bonne humeur.


Nous
étions en train de rire à une des anecdotes qu’elle me racontait sur Marie et
son premier client quand James vient nous rejoindre le sourire aux lèvres.


— Tu
veux bien m’aider Sarah ? Je lui souris timidement et le suis.


Il m’emmène
dans le salon, une grande pièce très éclairée, très rustique, le parquet est en
bois très foncé, les murs sont rouge pourpre, une grande table se dresse au
milieu de la pièce, deux fauteuils sont en face d’un poste de télévision et un
canapé fait face à une grande étagère vide, la nouvelle bibliothèque.


Elle
prend tout un mur, toujours dans un bois vieillot, elle est grande et part du
sol pour toucher le plafond.


Par
terre se trouvent une tonne de cartons remplis d’ouvrages, je tourne la tête
vers James qui me regarde.


Depuis
que je le connais il ne fait que de sourire. C’est une facette que je n’ai
plus, mais ce n’est pas grave, son sourire est si beau ! Il remplace le
mien.


— Je
pensais qu’on pouvait sortir tous les livres des cartons, établir une liste et
les ranger par ordre alphabétique, qu’en penses-tu ?


— C’est
parfait, j’acquiesce en m’accroupissant par terre et en vidant le carton le
plus proche de moi.


Je
le sens qui me regarde et ça me déstabilise, bientôt je l’entends s’accroupir et
faire pareil que moi, il se racle la gorge et mon regard quitte la couverture
des Misérables de Victor Hugo pour se poser sur lui.


— Alors
tu te plais ici ? Me demande-t-il, nerveux.


— Oui,
j’aime bien le coin, je murmure.


— Moi
aussi, il me sourit, j’ai emménagé ici il y a quatre ans, mon père voulait un
coin tranquille ou il pourrait écrire et vivre dans le silence, loin des bruits
de la ville, tu sais ?


— Oui
je le comprends, Paris me manque mais ici... c’est calme et reposant.


Je n’arrive
plus à le regarder en face, je suis en train de me confier à un parfait
inconnu, je le connais si peu et pourtant je me sens si bien avec lui.


Je
le sens qui m’observe, cette sensation d’être espionnée qui me suit depuis que
je suis arrivée ici, c’est la même sensation quand je sais qu’il me regarde.


Le
silence commence à être gênant, je respire un grand coup et essaye d’être aussi
gentille que lui, je lui dois bien ça !


— Pourquoi
fais-tu ça ?


Il
me regarde, ne comprenant pas le sens de ma question. Tu es géniale Sarah !


— Comment
ça ? Me demande-t-il, l’air perdu.


— Pourquoi
aides-tu ma tante à restaurer cette bibliothèque ?


— Marie
est vraiment très gentille, quand l’année dernière j’ai eu besoin d’un boulot,
elle m’a tout de suite proposée de venir l’aider à l’auberge, alors maintenant
que c’est elle qui à besoin d’aide, je trouve ça normal de le faire.


— C’est
gentil à toi.


Il
me regarde et me sourit avant de reporter son attention sur les livres, le
silence peu à peu redevient ce qu’il était précédemment, gênant, je réengage la
conversation.


— Ton
père est écrivain alors ?


— Oui,
il retrace la vie des grandes figures de l’histoire comme Louis XIV ou
Alexandre le Grand, il écrit aussi des polars. En ce moment il cherche une
nouvelle idée, il voudrait innover.


— Ça
doit être génial de faire un métier que l’on aime, de pouvoir vivre de sa
passion, ton père a de la chance.


Il
ne répond rien et me sourit, j’en ai peut-être trop dit ?


Je
rougis et reporte mon attention sur les livres. Le silence s’installe de
nouveau et la gêne aussi, je ne sais pas pourquoi il ne répond rien mais cela
me met mal à l’aise. Une dernière tentative ? Oui Sarah, on est plus à ça
prêt ! Et puis le ridicule ne tue pas !


— Et
ta mère elle fait quoi ?


Son
sourire disparaît, c’est la première fois que je le vois quitter ses lèvres. Qu’est-ce
que j’ai encore fait ?


— Ma
mère est morte.


Il
me l’a dit dans un souffle et c’est comme si je revivais la perte de mes
parents, je me sens frissonner et mes yeux deviennent humides.


— Je. 
je suis désolée.


Je me
sens stupide, idiote, je lui fais se rappeler la mort de sa mère alors que lui
arrive à m’apaiser, à me faire oublier.


Je
scrute son regard et il est voilé, je l’ai rendu triste, une larme s’échappe
enfin de mes yeux et d’un geste vif, je la fais disparaître, il ne dit rien et
me regarde, je me dégoûte...


— Ce
n’est pas de ta faute.


— Je.


Il
me coupe.


— Tu
ne pouvais pas savoir Sarah, ne te mets pas dans un état pareil s’il te plait.


Je
secoue la tête, honteuse, j’aimerais que mes larmes cessent mais malheureusement
elles ne veulent plus cesser, je le regarde désolée de mon attitude.


— Je...
Sarah, je ne t’en veux pas, ce n’est pas grave, calme-toi, je t’en prie.


Il
me prend délicatement la main et de son index me fait remonter la tête pour que
je sois à sa hauteur.


Ses
yeux rencontrent les miens, et je me calme peu à peu, son regard bleu-vert est
fascinant, il arrive à exprimer tellement de choses que c’en est déstabilisant.


Il
me sourit et je fais de même, il est tellement gentil et tendre avec moi alors qu’il
me connaît à peine. Je me demande bien pourquoi il est comme ça, je ne pense
pas l’avoir mérité.


— Je
vais te ramener, tu dois te reposer d’accord ?


Je
hoche la tête, il m’aide à me lever et m’entraîne dans un couloir, je ne fais
pas attention au décor et baisse mes yeux, ancrés sur nos doigts enlacés. J’aime
cette vision.


Je
suis fatiguée, c’est vrai.


Une
brise fraîche vient effleurer mon visage et on s’arrête.


James
me fait face, un grand sourire aux lèvres. Il semble avoir oublié ce qui s’est
passé tout à l’heure.


Il
me lâche la main lentement et s’éloigne de moi.


Un
nouvel étouffement me submerge mais j’essaye de faire comme si de rien n’était.


Il
me tourne le dos, je me recroqueville en poussant un soupir, je l’ai peut-être
blessé finalement !


Il se
retourne et m’appelle, je n’ose pas le regarder de peur de voir ce que je vais
découvrir.


— Sarah ?


Je
sens une main dans mon dos et sursaute.


— Excuse
moi je ne voulais pas te faire peur.


— C’est...
ce n’est rien, j’étais...


— Ailleurs ?


— Oui,
j’avoue.


— Tu
n’as pas peur des deux roues ?


Je
le regarde en fronçant les sourcils, pourquoi cette question ? C’est là qu’il
fait tournoyer un casque dans ses mains, je me tourne brusquement et remarque
un scooter.


— Marie
dois être occupée, si tu veux je peux te raccompagner, enfin si tu as peur, tu
sais.


— Non,
je... je ne suis jamais montée sur un scooter, lui dis-je le rouge aux joues.


Il
rigole et me tend le casque.


— Je
vais prévenir ta tante, je reviens vite.


Je
lui souris et mets le casque, il est à la bonne taille et une douce odeur s’empare
de moi, son
odeur. Je
n’arrive pas à la reconnaître mais elle me plait, beaucoup. Elle est unique.  
tout comme lui.


Deux
minutes plus tard, James est de retour, il joue avec ses clés, il m’aide à
monter sur son engin et me dit que ma tante est d’accord, qu’elle se dépêche de
rentrer et qu’elle me remercie d’être venue l’aider.


Je
me sens coupable, je pars comme une voleuse, j’ai mes mains qui tremblent et
mes yeux qui s’embuent de nouveau.


Je
renifle et mets mes mains derrière pour me tenir pendant que James démarre.


Je
ferme les yeux, mes mains tremblent toujours autant, je me sens mal à l’aise,
James prend un virage et j’ai l’impression que je vais tomber.


Je
retiens un petit cri et ouvre grand les yeux, le scooter ralentit et je me
calme un peu.


Je
crois que James me parle mais je n’entends pas.


— Quoi ?
Je crie.


— Mets
tes bras autour de moi ! Il veut que ? ?


Je
rougis, j’hésite, comme pour me faire réagir, il accélère et mes mains viennent
instantanément entourer son torse.


Il
passe encore une vitesse et je me colle encore plus à lui.


Son
contact est froid comme le vent qui nous irrite la peau.


Je
souffle, je me sens apaisée, je ferme les yeux et essaye de faire le vide dans
ma tête.


C’est
si facile avec lui, son contact me calme comme à chaque fois que notre peau se
touche, mais cette fois, il y a autre chose, cette vitesse, j’ai l’impression
que cela se passe en dehors du temps, que nous ne sommes que tous les deux.


Les
minutes passent et je me sens bien.


C’est
tout ce qui compte.


James
arrête le scooter et mes doigts quittent son torse rassurant, je redescends
lentement sur terre avec son aide, il m’enlève même mon casque. Ébouriffant mes
cheveux au passage.


— Prends
soin de toi Sarah.


— Merci
de m’avoir ramenée chez moi.


— Pas
de quoi.


Je
me dirige vers la porte à reculons, je n’ai pas envie de me retrouver seule, j’ai
envie qu’il reste avec moi.


Sa
main vient s’enrouler autour de mon poignet, je le regarde, je n’ose pas lui
demander de rester.


— Je
suis ravi de te connaître, j’espère qu’on pourra bientôt se revoir.


— Moi
aussi, James.


Je
lui souris. Et à mon étonnement, j’ai l’impression que ce sourire n’est pas
forcé.


— Tu
crois que.   il se racle la gorge, que tu pourras revenir demain ?


Je
ne dis rien, bien sûr que je veux repasser du temps avec lui ! Je hoche la
tête et me retourne pour rentrer.


Je l’entends
murmurer à demain et bientôt le moteur de son scooter rugit.


Il
va partir.


Je
ferme la porte, je n’ose pas le regarder s’en aller.


Dans
ma chambre, je me poste devant ma fenêtre, il doit être parti et cela me rend
triste.


J’ouvre
le rideau et sursaute, il me regarde.


Je
lui souris, ses yeux me fascinent, il me fascine. J’en connais si peu sur lui
et pourtant j’ai l’impression étrange de le connaître, je n’ai pas peur de lui,
au contraire, il m’envoûte.


Il
me fait un signe de la main, met le casque que je portais tout à l’heure et
grimpe sur son scooter.


Le
moteur rugit de nouveau et il reprend la route.


Alors
que j’allais me retourner, je jette un dernier coup d’œil sur lui. Je ne peux
pas m’en empêcher.


Il
est parti pour de bon, je m’allonge sur mon lit et je me surprends à être de
bonne humeur, malgré tout.


Je
me sens bien, moi qui étais encore tellement mal ce matin.


James
me trouble, sa présence m’apaise, à chaque fois qu’il me touche, c’est comme si
tout disparaissait autour de moi, je me sens calme et reposée, sereine.


Je
secoue la tête devant tant d’incohérences de ma part.


En
un après-midi, James a réussi à faire ressurgir un soupçon de l’ancienne Sarah mais
maintenant dans cette chambre, la nouvelle reprend le dessus et ma tristesse m’envahit
de nouveau... Tout recommence.


La
fatigue me submerge et je m’entends murmurer :


— A
demain.


Avant
de sombrer dans l’espace réconfortant d’un sommeil réparateur.


 





 


Si
mon cœur était encore vivant, à ce moment précis il aurait explosé.


Je n’arrive
pas à croire que j’ai cédé. Et pourtant je donnerais tout au monde pour que
cette journée ne s’efface jamais et que je passe un bout d’éternité avec elle.


C’est
ça que j’appellerais le paradis et c’est pour ça que jamais cela n’arrivera.


Premier
contact et premier émoi, comment puis-je me sentir si jeune et inexpérimenté
alors que je suis si vieux, et si empreint d’expérience.


Depuis
sa venue et même si elle m’était encore inconnue, elle m’a bouleversé. Elle a
changé mon monde d’illusion pour le rendre réel et remplit de tous les soucis
qui tracassent tant les simples mortels. La peur, l’envie, le désir et... l’amour.


J’ai
beau me haïr de posséder un sentiment tel que celui-ci, je sais que rien ne
changera, c’est irrémédiable.


Et
que va-t-il se passer ? Comment notre relation va-t-elle évoluer ? Je
sais que ça m’est interdit si ça va trop loin... et je sais déjà que forcément,
je ne pourrais pas stopper ce qui se passera entre nous. Pourquoi nos lois
sont-elles si cruelles ? ! Je suis sûr que personne ne serait en
danger, mortels comme immortels si Sarah savait pour moi.


Comment
réagirait-elle ? Mal, sans doute, personne ne peut aimer un monstre.


C’est
peut-être mieux ainsi, mais. j’ai envie d’être près d’elle, même s’il me faut
jouer un jeu. Je sais mieux que quiconque ce qui arrivera si elle est au
courant, si je la laisse être trop proche de moi. Je sais déjà le mal que cela
causera.


J’ai
envie de partir. Tout mon corps me le crie mais mon esprit veut rester auprès d’elle.
Ma Sarah. Elle l’est déjà. Et elle est trop forte, bien plus puissante que moi.
Elle m’a fait prisonnier de son âme et je suis à sa merci.


Comment
peut-on à ce point détester une situation et pourtant l’aimer autant ? C’est
contraire et paradoxal. Tout comme moi et elle. C’est ma vie et la sienne.


A la
maison, Nick me regarde, mécontent et préfère ne pas rester près de moi, il
monte dans sa chambre, me faisant bien comprendre qu’il n’est pas d’accord avec
tout ça et que bien sûr il ne l’acceptera pas plus longtemps.


Mon
père me regarde, soucieux, lui comme moi avons de mauvais souvenirs en tête. Je
ne veux pas les revivre, tout comme lui ne veux pas que je souffre comme lui a
souffert.


— On
va partir quelques temps.


— Non ! !!


— James,
c’est le seul moyen.


— Je
ne veux pas !


— Il
faut que tu prennes du recul.


— James ?


— Soit.


Alors
que je vais fermer la porte de ma chambre à clé, je l’entends murmurer :


— On
part demain matin. De bonne heure.


Je
sais qu’il a raison de m’éloigner, qu’il fait cela pour mon bien... mais je ne
veux pas partir, je ne le peux pas. Du moins, pas comme ça.


Je
me laisse tomber sur mon fauteuil, cherche sur mon bureau une feuille et un
stylo et je laisse parler mon cœur, ma plume fait attention, garde une certaine
retenue sur mes sentiments mais mon attachement pour elle se voit déjà.


En
parlant de sentiments, qu’allais-je faire d’eux ? Les vivre pleinement
pour elle, sans doute. Mais jamais elle ne le saurait. Une vérité en amenant
une autre, elle finirait par découvrir ce que j’étais et je la perdrais pour de
bon. Je ne voulais pas qu’elle ait peur de moi, qu’elle me fuit, qu’elle me
déteste. Je préférais inspirer son indifférence que sa haine. C’était mieux que
rien mais aussi la seule façon de la protéger du monstre. Je resterais près d’elle,
autour d’elle, sans qu’elle ne sache rien de mes sentiments à son égard. Je l’aimerais
en silence, en secret. C’était tout ce que je pouvais faire. Si je l’aimais
vraiment, j’allais faire en sorte que la vérité reste cachée. Elle ne saurait
jamais. Non, elle ne saurait jamais.


Je l’aimerais
et veillerais sur elle de loin, la verrait vieillir, avoir une vie bien à elle,
une vie humaine. Je m’assurerais qu’elle ait la plus belle existence possible.


Elle
sera heureuse, je ferais en sorte qu’elle le soit. Je veillerais sur son
bonheur, de loin. Elle trouvera un compagnon de vie, et ce ne sera pas moi.
Elle aura un mari, des enfants, qui sait. Elle aurait la vie que je n’avais pas
eue et que je n’aurais jamais. Et que pourtant, auprès d’elle, je rêvais d’avoir.


Encore
une fois je suis contradictoire, je voudrais qu’elle sache, qu’elle m’accepte
et pourtant au fond de moi, je prie pour que cela n’arrive jamais.


J’étais
voué à un amour à sens unique, mais ce sentiment était tellement doux que je
pourrais m’en accommoder. Oui, je pouvais me contenter de l’aimer sans rien
attendre en retour. Tant et aussi longtemps que je pourrais la suivre, veiller
sur elle, je serais heureux. Heureux pour elle. Son bonheur sera le mien. Elle
vivra longtemps et en bonne santé, je ferais tout pour que ça se passe comme
ça. Elle connaîtra tout ce qu’elle aura envie de connaître ; je m’arrangerais
pour que tous ses rêves se réalisent. Elle aura près d’elle un ami fidèle et
sincère, le plus loyal qu’un être puisse espérer. Je serais pour elle son
épaule les jours où ses yeux pleureront et le reflet de sa joie, les jours de
soleil. Elle aurait une vie bien remplie et mourrait heureuse. Et quand elle s’éteindrait.
quand mon aimée m’aurait quitté. je ferais le nécessaire pour la rejoindre. Car
les êtres comme moi n’aiment qu’une fois. Et si alors je me retrouve être trop
lâche, je sais déjà que je serai l’ange gardien de sa descendance. Jusqu’au
jour où ce manque d’elle me sera insupportable, fatal et que je la rejoigne.


Elle
était ma seule raison de vivre désormais, la seule qui puisse donner un sens à
ma non-existence et je n’aurais plus aucune raison de rester sur cette terre
lorsqu’elle disparaîtrait. Elle emporterait mon cœur abîmé dans son trépas.


C’était
ce que je pouvais faire de mieux pour elle, depuis sa venue, tout se
chamboulait en moi, mes actions et mes pensées changeaient tout le temps, j’étais
devenu un fou indécis mais cela avait passé, car cette promesse que je venais de
me faire semblait la plus sûre pour elle et pour moi. L’amoureux transi avait
reprit ses esprits. Il se sacrifiait peut-être mais ce n’était que pour elle. Je me sacrifiais pour la plus
belle des raisons qui soit, garder mon amour en vie.


Elle,
ma si douce et belle Sarah. Elle avait fait de moi un condangé le jour où elle
était venue ici pour recommencer à vivre. Et pourtant, je ne lui en voulais
aucunement. elle était et resterait la chose la plus belle que je n’ai jamais
vue. Son âme est pure et innocente.


Je
la veux. Elle toute entière... j’aimerais qu’elle soit mienne. Qu’elle partage
ma vie. Je la veux. Son cœur, son corps, son sang.


Je
suis obsédé par elle.


Je
suis son esclave, elle peut tout faire de moi.


Si
seulement elle savait. Mon amour pour elle est un poison.


Mais
je la protégerai du monstre et du venin qui est en moi. Oui, je la protègerai
et veillerai sur elle, c’était là, la seule mission que je m’étais confiée, la
seule grande inspiration dans ma vie.


Avec
cette conviction, je repris ma lettre et tout en écrivant, une phrase que mon
père me répétait beaucoup depuis ma plus tendre enfance se mit à résonner dans
ma tête :


« La
rencontre d’âmes sœurs est la plus belle histoire de ta vie qui sera alors
éternelle. »


Si
seulement.



Chapitre
4 Je te souhaite


 


 


Des
bruits de moteur me réveillent, je sursaute et me frotte les yeux.


Je
mets quelques minutes à identifier le bruit et un sourire vient illuminer mon
visage quand je me remémore que c’est exactement le même son que provoque le
scooter de James.


Je
saute du lit et cours regarder à la fenêtre.


Marie
est en train de lui dire bonjour, elle lui propose un croissant qu’il refuse et
alors qu’elle le grignote, ils parlent.


Je
me mets à détailler James pendant qu’il joue avec son casque, adossé à son engin.


Il
est grand malgré sa position nonchalante, ses cheveux en pagaille à cause de
son casque ont des reflets clairs, il porte un jean foncé et un t-shirt beige
qui colle à son torse faisant ressortir ses muscles.


Il
est beau, je ne peux pas le nier et puis il est si gentil, si.


Sarah
arrête, tu ne peux pas continuer comme ça ! !


Tu
le connais à peine et voilà déjà qu’il t’obnubile, ça ne présage rien de bon.


Mon
regard s’éloigne de cette silhouette si envoûtante pour venir scruter « les
yeux » sur mon miroir, ce dessin si bizarre qui m’est pourtant si
précieux.


Je
ne peux empêcher ma curiosité de se nourrir plus longtemps et sans attendre, ni
même de réticence, je me mets à reporter mon attention sur James et ma tante.


Celle-ci
a un air triste, je fronce les sourcils, qu’est-ce qui se passe ?


Je
regarde le visage de James et je vois qu’il a les traits tirés comme s’il lui
annonçait une mauvaise nouvelle, qu’il était désolé.


Il
lui remet une enveloppe, qu’elle prend un sourire aux lèvres, sa bonne humeur est
revenue ? !


Elle
l’enlace tendrement avant de rentrer à la maison, James reste là, un vague
sourire en coin sur le visage.


Un
éclat du soleil vient l’agresser et il grimace avant de porter sa main à ses
yeux.


Je
le regarde et j’ai comme l’impression que le temps autour de moi cesse de m’étouffer,
tout est si paisible et si calme quand je pose mon regard sur lui.


Quand
je me remémore nos moments passés hier cela semble si absurde, comment tout
avait pu disparaître à ce point ? Ma douleur et mon sentiment d’abandon,
tout ceci n’avait plus d’importance, j’étais juste bien.   moi ; Sarah.


Je
le fixe toujours, perdue dans mes pensées quand c’est un océan de bleu qui
vient se poser dans mon regard noisette.


James
m’a vue, son sourire s’agrandit et il me fait un clin d’œil, je me sens rougir,
honteuse d’être prise en train de l’espionner.


Pourtant
une autre impression me submerge, celle que ses yeux me procurent, une étrange
sensation de bien-être et de compréhension, comme si je n’étais.  je ne suis
plus toute seule.


Il
met son casque et mes yeux parcourent les muscles de ses bras, j’aimerais
tellement y retourner.


Je
secoue la tête devant cette pensée, je n’étais pas vraiment dans ses bras, je
dois arrêter, ne pas commencer à imaginer des choses, ne pas aller trop loin,
la chute n’en serait que plus grande et je n’ai vraiment pas besoin de ça, je
me sens.


Je
suis encore si fragile.


Nos
regard se croisent à nouveau et cette fois, c’est moi qui sourit, il me fait un
bref signe de la main et s’en va.


Je
soupire, qu’a-t-il pu dire à ma tante pour qu’elle soit triste ? Et que
lui a-t-il donné pour qu’elle retrouve si vite le sourire ?


Mon
ventre grogne et je descends pour prendre mon petit déjeuner et par la même
occasion avoir les réponses à mes questions.


Arrivée
dans la cuisine, j’entends ma tante qui fredonne, elle est assise sur la table
et regarde sa tasse avec un grand sourire.


— Bonjour
tata !


Sa
bonne humeur me touche immédiatement, cela faisait si longtemps que je ne l’avais
pas entendue chanter.


— Oh
Sarah ! ! Elle sursaute, surprise et descend de la table pour venir me
prendre dans ses bras.


— Tu
as bien dormi ?


J’acquiesce
et lui retourne la question.


— Oui
très bien, tu veux un chocolat chaud ?


— Oui !


Je m’installe
à table et me beurre une tartine quand ma tante me rejoint, j’ai envie de lui
demander pourquoi James est passé et qu’est-ce qu’il lui a remis, mais je n’ose
pas. Elle me tend ma tasse, je la prends lentement en la remerciant, je sens qu’elle
me regarde de travers et cela me met encore plus mal à l’aise.


— Tu
veux me parler de quelque chose Sarah ?


— Je...
hum... je me demandais pourquoi James était passé ce matin, c’est tout.


— Oh,
il t’a réveillé ?


— Non,
j’étais déjà debout, je mens.


Je
ne sais même pas pourquoi je mens, mais une chose est sûre c’est que je n’ai
pas envie que Marie soit au courant de mon attirance pour ce garçon.


— Il
est venu me voir pour me dire qu’il ne pourrait pas terminer la bibliothèque,
son père a voulu faire une surprise, il emmène tous ses enfants en vacances
avant la reprise des cours. James ne savait pas encore la destination. Il était
désolé, je lui ai dit que ce n’était pas grave et...
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8
secondes... 10 ! !!


 


ET
QUOI ? ?? Je veux savoir, moi ! ! ! Pourquoi tu coupes comme ça ? ?! !.


C’est
quoi ce regard ? ! Marie arrête de me regarder avec ce sourire niais,
tu me fais peur.


— Et ?
Je répète en essayant de cacher mon impatience.


— Et
il m’a demandé de tes nouvelles et m’a remis ça pour toi !


Elle
se redresse légèrement et fouille dans la poche de son pantalon pour en
ressortir une lettre. C’est donc pour moi ! !


Mon
regard se déplaçant de ma tante au bout de papier, je reste sidérée et
troublée, James avait pensé à moi et m’avait écrit !


Cela
me fait très plaisir mais je suis aussi très étonnée.


Il
me connait à peine, pourquoi voudrait-il m’écrire ?


Je
prends la lettre avec maladresse et la pose à côté de moi, je n’ai pas envie de
l’ouvrir maintenant, pas avec ma tante qui me regarde toujours avec ce sourire
transi.


— C’est
un garçon plein d’humilité.


— Oui,
c’est vrai.


Devant
mon manque de réaction et surtout avec sa curiosité inassouvie, elle demande d’une
voix impatiente :


— Tu
ne vas pas l’ouvrir ?


J’avale
ma tartine à la confiture de pomme, en faisait non brièvement de la tête.


— Et
pourquoi tu ne l’ouvres pas ma puce ? !


— Je
ne sais pas.


Et
sur cette phrase avec le soupir de lassitude de ma tante, je remonte vers ma
chambre, en emportant bien sûr avec moi le mot de James.


Sur
mon lit, avec en fond sonore un morceau de The Fray qui passe à la radio, je
regarde attentivement la lettre.


J’ai
une envie irrésistible de l’ouvrir et une peur bleue de découvrir ce qu’elle
peut pourtant contenir.


La
main crispée sur la lettre, je souffle fort, puis l’ouvre lentement avec des
doigts tremblants.


Je
la déplie et un sourire apparait sur mon visage quand je découvre son écriture,
fine et élégante.


Il
écrit même mieux que moi, c’est rare pour un garçon d’avoir une si belle plume !


Mes
yeux accrochent les mots qui me sont destinés et je sens mon cœur battre plus
fort à chaque mot gentil qu’il a eu et écrit envers moi.


 


Sarah,


Je t’écris
cette lettre pour te dire que je suis vraiment désolé, je ne pourrais pas
passer du temps avec toi aujourd’hui ni les jours à venir. Mon père m’emmène en
vacances, je ne sais pas encore où !


J’espère que tu iras quand
même à l’auberge, j’aimerais bien que tu t’occupes de la bibliothèque en mon
absence et ça fera aussi plaisir à ta tante.


Je voulais aussi te redire que
tu ne m’as pas blessé hier et que je ne t’en veux pas.


Je ne voulais pas te faire
pleurer, excuse-moi.


Tu vas peut-être trouver cela
bizarre mais je me sens proche de toi, alors si jamais tu as besoin de parler à
quelqu’un, sache que je serai là pour toi à mon retour.


Tu crois qu’on pourrait se
revoir ?


Passe de bonnes vacances et prends
soin de toi.


A
bientôt,


James.


Je
ferme les yeux après avoir lu ce mot pour la sixième fois.


J’ai
du mal à y croire, non seulement il a pensé à moi, mais en plus il ressent la
même chose que moi !


Cette
alchimie bizarre qui me tenaille et me dit qu’entre nous deux, il y a quelque
chose.


Je
viens déposer cette lettre sur mon cœur.


Je n’avais
peut-être pas exagéré, mon impression de bien-être avec lui, peut-être qu’il
ressent la même chose ? !


Je
ne sais pas ce qui se passe, tout est devenu si étrange. et intense depuis que
je le connais.


Mon
cœur est toujours irrégulier mais cela me plait.


C’est
dans ces moments-là que je sais que je suis encore vivante et que je ressens
encore des sensations différentes que la tristesse et la solitude.


— SARAAHH ! !! !!


Le
cri de ma tante me ramène à la réalité.


— OUI ! !? ??


— VIENS !


— OK !


Je
saute du lit en prenant garde de ne pas abîmer la lettre et descend les
escaliers en sautillant presque pour rejoindre Marie.


Elle
m’attend dans le salon, assise sur le canapé en tailleur, elle feuillette un
magazine.


— Tu
voulais me voir ?


— Ah
oui, ma chérie, viens là !


Elle
tapote la place à côté d’elle et je la rejoins en me blottissant dans ses bras.


— J’ai
une bonne nouvelle à t’annoncer !


— Vas-y,
dis-je avec un enthousiasme qui me surprend.


— Jack
est rentré de vacances ! !


— C’est
super, je vais enfin pouvoir le rencontrer !


— Oui,
mais ça veut aussi dire.


Je
la regarde interdite, où elle veut en venir ? ? Quelle réponse
attend-elle de moi ?


— Ma
puce, ça veut dire que je peux enfin prendre des vacances ! !


Elle
ricane devant ma surprise, je la serre plus fort.


Je
suis contente qu’elle puisse rester près de moi maintenant, elle m’avait dit qu’elle
ferait son maximum mais je dois bien l’avouer, je ne pensais pas cela possible.


Elle
aime tellement son travail et elle semblait si lasse de mon attitude que j’avais
commencé à penser qu’elle préférait peut-être travailler que de passer du temps
avec moi.


Et
cela m’arrangeait d’un côté, j’étais contente d’être seule mais depuis hier, je
vois les choses différemment et le fait de faire rentrer des personnes
nouvelles dans ma vie, n’est peut-être pas une mauvaise chose et je commence à
penser que ceci pourrait m’aider à me construire une nouvelle vie, oui,.  
sortir de mon mutisme et recommencer.


— Je
suis contente pour toi, tata.


— Moi
aussi. Sarah on va pouvoir se retrouver toutes les deux !


— Je.
j’ai ouvert la lettre de James et il me demandait de continuer la bibliothèque.


Marie
semble surprise.


— Et
tu en as envie ?


— J’aimerais
bien oui. James est un garçon gentil et il m’a beaucoup aidé hier, je me
sentais à l’aise avec lui et puis il m’a changé les idées. Je pense que je
devrais lui rendre ce service, ça serait comme un remerciement.


— Tu
as raison ma chérie, si tu veux je peux te donner un coup de main.


— C’est
gentil Marie mais tu es en vacances et...


— Arrête
ma puce, ça me ferait très plaisir de t’aider et puis, ce sera une activité qu’on
pourrait partager !


— Tu
es sûre ?


— Ça
me ferait très plaisir !


Marie
a l’air heureuse de mon initiative, soudain une idée folle me traverse l’esprit...
j’ai envie de la réaliser !


Je m’éloigne
d’elle et débranche le téléphone, elle me regarde surprise et je rigole.


Quoi
j’ai l’air si folle que ça, tata ? !


J’ai
un trop plein d’énergie et une envie d’être heureuse, de rigoler et de m’amuser
qui prend le dessus.


Je
me saisis du téléphone portable de Marie et l’éteint.


Elle
me regarde toujours la bouche ouverte, ahurie par mon comportement.


Je
lui prends la main et l’emmène dans une course folle vers ma chambre, ignorant
ses questions.


— Sarah
mais qu’est-ce que tu as ?


— Je
veux passer une journée avec toi !


— Mais.


— Sans
être interrompues, juste comme avant.


— Tata,
si tu.


— Choisis
les films, je vais chercher les sucreries ! Me coupe-t-elle.


Mon
visage s’illumine par son air ravi. Elle sautille et chante pendant tout son
trajet. Marie est vraiment restée une grande enfant.


Je
me baisse et regarde dans mon étagère consacrée à mes DVD. Mon doigt caresse
les titres.


Avec
ma nouvelle humeur joyeuse, regarder un film tragique ne me branche pas.


Je
ne sais pas pourquoi j’ai ce sentiment de joie subite qui m’habite mais je veux
le garder le plus longtemps possible.


Mes
yeux se posent sur la lettre de James encore posée sur mon lit et je me
précipite dessus pour la ranger dans mon cahier de dessin qui traîne sur ma
table de chevet avant de l’enfermer dans le tiroir.


Oui,
la lettre de James m’apporte tout de suite le sourire.


Je
retourne à mes films et choisis : Roméo + Juliette, Titanic et Tristan et Iseult.


Super
Sarah, plus fleur bleue tu meurs ! ! En plus, aucun ne se finit bien
mais c’est de l’amour à l’état pur et j’en ai besoin.


Ma
tante remonte et s’installe sur mon lit avec un énorme saladier de pop-corn et
des sachets de bonbons.


Je
lui montre mes choix, qu’elle approuve, je sors ensuite ma télévision et mon
lecteur DVD qui étaient rangés dans une des étagères de mon armoire et pose mon
trésor sur mon bureau.


Pendant
que je branche le tout, Marie cherche par quel film nous allons commencer, elle
choisit Tristan et Iseult.


Quand
tout est prêt, je me mets à ses côtés et pique un paquet de bonbons.


Le
film commence et je me sens bien, sereine et moins triste.


Cependant,
mon regard se dirige un instant vers mon dessin, les yeux, mon sourire s’agrandit, oui
peut-être que tous les évènements bizarres qui s’étaient déroulés pendant ses
derniers jours n’étaient qu’hallucinations et peut-être que c’est ce dont j’avais
besoin, de me sentir moins seule.


Alors
merci mon imagination mais maintenant je n’ai plus besoin de toi !


Tout
semble rentrer dans l’ordre, je ne suis plus toute seule, je me sens différente
et je sais pourquoi.


Parce
que je compte pour quelqu’un... d’extraordinaire.


Quelqu’un
d’autre que ma tante ou Aurélie, un garçon très gentil et serviable, qui se
sent proche de moi comme moi je me sens proche de lui.


James.


Sur
cette dernière pensée, je me plonge dans le film, avec une joie que je n’avais
pas connue depuis plus d’un mois maintenant.


Le
premier jour de ses vacances, Marie m’a emmené dans une forêt pour y passer la
journée. Près de notre petit village, il y a une station de ski qui pendant l’été
devient un parc d’aventure.


On a
fait un pique-nique tout en regardant de jeunes enfants en vacances s’essayer à
l’accrobranche. Ma tante a voulu que je participe mais ayant le vertige j’ai
tout de suite refusé et elle n’a pas insisté.


Je
me suis pourtant bien amusée. On a fait de belles et grandes promenades tout en
prenant quelques photos des paysages verdoyants et fleuris.


On a
même cueilli quelques mûres sur un sentier en hauteur.


Cette
vie que je commençais avec elle, avait pour l’instant un avant goût de
vacances, comme si cela n’allait pas durer. Mais ce n’en était pas et il était
dur pour moi de l’admettre. En fin d’après-midi, nous avons fait un gâteau avec
nos fruits fraichement cueillis. Ce moment avait été pour ma tante un moyen de
se confier. Elle m’avait alors parlé de son envie depuis toute petite de venir
vivre dans ce petit bout de verdure près des montagnes en revenant de ces
premières vacances en famille. Elle aimait le calme de cette région et la
bienveillance des personnes qui y vivaient. C’est vrai que depuis ma venue, et
même avant, les gens ont toujours été accueillants avec moi. Ces mots là, ma
mère me les avait déjà dits. Souvent, elle me répétait qu’elle espérait pouvoir
vivre sa retraite avec mon père ici, près de sa grande sœur.


Je
devais maintenant y grandir et sans eux.


Cette
sortie m’avait fais du bien, bien plus que je ne le montrais à ma tante.


Paris
était bruyant et superficiel dans l’enceinte de mon lycée. J’espérais qu’ici
les mentalités étaient différentes.


J’attendais
beaucoup de ce nouveau départ forcé. et je le craignais également.


J’avais
parfois l’impression d’être restée cette fille statufiée face à l’annonce du
décès de ses parents. Comme si mon monde restait au ralenti, les bras de mes
proches me faisant avancer dans une direction qui ne comptait pas pour moi, de
toute façon je n’avais pas le choix. et tout m’était devenu égal. J’avançais
parce qu’il le fallait.


Les
jours avaient passé et tout allait pour le mieux : j’avais passé du temps
avec ma tante, installé la nouvelle bibliothèque avec elle, rencontré Jack son
assistant qui était très gentil, je le soupçonnais même d’être tombé amoureux d’elle.


Lucie
était toujours la même, enceinte, gentille et j’aimais bien passer du temps
avec elle.


J’allais
plus souvent à l’auberge, Marie était heureuse, j’adorais passer du temps
là-bas. Je n’avais pas rencontré d’autres adolescents de mon lycée, cela m’angoissait
un peu d’ailleurs, après la bonne impression que j’avais eue avec James, je me
sentais plus confiante, il me manquait, souvent je relisais sa lettre, j’avais
hâte qu’il revienne pour pouvoir passer du temps avec lui.


J’avais
réussi à récolter quelques petites informations sur lui et sa famille en toute
discrétion, quand j’étais avec ma tante en train de faire du rangement dans les
livres ou avec Lucie quand elle me racontait des histoires du village assise
sur son tabouret à l’accueil de l’auberge, avec ses cookies et son jus d’orange.


Je
sais maintenant qu’il s’appelle James Hudson et qu’il a dix-sept ans, (moi je
le pensais plus vieux), il a un grand frère qui s’appelle Nick et une sœur du
nom de Lily. Ils sont d’ailleurs tous les trois dans ma nouvelle école.


Leur
famille est très appréciée dans le coin, leur père Adam Hudson est un homme qui
donne beaucoup de son temps dans des œuvres humanitaires ou en aidant
simplement le village dans ses projets ou dans ses soirées.


Ils
ont déménagé d’Angleterre il y a quatre ans, pour les besoins de son père qui
voulait pouvoir continuer son métier d’écrivain en paix, loin du tumulte de la
ville.


Ils
étaient donc venus en France, s’étaient plutôt bien adaptés et avaient réussi
facilement à combler leurs manques dans notre langue.


Je n’ai
eu aucune informations sur leur mère, Adam est apparemment un célibataire
endurci depuis la mort de sa femme.


Et d’après
Lucie, il est beaucoup demandé par la gente féminine !


Allongée
sur mon lit, je gribouille un dessin sans vraiment être concentrée, repensant à
ses derniers jours quand j’entends un bruit que j’attends depuis longtemps, un
son qui m’avait manqué.


Je
me précipite à la fenêtre et c’est là que je l’aperçois.


Aussi
beau qu’avant son départ, toujours avec la même légèreté dans ses mouvements,
il est si.


— SARAH,
QUELQU’UN VEUT TE VOIR ! !! !! !!


Marie
me fait brusquement revenir à la réalité, Oh, mon Dieu ! James est revenu !


Mon
cœur fait un bond dans ma poitrine, James veux me voir ! !


Un
sourire se dessine sur mes lèvres pendant que je cours dans ma chambre pour me
trouver un gilet, nerveuse comme jamais.


Je
me poste devant ma glace, je porte un jogging en velours noir, un t-shirt gris
à l’effigie de Marilyn Monroe et un gilet de la même couleur, je suis en train
de me faire une queue de cheval haute quand Marie se remit à crier :


— SARAH ! !! !!


— J’arrive,
je soupire.


Et,
consciente qu’elle ne m’a pas entendue, je sors de ma chambre après avoir
contemplé pour la énième fois mon reflet dans le miroir.


Plus
je me rapproche de la porte d’entrée, plus mon cœur s’emballe. Marie se tient à
l’entrebâillement, le regard pétillant et tout sourire avant de partir dans le
salon, me faisant un clin d’œil.


Le
rouge me monte aux joues et je respire un grand coup avant de sortir de la
maison sous les gloussements de ma tante.


James
est là, adossé à son beau scooter noir qui ressemble plus à une moto qu’autre
chose, une paire de lunettes de soleil sur le nez, lui cachant les yeux.


Je
regarde le ciel et remarque que le soleil brille faiblement, le ciel est gris
clair mais une chaleur étouffante m’assaille.


— Bonjour
Sarah.


— Bonjour.


— Tu
vas bien ? Me demande-t-il en enlevant ses lunettes et en s’installant à l’ombre,
près du porche.


— Oui
et toi, tes vacances ?


— Glaciales
et ennuyeuses, murmure-t-il.


Voyant
que son regard s’est légèrement voilé, je viens m’asseoir à côté de lui.


Je
me mets à le regarder dans les yeux, son regard envoûtant me transperce, il m’a
manqué, le bien-être que je ressentais en sa présence refait surface ;
pendant les quelques jours passés sans lui, je m’étais sentie joyeuse et mieux
dans ma peau mais là, c’est différent, je me sens bien, tout simplement.


J’ai
envie de le remercier pour tout ce qu’il a fait pour moi mais je ne sais pas
comment.


— Je.
je te remercie pour la lettre, ça m’a fait plaisir, je bredouille en
rougissant.


— Tu
n’as pas à me remercier. Son regard cherche quelque chose, me fuit.


Je
me sens mal.


— Je
me suis occupé de la bibliothèque.


— Merci.


— Oh,
ça m’a fait plaisir de le faire, tu sais, ça m’a bien changé les idées alors.


Son
sourire refait surface sur son doux visage pour la première fois depuis son
départ.


C’est
la deuxième fois que je le vois changer d’émotions, lui toujours si heureux
paraissait triste, différent.


La
première fois, c’était à cause du souvenir de sa mère, aujourd’hui, je me
demande bien pourquoi il parait si seul et malheureux.


Plus
les minutes passent et plus la frustration monte en moi, pourquoi est-il comme
ça ?


— Je
viens de me rendre compte que je ne t’ai jamais souhaité la bienvenue ici.


Sa
voix avait coupé mes interrogations, me faisant sursauter.


— Qu...
quoi ? ? Je bafouille. Oh Sarah, tu t’enfonces là.


Je
sens mes joues devenir chaudes, Ok, comment se sentir stupide en moins de.  
une minute ! Je peste en regardant discrètement ma montre.


— Je
te souhaite la bienvenue à LaBaroche, Sarah. Sa voix rauque se fait tendre, je
frissonne.


— M...
merci, dis-je un peut décontenancée. Je ne m’attendais pas à ce qu’il vient de
me dire.


Pourquoi
change-t-il aussi vite de comportement ?


— Je.  
tu vas bien ?


— Oui,
pourquoi ? Me dit-il, surpris, en fronçant les sourcils.


— Tu
parais bizarre, je murmure.


— Oh,
ce n’est rien, la fatigue du voyage et le fait que demain c’est la rentrée, ça
me casse le moral, dit-il en haussant les épaules.


— Ouais,
bah moi aussi, tu sais.   ça me stresse, je ne connais personne et.


— Si,
tu me connais moi !


Le
fait qu’il m’ait coupée et qu’il ait prononcé cette phrase d’une voix rauque et
forte me perturbe.


— Oui,
je souris, légèrement gênée, et tu es bien le seul.


— Ne
t’inquiète pas, tout se passera bien.


— Si
tu le dis, je murmure, une boule dans le ventre.


— Je
serai là pour toi. Je te l’ai écrit.


Il
cherche mon regard et quand enfin il s’accroche au sien, je me sens tout de
suite rassurée, aucune pitié ne vagabonde dans cet océan, juste une infinie
douceur se mélangeant dans une très fine couleur verte.


Pourtant,
je me sens obligée d’ajouter :


— Je...
Tu n’es pas obligé, tu sais...


— Je
ne fais pas ça parce que je me sens obligé Sarah, je fais ça parce que j’en ai
envie.


Mon
visage s’illumine, ce qu’il vient de dire me fait extrêmement plaisir, je suis
heureuse d’être près de lui et qu’il se montre aussi gentil avec moi.


— Merci
beaucoup.


Il
me lance un clin d’œil et grimpe sur son scooter.


— Je
dois partir, passe une bonne soirée Sarah et embrasse Marie de ma part.


— Je
le ferai.


J’essaye
de cacher mon malaise, je ne veux pas déjà le voir partir.


— Passe
une bonne soirée toi aussi.


— Ne
t’en fais pas pour demain, tout se passera bien.


Je
secoue la tête, un étouffement me revient, ça faisait longtemps que ceux-ci ne
s’étaient pas reproduits.


— Sarah ?


J’arrête
de fixer mes pieds et replonge dans ses yeux.


— Je
te promets que ça se passera bien.


Mon
souffle me revient, un simple contact avec son regard et toutes mes douleurs s’envolent,
mes incertitudes et mes peurs. Quand je suis avec lui, plus rien ne compte.


— Je
te fais confiance.


Sur
cette confession, il part et mon cœur le suit dans une course folle.



Chapitre
5 La rentrée


 


 


Ok,
Sarah respire, inspire, expire, inspire...


Il
est sept heures pile. Les cours commencent dans une heure trente et tu es déjà
prête depuis plus de quarante minutes ! Alors, évaluons la situation :


Un
jean clair, un chemisier blanc avec par-dessus un t-shirt noir et mes
Converses.


J’aime
bien ma tenue et c’est un miracle, j’avais changé tellement de fois, ce qui ne
me ressemblait pas du tout d’ailleurs.


Mes
cheveux sont détachés ce qui est rare, j’aime ici, les sentir reposer sur mes
épaules et virevolter à chaque brise.


Je
suis légèrement maquillée et ne porte comme bijou que le bracelet que mes
parents m’avaient offert pour mon dernier anniversaire. Mon porte bonheur, je
comptais sur lui aujourd’hui plus que d’habitude, plus que toujours. Il est
très simple. Ce n’est qu’une chaine en argent avec des petits cœurs en
médaillons de toutes les tailles qui pendouillent en chatouillant ma peau mais
pour moi, il n’a pas de prix.


Enfin,
je me sens bien et prête, tout est bon, je peux commencer les cours sans souci
apparent.


Aïe,
aïe, aïe, j’ai la gorge sèche !


Je
suis nerveuse, je triture sans arrêt une mèche de cheveux rebelle, mes doigts
tremblant légèrement.


Je
suis quand même heureuse d’y aller, j’aime bien étudier, surtout l’art et la
littérature pour être honnête.


Mes
yeux stoppent sur mon sac de cours ouvert sur mon lit, une pochette avec des
feuilles dedans, une trousse et un agenda.


Rien
de plus quand on est nouvelle et qu’on n’a : ni sa classe, ni ses cours,
ni ses bouquins.


Le
stress se fait plus fort et mon ventre se noue, une boule m’oppressait déjà la
gorge mais là l’envie de vomir me prend et je cours vers les toilettes, rejeter
mon repas d’hier soir.


Après
m’être passé de l’eau froide sur le visage et avoir fait le point sur mon
maquillage, je sors de la salle d’eau titubante et croise le regard inquiet et
surpris de ma tante.


— Sarah,
tu vas bien ? Tu es déjà prête mais.   ? !


— Tata
ne t’inquiète pas, c’est juste le stress de la rentrée. Dis-je la voix
tremblante.


— Ok,
dit-elle toujours le visage tiré.


— Je
te le promets, je vais bien.


Et
comme pour prouver mes dires, je vais vers les escaliers pour descendre dans la
cuisine.


— Va
te préparer moi je prépare le petit-déj !


— Sarah.


— Bah
aller, c’est que j’ai cours moi, bientôt ! !


Elle
me regarde un long moment et je finis par me détourner pour faire ce que j’avais
prévu.


J’ai
cours moi, bientôt ! ! Ah Sarah ! !! Comment tu peux être
bête parfois ! !!


Un
nœud paralyse mon ventre et j’essaye de respirer le plus calmement possible me
concentrant sur la préparation du petit déjeuner. Quinze minutes plus tard, il
y a à manger pour un régiment.


Marie
rentre dans la cuisine et me regarde, ahurie. Gênée, je lui fais face en
faisant une grimace, elle ricane et me prend dans ses bras.


— Tu
devrais être nerveuse plus souvent, murmure-t-elle dans mon oreille avant de
partir s’asseoir et de prendre une gorgée de son jus d’orange.


Je
regarde la table et je suis (malgré le contexte et le fait qu’on est que deux)
fière de moi, un vrai petit festin ! Bravo Sarah ! !!


Le
repas se passe bien, Marie essaye de me détendre un maximum pour que j’évite de
m’angoisser mais cela est dur, j’ai grignoté, n’avalant presque rien à cause de
ma boule qui se forme et grandit toujours plus, dans mon ventre.


Depuis
la nuit dernière (et sûrement due à mon stress) mon impression que quelqu’un m’épiait
est revenue et cela me met encore plus à fleur de peau.


Après
avoir vérifié pour la millième fois que rien ne me manque et que tout est
parfait, je presse Marie pour qu’elle se dépêche et qu’elle m’emmène un peu en
avance pour que je puisse prendre mes marques sans paraître niaise et
complètement pommée devant les autres.


A
huit heures pile, on est sur le parking vide, quelques voitures rentrent sur le
parking privé des professeurs et ma tante me fait une description d’eux pour me
détendre.


Mais
je ne vois toujours personne de mon âge.


A
cinq, je sens que mes nerfs vont lâcher, je n’ai pas l’habitude de ne pas
savoir où je vais, ni de ne connaître personne, tout est nouveau... tout est sans eux...


Ils
me manquent tellement.


Je
me mords légèrement la lèvre, ne pas penser à ça maintenant, ce n’est pas le
moment de craquer Sarah ! !


Je
me mords plus violemment, ils me connaissent tous, Marie me l’a dit encore tout
à l’heure, « Ne t’inquiète pas Sarah, ils seront très gentils, tu sais c’est
un petit village et les choses ne peuvent pas rester secrètes, alors ne t’en
fais pas, ils ne te poseront pas de question qui pourrait t’être pénible.... »


Je
respire profondément, j’espère de tout mon cœur ne pas trouver de pitié dans
leurs yeux, je ne pourrais pas le supporter, je sais comment ça se passe, les
regards compatissants, les gens qui ne te parlaient pas d’habitude qui viennent
te voir et te sourient, se montrent gentils, trop gentils et cela sans raison
apparente.


C’est-ce
que j’avais vécu à Paris pendant mes deux dernières semaines de cours avant mon
déménagement et les vacances.


Et
tout ce que je veux maintenant, c’est recommencer une nouvelle vie et c’est
déjà assez dur comme ça, je ne pourrais pas le faire correctement si.


— Sarah,
tout va bien se passer, fais-moi confiance.


Marie
enlève sa ceinture de sécurité et me prend dans ses bras, me berçant et
fredonnant une berceuse, la berceuse de maman, un bien-être m’envahit petit à
petit, je lui souris et lui fait un bisou sonore sur la joue pour la remercier.


Au
même moment, un bruit de moteur vient à mes oreilles.


C’est
lui ? ?


— Bah
tiens Sarah, regarde qui vient nous voir !


Vu l’enthousiasme
de ma tante, c’est James et j’en eus confirmation quand elle sortit de la
voiture et le serra dans ses bras affectueusement.


Je
sors à mon tour, les jambes tremblantes et un sourire faux figé sur le visage.


— Bonjour
Sarah, me dit James quand je me retrouve face à lui.


— Salut,
je couine.


Je
baisse les yeux et je sens le rouge me chauffer les joues, super Sarah, tu ne
peux pas faire plus nunuche ! !


— Ça
va ? Me demande-t-il, inquiet.


Qu’il
soit aussi présent et gentil envers moi me fait plaisir et je me détends,
instantanément. Je suis confiante à présent.


— Oui,
c’est juste que je suis nerveuse, j’avoue.


— Tu
n’as pas à l’être, tout se passera bien, je te le répète, je serai là pour toi.


Sa
voix rauque et le ton solennel qu’il prend me fait savoir que c’est vrai et qu’il
tient vraiment à prendre soin de moi. Il est adorable et je me demande encore
qu’est-ce que j’ai bien pu faire pour mériter son amitié.


Je
lui souris, d’un sourire sincère et reconnaissant. Marie sort de sa poche ses
clefs de voiture et me regarde, elle va partir et elle est inquiète, je le vois
et James aussi.


— Tout
se passera bien Marie, je veillerai sur elle, promis.


Elle
lui donne une légère accolade, lui souffle quelque chose à l’oreille que je ne
comprends pas et se dirige vers moi, un sourire rassurant sur les lèvres et les
yeux brillants.


Elle
me prend dans ses bras, me serre très fort, sa présence m’est réconfortante et
je suis vraiment très contente de l’avoir près de moi.


— Tout
va bien se passer, tu m’appelles si besoin est, n’hésite pas, d’accord ?


— Oui,
merci pour tout tata.


— Mais
de rien ma chérie ! Je t’aime.


Et
sur cette dernière phrase, elle défait son étreinte chaleureuse et part en
courant, je me retourne vers James qui me regarde tendrement.


— Tu
viens, je vais te faire visiter et après je t’emmène voir l’administration, la
CPE te donnera ce dont tu as besoin.


J’acquiesce
et le suit dans le hall, il me montre les couloirs, comment se diriger avec les
salles et leurs numéros, c’était assez simple : les salles 100 pour le
premier étage, 200 pour le deuxième et 300 pour le dernier.


Le
rez-de-chaussée sert de cantine.


Cet
établissement est très grand et rempli de joie de vivre, les murs sont chacun d’une
couleur vive différente et des panneaux y sont accrochés traitant de divers
sujets comme : Le Sida, les enfants maltraités, les auteurs contemporains,
articles de journaux, photos des groupes d’études, de sport du lycée ou encore
les photos souvenirs de certains voyages scolaires.


Plus
j’en apprenais sur mon nouvel environnement et plus je l’appréciais.


James
me mène dans un couloir assez étroit à côté de la loge, (on a fini de faire le
tour du lycée), et frappe à la porte jaune à ma droite, une voix de femme se
fait entendre et nous demande d’entrer.


Le
bureau est petit mais très mignon, des photos d’enfants sont accrochées aux
murs saumon et une vieille femme aux cheveux grisonnants nous fait face, tout
sourire :


— Bonjour
James, contente de te revoir !


— Bonjour
Madame Lanier, je vous amène une nouvelle élève.


— Sarah
Dupont ! Ravie de te rencontrer enfin ! Elle coupe mon compagnon et
me prend dans ses bras chaleureusement (ça doit être une manie ici pour dire
bonjour.).


— Bonjour,
dis-je toute intimidée.


— J’ai
beaucoup entendu parler de toi, ta tante est vraiment très gentille, tu lui
passeras le bonjour de ma part, d’accord ?


— Bien
sûr.


Elle
se dirige vers son bureau et s’y installe, l’air très sérieuse et concentrée.


— Je
vais te donner un carnet de liaison, ton emploi du temps, une liste de tes
professeurs et un plan du lycée. Tu pourras revenir me voir en fin de journée
pour que je puisse te faire ta carte de sortie ?


— Oui.
Je prends ce qu’elle me tend et lui souris.


— Pour
ta carte de cantine, il me faudra un chèque de quarante euros pour pouvoir l’activer,
tu verras c’est très simple, tu choisis sur une machine ce que tu veux manger :
repas chaud, froid, dessert, entrée, boisson, cela te fait un total et
fonctionne comme une carte de crédit, tu l’insères et c’est payé ! Il faut
la remplir à peu près tous les deux mois, ça dépend de ta consommation en fait.


Madame
Lanier a un discours rempli de mimiques, elle parle beaucoup avec ses mains et
très vite, mais ses explications sont faciles à comprendre, surtout qu’à Paris
on disposait du même système.


— ...
Comme tu es nouvelle et que c’est ton premier jour, je peux t’en activer une si
tu veux, tu me rembourseras demain.


— Non
Madame Lanier, pas la peine, je lui payerai son repas ce midi.


J’étais
tellement concentrée sur mes nouveaux papiers et les nouvelles informations que
j’en avais oublié la présence de James à mes côtés.


Il
veut me payer mon repas, cela veut dire manger avec lui ? !


Mon
cœur fait un bond dans ma poitrine et j’allais rétorquer qu’il n’est pas obligé
quand il me fait un geste de la main pour m’arrêter et qu’il continue :


— Je
lui ai déjà fait faire le tour du lycée, elle commence par quel cours s’il vous
plait ? Demande-t-il, l’air très intéressé.


— Mathématiques
avec Monsieur Manverin. C’est très gentil à toi James de la mettre dans le
bain.


Elle
me fait un clin d’œil et me confie en m’emmenant vers la sortie :


— Tu
es entre de bonnes mains ! !


Je
sors du couloir administratif le rouge aux joues, James me suivant. Madame
Lanier a raison, je suis vraiment entre de bonnes mains, James est vraiment
formidable et j’ai de la chance de l’avoir comme... ami ? Oui.


Pendant
mon entretien avec la CPE, le lycée s’est rempli et maintenant c’est une
avalanche d’ados ravies de se revoir après ces deux semaines de vacances qui
arpentent les couloirs, bavardant et échangeant leurs potins et autres.


Je m’arrête
et les fixe un instant, essayant de prendre mes marques, de visualiser ma fin d’année
scolaire en seconde avec eux.


— Alors,
ça va ?


— Oui,
je réponds, un peu perdue et pas très convaincue.


Malgré
mon excitation pour mon nouveau lycée et le sentiment de bien-être qui m’envahit
quand je suis en présence de James, un étouffement me saisit et je réprime un
frisson. Voyant mon trouble, il se rapproche de moi et me prend le poignet
tendrement, en faisant des cercles avec son pouce pour m’apaiser. Ce qui
marche, inévitablement.


— Tu
viens ? Je t’accompagne en cours.


Et
ne me laissant même pas la chance de répondre, il se saisit de ma main et me
dirige à sa suite parmi les couloirs et les salles de cours, sous les regards
curieux de mes nouveaux camarades et même accusateurs et méchants de certaines
filles.


Et
bien, ça ne va pas être de la tarte ! !


Arrivée
à la porte 306, je suis irritée, mon premier cours est celui de mathématiques
et je déteste les mathématiques ! !


James
me regarde, amusé, ce qui fait apparaître sur mon visage une moue boudeuse qui
le fait rire.


— Allez
ce n’est pas si terrible que ça, si ?


— Si ! !! !
Je fais en me renfrognant.


— Tu
vas voir, les maths ce n’est qu’un mauvais moment à passer et tu vas te faire
des amis très vite, je te le promets. Comme tu es nouvelle, la curiosité va l’emporter
sur l’attention à avoir en cours et tu ne verras pas l’heure passer, assaillie
par les questions.


Il
me regarde attendri et rassurant. Plus je passe du temps avec lui, plus je me
demande ce que j’ai bien pu faire pour mériter une si sincère et profonde amitié
alors qu’on se connait à peine. Pour détendre l’atmosphère qui devient gênante
pour moi, je plaisante :


— Les
mathématiques en premier cours, ça va me porter la poisse ! ! Avec
mes yeux boudeurs et mon ton théâtral, James ne peut s’empêcher de rigoler une
seconde fois pour mon plus grand bonheur, j’adore l’entendre rire, son ténor
rauque et séduisant est à mes oreilles une douce mélodie.


— Je
vais te laisser, je vais devoir allez en cours, il ne faudrait pas que j’arrive
en retard à ma première heure.


— Oui
tu as raison, mer...(je toussote, essayant de cacher ma déception et ma voix
qui se met à trembler) merci beaucoup James.


— Oh
mais de rien !


Sur
ce, me faisant une dernière caresse réconfortante sur mon poignet tremblant et
un clin d’œil, il part, pour me crier quelques temps après :


— On
se voit très bientôt.


Et
là, devant ce couloir bondé de monde me fixant et une porte de mathématiques
entrouverte, je souris et m’empourpre, je suis heureuse et confiante, plus le
temps passe plus je sens en moi, une force de détermination qui me permet de
tenir ma promesse et de pouvoir aller de l’avant.


James
est là pour moi, j’ai un véritable ami et c’est le plus important. même si j’ai
à présent une horde de regards curieux à affronter.



Chapitre
6 Amies ? Bien sûr que... non


 


 


Le
cours de mathématiques est passionnant !


En
tout cas je fais tout pour, ce qui est très difficile.


Ma
confiance en moi est vite retombée !


Tous
les regards sont rivés sur moi, me détaillant.


Je
suis gênée et essaye de faire comme si je ne voyais rien mais cela est très
dur, même le professeur l’a remarqué, ce qui l’irrite de plus en plus.


Je l’aime
bien ce prof malgré la matière désastreuse qu’il enseigne.


Il
ne m’a pas forcé la main, il m’a souri simplement, s’est présenté et m’a
indiqué un siège libre en me souhaitant la bienvenue.


J’ai
échappé à l’épouvantable présentation devant le tableau avec ce qui suit, les
questions et gloussements des élèves devant l’embarras du nouveau.


Pour
cela, je voue déjà à Monsieur Manverin un respect et une adoration nouvelle et
si ses cours continuent comme ça, je pourrais presque envisager d’aimer les
maths, j’ai dit presque...


Personne
ne fait attention à lui et ce brave homme d’une cinquantaine d’année continue
quand même d’écrire et de représenter des figures sur son tableau usé avec un
bout de craie tout petit.


Il
montre cependant de plus en plus souvent son agacement, tapant du pied ou
soupirant bruyamment mais les autres élèves n’ont d’yeux que pour moi,
malheureusement.


Un
groupe de filles du premier rang me dévisage méchamment et à entendre leurs
ricanements, elles doivent se moquer de moi.


Je
baisse la tête et me concentre sur mon parallélogramme, James avait tort, je
vois l’heure passer et j’ai même l’impression qu’elle s’est arrêtée.


Aucune
question ne m’a été posée et j’ai l’impression d’être un animal de foire.


Tout
à coup, la porte s’ouvre dans un grand fracas et un ouragan blond à multiples
couleurs fait son apparition. Une jeune fille tout sourire fait face à Monsieur
Manverin.


Le
professeur la regarde longuement, elle fait pareille, elle soutient son regard,
ne rougit même pas, d’un air las, il lui demande :


— Quelle
est l’excuse cette fois, Mademoiselle Begeault ?


— Panne
de réveil, Monsieur Manverin, je suis désolée.


— Pas
autant que moi mademoiselle, allez vous asseoir maintenant.


La
fille lui fait un petit geste, comme si elle simule une révérence, cela fait
rire la salle et pendant un instant, j’ai l’impression de ne plus être au
centre de l’attention, ce qui me fait du bien.


Elle
va pour s’asseoir au fond de la classe à mon opposé mais quand elle m’aperçoit,
elle se dirige vers moi et s’assied à mes côtés, les regards repartent de plus
belle, et mon étouffement refait surface.


Elle
me sourit et sort ses affaires, j’en profite pour la regarder de plus près,
elle est habillée d’une jupe à froufrou blanche, d’un t-shirt rempli de soleils
jaunes, rouges et roses qui font des grimaces et d’un gilet à manches courtes
blanc, ses poignets sont couverts de bracelets de perles et de tissus et des
mèches aux couleurs de l’arc-en-ciel séjournent sur ses cheveux blonds.


Cette
fille respire la joie de vivre, en tout cas son accoutrement y est pour
beaucoup, elle a l’air très sympa mais aussi sûre d’elle et vu comment elle s’est
comportée avec le prof, elle ne se laisse pas marcher sur les pieds.


— Alors
tu dois être la nouvelle, Sarah Dupont, non ? Murmure-t-elle. Je hoche la
tête, un peu surprise et intimidée en face d’elle.


— Moi je m’appelle Betty.   Betty Begeault.


Je
lui souris et regarde autour de moi, tout le monde me regarde. encore.


Je
pousse un soupir et me remets à copier le cours en maudissant intérieurement le
lycée, les voyeurs et surtout moi. Je ne rêve que d’une seule chose : être
dans ma chambre, écoutant de la musique, emmitouflée dans mon pyjama de coton
avec des paquets de bonbons. En train de regarder un bon film ou de dessiner.


On
peut toujours rêver Sarah !


— Ne
fais pas attention à eux, ils s’en lasseront.


La
voix de Betty me sort de mes pensées.


— J’espère,
c’est déstabilisant de se sentir critiquée et observée, j’avoue.


— Tu
sais quoi ?


Elle
me fait un clin d’œil et me sourit.


— Dis-moi ?
Elle a réussi à piquer ma curiosité.


— On
va faire comme eux ! !


Et
pendant les trente dernières minutes de cours, Betty me fournit, pour chaque
élève, une biographie comportant des anecdotes compromettantes sur eux et sur
leur petit(e) ami(e) si bien sûr ils étaient en couple.


Certains
jettent des coups d’œil mauvais à ma voisine, d’autres plus timides tournent la
tête et écoutent enfin le cours.


Betty
a réussi à me faire oublier les regards curieux et le malaise qui a pris
possession de moi depuis le début de l’heure s’estompe.


Je
me surprends même à m’amuser et à profiter de sa présence.


Quand
la cloche sonne, (une sonnerie stridente rappelant une alarme de pompier), je
suis requinquée et n’ai qu’une envie, voir James et lui dire mes impressions.


Un
sourire apparait sur mon visage dés que je pense à lui.


Cependant,
un raclement de gorge me sort de mes pensées et je me retourne pour voir trois
filles me regarder de haut :


— Je
suis Maëva Torres et voici Elodie Potier et Marion Lefebvre. Ce sont les filles
qui au début de l’heure avaient ricané en me toisant.


— Salut,
je réponds cette fois-ci pas du tout intimidée.


Le
fait est que Betty m’a raconté que ces filles sont de vraies pestes et même si
je sais que je ne devrais pas porter de jugement sans connaître la personne,
elles ont toutes l’air de vraies pouffes !


— Je
t’ai vue ce matin, James Hudson t’a accompagnée en cours, je voulais juste te
prévenir de ne pas rôder autour de lui, il est à moi. Est-ce bien clair ? !


J’allais
rétorquer surprise, quand elle continue de plus belle :


— De
toute façon, tu n’as aucune chance avec lui, il suffit de te regarder ! !


Ses
amies pouffent et mon cœur se serre.


— Tu
sais, ta venue étais très attendue ici, et je vais t’avouer une chose, ils ont
beaucoup exagéré !


— Elle
va se calmer la peste de service ? !


Betty
s’est mise devant moi et pointe du doigt Maëva d’un œil mauvais, elle a l’air d’être
à deux doigts de lui sauter dessus.


— Oh
j’ai peur ! ! ! Ses amies continuent de pouffer de rire, on aurait dit de
vrais robots programmés.


— Écoute,
je ne savais pas que James était ton petit ami et de toute façon il ne m’intéresse
pas, (mon cœur se serre une nouvelle fois à ses mots), du moins pas comme ça,
je suis nouvelle et il m’a juste fait une visite des lieux, c’est tout. Je
rétorque d’une voix assez tremblante.


— Bien
sûr que c’est tout... et tu n’obtiendras rien de plus, je peux te l’assurer !


— Je
ne cherche pas d’histoire Maëva, on est parti sur de mauvaises bases toutes les
deux, alors on oublie tout ça et.   amies.   ?


Même
moi je ne crois pas à ce que je viens de dire mais je sais une chose, je ne
veux pas créer et avoir des histoires dès mon premier jour au lycée.


Faire
son temps et ne pas chercher les histoires Sarah ! Je me répète
mentalement cette phrase en essayant de paraître sûre de moi, ce qui bien
évidement donne tout le contraire.


N’empêche,
devant le faux sourire et la main quelque peu tremblante que je tends à Maëva,
une chose me préoccupe plus, quelque chose qui m’oppresse le cœur : James
est avec elle.


— Amies ?
Bien sûr que... Non ! !


Ses
amies et elle partent dans un grand éclat de rire et elles tournent les talons,
Betty à côté de moi fulmine et parle dans sa barbe, moi, toute penaude je
prends mes affaires et sors de la classe.


Tout
ne se passe pas bien, il a eu tort, en une heure je me suis déjà trouvé une
ennemie (qui je le précise est aussi la petite amie du garçon que je
considérais presque comme étant mon meilleur ami depuis que je suis arrivée
ici), celui qui arrive mystérieusement à me calmer par le seul biais de sa
présence et qui a su me faire « oublier » ou du moins accepter plus
facilement la mort de mes parents.


Ahhhh
Sarah, ne pense pas à ça maintenant ! !


Je
sens déjà les larmes me monter aux yeux, super, tout est super dans ma vie ! !


Je
renifle bruyamment et constate que Betty me regarde avec intérêt et une pointe
d’inquiétude, je lui fais un petit clin d’œil pour la rassurer et stoppe nette
ma marche, devant moi, James me sourit.


De
loin, j’aperçois Maëva Torres, on ne peut pas dire qu’elle est moche, (loin de
là), c’est une fille très fine, grande, avec des long cheveux noirs et des yeux
marrons donnant une profondeur à sa peau mate, elle a tout de l’espagnole
typique et si je me fie aux dires de Betty, les garçons l’apprécient beaucoup,
que ce soit pour ses origines exotiques ou pour ses beaux yeux.


Elle
me fixe aussi, me détaillant comme moi-même je le fais, sauf qu’elle a un
regard noir, méprisant, pourtant j’ai la désagréable impression qu’elle est
aussi bouleversée. Ces deux « suivantes » (si je peux les appeler
ainsi) sont près d’elle et lui caressent les cheveux, elles sont toutes les
deux blondes, aussi grandes et fines que leur « chef ». Elles sont
toutes les trois sûres d’elles et beaucoup de garçons ralentissent dans le
couloir quand ils sont près d’elles. Pourquoi James ne serait-il pas lui aussi
accro à ces filles.  à Maëva ? !


— Alors
tout va bien Sarah ? Me demande James.


— Oui.


Je
reste évasive, Maëva a les yeux rivés sur moi, noirs et froids comme une
pierre. Son regard me fait passer un message : elle va me faire la misère.
Cette fille, je peux le dire, ne semble pas avoir de cœur, c’est une vraie
peste, Betty a raison.


— Tu
es sûre ?


— Mais
oui, elle va bien James.


— Ravie
de te revoir Betty, fait-il dans un sourire chaleureux qui semble la
déstabiliser quelque peu.


Elle
lui tire la langue pour se redonner une contenance et joint bientôt son rire au
sien qui s’est déclenché devant son
attitude de petite fille, ils ont l’air d’être amis.


— Je
t’accompagne à ton prochain cours ? Me demande-t-il en plongeant son
regard si intense dans le mien.


— Oh
oui volontiers James ! !! Betty prend une voix aigue et m’entraîne
dans le couloir, je suis docilement en souriant, James fait de même. Cette
fille a une bonne humeur et une joie de vivre très communicatives.


Il
me lance un clin d’œil. Ça me fait mal de le voir comme ça, si gentil et
correct avec moi alors qu’il n’est pas seul. J’ai beau me le cacher et faire
comme si de rien était mais au fond de moi je sais que je me suis attachée à
lui, bien plus que je ne l’aurais dû. mais qu’est-ce qui m’a prise ? Je me
suis montée la tête toute seule. Encore une fois, merci ma merveilleuse imagination
de pauvre fille solitaire et désespérée.


Savoir
qu’il est avec cette Maëva me fait mal, j’envie cette fille (malgré ses
manières de princesse) de pouvoir avoir un garçon aussi gentil et attentionné
que James.


Il
nous laisse devant la porte de Physique/Chimie et nous rentrons dans un soupir.


Madame
Topin est une dame très gentille, elle m’a accueillie à bras ouverts, ne m’a
pas forcée à me présenter (je vais peut-être y échapper finalement), elle m’a
juste souhaité la bienvenue et donné une pochette avec les cours que j’avais
manqués, cette attention m’a touchée.


Cependant,
je commence à désespérer : les maths, la physique-chimie, Betty m’a dit qu’on
a deux heures de sport après mais où sont passés les matières littéraires qui
me passionnent tant ? !


Ma
nouvelle amie est également ma voisine de paillasse, elle me regarde
attentivement depuis qu’on s’est installé, cela commence à me gêner, les autres
continuent de le faire, bien sûr, je suis toujours le centre de l’attention
mais. je ne sais pas, la présence de Betty et de James dans mon entourage me
rassure, ils sont tellement gentils et vrais (sans aucune prétention et
simples) avec moi, je me sens normale et acceptée avec eux. Je ne trouve aucune
pitié dans leurs regards.


— Betty
qu’est-ce qu’il y a ? Je souffle légèrement agacée.


— James
ne sort pas avec Maëva.


Cette
phrase me fait sourire et même si j’essaye de le cacher, cela me fait plaisir.


— Ça
ne m’intéresse pas, je mens.


— A
d’autres ! Enfin voilà... au moins tu le sais.


Elle
se retourne vers le tableau et continue de suivre le cours comme si de rien n’était,
moi je reste là, à réfléchir à ma nouvelle vie qui se construit petit à petit,
aux ennuis que j’ai déjà et à ce néon qui au-dessus de ma tête n’arrête pas de
clignoter. Le bruit est tellement fort que j’ai l’impression qu’il n’y a plus
que lui dans la salle de classe.


Il
rythme mes réflexions, pendant que machinalement je fais semblant de m’intéresser
à la géométrie des molécules simples.


J’essaye
de penser à tout sauf à James et Maëva, mais le fait est que j’ai une petite
voix dans ma tête qui n’est pas de mon avis, et qui n’arrête pas de poser des
questions du genre :


— Est-ce
bien vrai qu’ils ne sortent pas ensemble ?


— Pourquoi
Maëva me déteste autant, croit-elle que je pourrais lui faire de l’ombre ?


— James s’intéresse-t-il à moi ?


Pour
mon plus grand bonheur, la sonnerie retentit et on sort du cours sous les
regards curieux de mes très chers camarades. Ils continuent d’être tous là à m’épier
mais très peu d’entre eux viennent me voir. Fais-je peur ? Je commence à
me poser sérieusement la question !


Deux
heures de sport s’en suivent où je fais la connaissance du meilleur ami de
Betty depuis la maternelle, Michael Lang, un jeune homme très gentil. Il est
très grand, blond avec des yeux verts très lumineux, il a une petite fossette
sur la joue gauche et un rire enfantin, il m’a tout de suite bien accueillie.
Il est très doué en sport (apparemment il fait même partie d’une équipe) mais
il se plie à mon rythme (chaotique) et me donne plein d’astuces pour faire
perdre ou déconcentrer mon adversaire.


Il y
a aussi, Libby Pacini qui est une fille assez... froide ? Oui on peut dire
ça !


C’est
une fille solitaire, qui a un style bien à elle (c’est le genre de fille qui
met des jeans troués et des t-shirt de rock) Libby a les cheveux courts, ils
lui arrivent à la hauteur de sa nuque, noirs avec des mèches bleu nuit, elle ne
m’a pas beaucoup parlé, juste des hochements de tête ou des remarques quand je
faisais une faute pendant un match.


Betty
ne m’a pas parlé d’elle alors j’espère juste avoir la chance de la connaître
plus tard. Elle semble très mystérieuse. Pourtant derrière son air rebelle, je
suis sûre que c’est une fille gentille.


J’ai
souffert pendant deux longues et interminables heures de badminton. Je n’aime
pas le sport, à vrai dire, je ne suis pas douée, le sport fait ressortir mon
côté maladroit que j’arrive très bien à cacher normalement sauf quand je suis
en présence d’un ballon (quelle que soit sa taille) ou d’une raquette, c’est
comme ça, je suis née pour être dispensée d’activités physiques, mais
Mademoiselle Nathaniel ne semble pas de mon avis.   Dommage !


Quand
je sors des vestiaires, je suis épuisée et je n’ose même pas regarder mon
emploi du temps, ayant peur de me rendre compte que cet après-midi, j’ai encore
une matière scientifique qui m’attend, un sourire sadique aux lèvres.


Je
suis en plein délire (n’écoutant pas Betty et Michael qui ont une conversation
animée à côté de moi), imaginant mille supplices que pourraient me prodiguer
les maths, quand je bouscule quelqu’un. Je m’excuse et continue mon chemin sans
faire attention à la personne quand je sens une main se poser sur mon bras. Je
sursaute et me retourne vivement pour découvrir James, le regard brillant avec
son éternel sourire collé aux lèvres... j’aurais dû savoir que c’était lui. Sa
main me procure toujours un frisson glacé quand elle me touche.


— Oh
désolé, j’étais.


— Dans
tes pensées ? Me coupe-t-il.


Je
me mords la lèvre, le rose montant légèrement à mes joues. (Pourquoi suis-je
toujours aussi gênée en sa présence ? !)


— C’était
bien les cours ?


Je
grimace pour seule réponse et son rire cristallin vient titiller mes oreilles.
Sa bonne humeur semble toujours donner à sa voix quelque chose d’unique comme
si son rire n’était jamais le même.


— Je
viens vous prévenir, le proviseur a fait une annonce tout à l’heure, (les
autres se rapprochent de nous, ayant enfin une bonne excuse pour nous
espionner), tous les cours des secondes de cet après-midi sont annulés en
raison d’une intervention et d’une prévention pour les premières et terminales
sur les oraux blancs et les anti-stress pour les examens.


Des
cris de joie me viennent aux oreilles, moi, je regarde James les sourcils
froncés. Pourquoi n’avoir pas été mis au courant plus tôt ? James semble
comprendre mon trouble :


— Les
salles de sports ne sont pas équipées d’alarme ni de haut parleur, (je le
regarde, les yeux ronds, pendant qu’il continue son explication) comme elles
sont en dehors de l’établissement, certaines personnes de l’administration ne
sont pas d’accord sur le fait de les améliorer financièrement. Tu sais dans les
petits bourgs comme nous, un rien est une décision à prendre minutieusement.


Je
secoue la tête et marche dans la direction qu’ont pris les élèves de ma classe
quand il me stoppe :


— Attends,
tu ne veux pas que je te ramène chez toi ?


— Je.


— Ça
ne me dérange pas tu sais.


— Merci,
tu es vraiment gentil avec moi.


Il m’offre
son plus beau sourire, un de plus, qui m’éblouit complètement, pendant qu’il me
souffle, de sa voix rauque et suave que j’aime tellement :


— Il
n’y a pas de quoi.


Arrivés
sur le parking, Betty (que j’avais perdue de vue) me saute dans les bras.
Surprise je vacille légèrement mais James me maintient grâce à sa main qu’il
passe dans mon dos et qu’il ne retire pas, ce contact me fait frissonner mais,
occupée à sourire à Betty, je n’y prête pas plus d’attention.


— Tu
sais je sens qu’on va bien s’entendre toutes les deux.


— Moi
aussi.


— Amies ?
Elle me tend sa main comme moi je l’ai fait précédemment avec Maëva.


— Amies,
dis-je en la reprenant dans mes bras, elle rigole et s’en va, en me faisant un
signe de la main. Cette fille est une vraie bouffée d’air frais, pleine de vie,
une fille qui saute partout, qui semble toujours au meilleur de sa forme !
Comme si elle prenait tout du bon côté ! Est-elle tout le temps comme ça,
ou c’est simplement l’excitation de la rentrée ? Elle me fait penser à
Aurélie, ma meilleure amie, et je me sens coupable, je ne lui ai pas donné de
nouvelle depuis mon arrivée ici, depuis deux semaines. Elle doit s’inquiéter.


James
se met à rigoler et tout de suite, ma culpabilité s’estompe, comme par magie.


— Je
suis content que tu ais une amie comme Betty, c’est une fille géniale et si tu
te posais la question, oui, elle est toujours comme ça !


— Sinon,
ta journée s’est bien passée ? (Avec toute l’attention qu’il me porte, je
peux bien lui retourner la pareille, surtout que j’ai envie de le connaître
mieux.)


— Oui,
c’était bien... Tu viens ? Je t’emmène voir Madame Lanier, pour ta carte
de sortie.


Je
le suis, pourquoi a-t-il éludé la question ?. Tu es peut-être juste parano
Sarah !


J’avais
presque oublié pour ma carte de sortie, et lui il y a pensé, c’est vraiment
adorable, The Perfect Man (Comme aurait dit Aurélie). J’ai envie de la revoir,
de lui parler, je m’en veux affreusement pour mon comportement... C’est promis,
je vais arranger ça le plus tôt possible.


Arrivée
dans le bureau, Madame Lanier m’accueille une nouvelle fois les bras ouverts et
tout sourire, elle me prend en photo (sous les yeux amusés de James, ce qui n’arrange
pas ma timidité et mes rougeurs), elle me tend une carte de la taille d’une
carte de crédit, plastifiée, ma photo est assez bien réussie ; dessus sont
indiqués ma classe, mon adresse et mon téléphone, derrière en miniature mon
emploi du temps avec les horaires.


Après
avoir remercié la CPE, nous sortons du bureau et croisons le proviseur,
Monsieur Lance, il me souhaite la bienvenue dans cette ville (Ouais, si on peut
appeler ça comme ça) et dans son établissement.


Quand
on franchit le portail ensemble, les regards (déjà nombreux) doublent et
suivent notre chemin, sous une tonne de murmures déplaisants. James ne semble
pourtant pas s’en formaliser, moi je suis très mal à l’aise.


Il m’entraîne
vers son scooter tout en me posant des questions sur mon premier jour de cours.
Je réponds vaguement, je ne veux pas lui dire pour mon altercation avec Maëva.
Comme je ne veux pas savoir ses sentiments pour elle ou comment il va réagir si
on aborde le sujet de la jolie latino.


Arrivés
près de son « engin à deux roues », je remarque une jolie voiture
garée à côté, elle est rouge décapotable, un peu rétro, très petite et près du
sol, je connais ce genre de voiture, mon père les adoraient, c’est une Spitfire
MK3. Je crois que c’était son rêve d’en posséder une, un jour.


Près
d’elle se trouve une jeune fille, assez petite (bon d’accord elle doit faire ma
taille, environ 1 mètre 60, mais ce n’est pas grand ça ! !), elle a
de longs cheveux châtains clairs qui ondulent sur ses épaules, de grands yeux
bleus clairs également. C’est une fille vraiment très jolie. Les traits de son
visage sont fins et délicats (comme ceux de James), elle possède une bouche en
cœur, rouge et pulpeuse qui me sourit. Elle a quelque chose de spécial, une
prestance qu’on ne peut s’empêcher de jalouser... ce quelque chose qui fait qu’elle
ressemble pour ça aussi à James.


Super
Sarah tu viens de te faire capter en train de détailler quelqu’un, tu n’es qu’une
cruche mal élevée !


Oh,
Oh, pourquoi elle se rapproche ? !


Elle
sourit et me contourne pour prendre James dans ses bras, je reste là,
légèrement surprise avec la bouche grande ouverte. Ferme la bouche Sarah ! !!


Ils
rigolent, je ne sais pas pourquoi, mais ils se marrent bien, j’espère que ce n’est
pas à mes dépens.


Ils
ont l’air très proches, mon cœur se serre légèrement, il ne faut pas que je
pense à ça.


— Sarah
je te présente Lily ma sœur.


Je
suis soulagée (ce qui me déplait) et j’essaye de ne pas le montrer.


— Bonjour,
dit-elle en me faisant la bise, j’ai beaucoup entendu parler de toi, ravie de
te voir enfin en chair et en os ! !


Elle
a un très beau sourire, en fait, elle ressemble vraiment beaucoup à James. J’aurais
dû le remarquer plus tôt. Maintenant que je le sais, c’est encore plus
flagrant.


— Moi
aussi.


Elle
me sourit et se retourne pour regarder sa voiture, puis elle dit :


— Hey,
le rebelle vient dire bonjour !


James
et Lily se mettent à rigoler une nouvelle fois, pendant qu’un garçon sort du
côté conducteur du véhicule, cela doit être leur frère. Nick.


Il
est très grand et costaud, (je suis sûre qu’il fait beaucoup de sport), il a
des cheveux couleur de jais, des yeux marrons foncés presque noirs également,
les traits du visage fins comme sa sœur et son frère, et il a une allure et une
façon de marcher « bad boy ».


Oui,
ils se ressemblent beaucoup tous les trois, ils ont quelque chose de.


Je
ne sais pas, ils sont attrayants, on a l’impression qu’il y a une sorte d’attraction
qui émane d’eux, c’est très bizarre, comme si on était irrémédiablement poussés
vers eux.


Oui
voilà ! C’est ça, ils sont envoûtants et attrayants !


Nick
ne me regarde même pas, se contentant de regarder son frère d’un mauvais œil.


Mal
à l’aise, je les regarde sans rien dire, pendant que James et son frère parlent
(assez mouvementée d’ailleurs la discussion) plus loin. Lily, elle, a les yeux
braqués sur moi, j’aimerais bien connaître ses pensées.


James
revient vers moi, passablement irrité, il me tend un casque, nonchalamment en
pose un sur sa tête et enfourche son scooter, je le suis docilement après avoir
fait un rapide au revoir de la main à sa famille.


La
route se fait en silence, il faut dire aussi que ce n’est pas facile de parler
quand tu conduis ce genre d’engin mais qu’est-ce que j’aurais aimé en apprendre
plus sur lui. J’ai reposé mes mains sur son torse pour mieux m’agripper et puis
cela me calme vachement. mais chut ! C’est mon petit secret. Ses muscles
sont tendus à l’extrême comme du marbre, j’ai l’impression qu’ils vont exploser
d’un moment à l’autre sous mes doigts, tellement la pression est forte et
palpable, je n’ose plus bouger, ni même respirer.


Je
ne sais pas ce que Nick a pu lui dire même si j’ai l’impression que cela me
concerne (il n’a pas l’air de me porter dans son cœur, le grand costaud.), mais
je me sens mal pour lui, je me sens impuissante devant sa peine et cela me rend
triste, lui qui arrive si bien à faire disparaître la mienne.


Le
moteur s’arrête et je me retrouve devant la maison de ma tante, je n’ai pas vu
le temps passer, on a roulé vachement vite, dis donc ! Je descends, un peu
flageolante.


James,
lui, ne semble pas vouloir lâcher son guidon. Ses doigts crispés sur ses
freins, il regarde droit devant lui.


— Je. 
je suis désolé, je murmure.


— Pourquoi ?
Il me regarde à présent, incrédule.


Je
remarque tout de suite que son regard a changé, ses yeux sont moins pétillants
que d’habitude et les traits de son visage tirés.


— Nick
n’a pas l’air de m’aimer beaucoup et...


— Non
je t’arrête tout de suite, ce n’est pas de ta faute, c’était juste une dispute
entre frangins.


Il n’a
pas l’air très sûr de ce qu’il dit et il remarque que moi non plus.


— Écoute,
Nick est... compliqué, ne t’en fais pas... Ce n’est rien.


— Si
tu le dis.


Il
me sourit et me fait un clin d’œil, en deux minutes j’ai tout oublié, encore
une fois.


— C’est
que c’est vrai, me répond-il.


Nous
nous sourions et, prenant mon courage à deux mains, je me lance :


— Tu
veux rentrer et manger un morceau avec moi ?


— Non. 
je suis désolé, je dois rentrer.


Et
comme par magie, il est redevenu distant, son ton est presque froid.


— Oh.  
Ok, pas grave.


— Ça
m’aurait plu, m’assure-t-il.


Moi
aussi, aller Sarah, dis moi aussi ! ! Devant mon manque de réaction, il
continue :


— Une
prochaine fois, peut-être...


— Oui,
ne t’inquiète pas. Je comprends !


Non,
je ne comprends pas, qu’est-ce qu’il se passe, bordel ? ?! !! Je
m’énerve.


— Je
dois y aller.


— Oui.
passe une bonne journée. Ma voix était lasse, il sentait comme moi que j’étais
déçue.


— Toi
aussi Sarah, prends soin de toi.


— Merci
James, pour tout. Tu as été super avec moi aujourd’hui.


— C’était
un plaisir. Bye, souffle-t-il.


Parti
tel un éclair, une illusion, je me retrouve maintenant seule devant le perron
de ma nouvelle maison, je m’y assois et me remémore ma matinée.


*En
si peu d’heures, je m’étais rapprochée encore un peu plus de James.


*Avais
eu tous les cours que je détestais le plus.


*Faite
une ennemie redoutable dotée de deux lèche-bottes.


*Une
nouvelle amie, Betty.


*Un
copain, Michael.


*Une
connaissance, Libby.


*J’avais
rencontré la sœur de James, Lily.


*Son
frère Nick qui ne semble pas m’apprécier.


*...
Et puis, James de nouveau, il était plus distant et différent...


Quelque
chose en lui avait changé après l’altercation avec son frère, oui mais quoi ? ?


De
plus, j’ai le mauvais pressentiment que ça n’engendra rien de bon entre lui et
moi.



Chapitre
7 Déception


 


 


Je
suis une nouvelle fois devant mon miroir, il est sept heures trente, j’ai mal
dormi, sûrement le stress.   mouais.


J’ai
opté pour une tenue plus simple qu’hier, jeans, t-shirt et gilet. Bon d’accord
ce n’est pas vraiment un grand changement, mais bon !


Je
suis très légèrement maquillée et pour ce qui est des bijoux, je porte mon
bracelet porte bonheur et des boucles d’oreilles, de beaux anneaux en argent.


Je
repasse ma tenue au peigne fin, j’essaye de trouver le moindre petit défaut,
mais n’en trouve aucun. Avec tous les regards qui seront rivés sur moi, je ne
veux pas avoir de quoi faire plus parler de moi. J’espère que je n’aurais pas
une autre altercation avec Maëva. et que James ne sera pas aussi bizarre qu’hier...


Ma
tante tape légèrement à ma porte, sa tête pénètre dans ma chambre, elle a
encore les yeux fermés et des traces d’oreiller sur la joue droite.


— Depuis
quand tu es une lève tôt, toi ?


— J’sais
pas, fais-je avec un haussement d’épaules désinvolte.


— Je
vais me préparer, marmonne-t-elle dans un bâillement.


— Je
t’attends en bas !


Je
fixe de nouveau mon reflet dans le miroir. Je ne peux rien faire de plus !


Je
descends dans la cuisine et prépare le petit déjeuner, comme hier matin.


Pendant
que je m’affaire à la tâche, je repense à mon après-midi d’hier, je l’avais
passé dans ma chambre et pour ne pas changer, sur mon lit.


J’avais
au départ regardé les cours qu’ils avaient suivi tout au long de l’année, rien
que je n’aie pas déjà vu.


J’avais
fini par aller prendre un bon bain et m’engouffrer dans un pyjama ample et très
confortable.


Sur
mon lit, j’avais dessiné « les yeux », toujours eux, en m’empiffrant
de bonbons et en écoutant de la musique. Je sais, ce n’est pas bien et très
calorique ! !!


Ma tante
était rentrée tôt pour pouvoir passer du temps avec moi, on avait papoté devant
une rediffusion d’un de mes films préférés : N’oublie jamais de Nick
Cassavetes.


On
est deux guimauves toutes les deux, ce n’est pas nouveau !


Ces
moments là, avec elle, quand je suis blottie dans ses bras, sont mes préférés.


On
avait dîné sur le canapé, commandant une pizza. Je lui avais raconté ma journée
dans les moindres détails, selon sa demande, même si j’avais omis quelques
faits, comme Maëva et le comportement étrange de James. Elle était très
contente pour moi, Betty et Michael étaient apparemment des jeunes très gentils
avec des parents formidables.


Je m’étais
sentie bien, épanouie, malgré mes parents qui me manquaient affreusement, Marie
l’avait compris et elle avait encore fait son maximum pour combler ce manque
qui me tiraillait le cœur.


Tante
Marie est très protectrice avec moi, elle semble heureuse de la tournure que
prend petit à petit ma vie. Notre vie.


Je m’étais
couchée en meilleure forme que la veille, regardant ma marguerite toujours
aussi parfaite à mes yeux. Cette sensation étrange et dérangeante que quelqu’un
m’épiait faisait toujours partie de moi mais je mettais ça sur le compte de mon
imagination... J’avais peut-être besoin de ça pour vivre après tout ! Et
puis, j’avais ressenti tellement souvent cette sensation que je commençais de
plus en plus à m’y faire. Peut-être qu’inconsciemment, cette sensation
représentais pour moi le regard de mes parents sur mon existence.


La
nuit avait été agitée pour ne pas changer, mais j’essayais de ne pas penser à
ça.   Je ne le voulais surtout pas.


Je
sirote mon chocolat chaud quand Marie descend, elle porte une jupe rose pâle
avec un chemiser blanc, je la trouve très belle avec ses cheveux bruns coiffés
dans un chignon désinvolte et son maquillage léger. Ses yeux marron pétillent
et sa bouche rose et fine vient se poser sur ma joue dans un baiser très doux
et maternel.


Elle
ressemble beaucoup à maman, douce et aimante comme elle.


Soudain
un bruit de moteur que je connais bien se fait entendre, Marie saute de sa
chaise et va ouvrir, sachant pertinemment qui c’est.


Deux
minutes plus tard, James et elle entrent dans la cuisine, Marie lui propose de
petit-déjeuner avec nous, il accepte et vient s’asseoir à côté de moi.


Comme
bonjour il me pose simplement un baiser sur la joue, qui fait glousser ma tante
et me fait manquer un battement de cœur. Je ne m’attendais vraiment pas à ça.


— Il
y en a pour un régiment !


Marie
lui fait de gros yeux, pendant qu’il la regarde tout penaud. Je rougis comme à
mon habitude en sa présence. Pourquoi suis-je si sensible face à lui ?


— Sarah
vainc son stress comme ça, avoue Marie.


Il
me regarde comme attendri.


Tata
là, tu ne m’aides pas beaucoup ! !


Le
repas se passe dans la bonne humeur, pourtant je sens que quelque chose cloche,
une des mains de James est posée sur son genou sous la table et est crispée.


Je
ne peux m’empêcher de penser que peut-être il m’en veut, la dispute avec son
frère est sûrement plus grave qu’il ne le laisse paraître. Car c’est bien à ce
moment là qu’il a commencé à être bizarre, non ? ?


Il l’avait
été à son retour de vacances, mais le lendemain il était redevenu comme avant,
alors... c’est bien à cause de son frère ? ??


Je
suis perdue.


James
me sort de mes pensées en me demandant si je veux bien qu’il m’emmène au lycée,
ma tante sautille, ayant du mal à cacher sa joie. Elle a toujours été comme ça :
fleur bleue... et pendant un film d’amour, elle réagit pareil, sauf que là, c’est
différent, James et moi, on ne pourra jamais être ensemble.


J’acquiesce
et, après les embrassades avec ma tante, nous nous dirigeons vers son scooter,
je prends place avec habitude, oubliant d’attacher mon casque, c’est mon
chauffeur qui me le fait par sécurité, avant de grimper à l’avant.


Sur
la route, j’ai toujours l’impression étrange d’avoir ses doigts près de mon
cou. Quand il m’a mis le casque, ses doigts ont frôlé ma peau. et cela m’a
chamboulée plus que je ne l’aurai voulu.


Mes
mains sont posées sur son torse, le contact très doux de son sweet noir
contraste avec la rigidité de ses muscles que je sens tendus, comme hier midi.


Arrivés
sur le parking, il m’aide à descendre, son regard fuit le mien...


Qu’est-ce
que je lui ai fait, bon sang ? Moi qui ne voulais surtout pas lui faire de
mal !


— Qu’est-ce
que tu as, James ?


— Rien,
dit-il dans un murmure avant de s’éloigner.


— Je. 
je vais te laisser tranquille alors. Merci pour le trajet.


Je
me dirige vers le hall, ça me blesse qu’il se renferme en ma présence, c’est
vrai qu’on ne se connaît pas beaucoup mais on a tout de suite été proche.   et
maintenant il semble si loin.


Je
sais qu’il y a quelque chose entre nous. Depuis la première fois... il y a une
attraction qui m’accroche à lui et que je n’ai jamais ressenti auparavant.


Je
toque à la porte de la CPE, Madame Lanier me fait entrer dans son bureau, elle
me demande comment va ma tante et moi-même, je lui dis que tout va très bien.


Je
lui donne le chèque de quarante euros pour pouvoir activer ma carte de cantine
et repars dans les couloirs à la recherche du CDI pour prendre mes manuels de
cours. Si je suis mon plan du lycée, il se trouve au deuxième étage, juste en
face de l’escalier.


Arrivée
en haut, je regarde ma montre et constate qu’il ne me reste plus beaucoup de
temps avant la sonnerie, je me mets donc à courir vers la grande porte rouge
qui est juste en face de moi quand je sens mon portable vibrer dans ma poche,
je baisse donc les yeux et découvre un message d’Aurélie. Je l’ai appelée hier
soir mais elle ne m’a pas répondue et là... erreur fatale avec ma maladresse
jamais loin... je heurte quelqu’un de plein fouet.


Et
voilà Sarah ! !!


Quand
je relève la tête, je croise une centaine de boucles d’or qui encadrent un
visage rond, la fille porte des lunettes qui cachent ses yeux bleus.


Elle
se relève (elle est toute petite) et déjà ses joues sont rouges, comme les
miennes, bien deux filles timides... ont est pas sorties de l’auberge !


— Je
suis vraiment désolée, je.


— Non,
non, c’est moi, me coupe-t-elle.


— Je
ne regardais pas ou j’allais.


— Moi
non plus, désolée Sarah.


— Je.  
comment tu connais mon nom ? Je demande surprise.


— Tout
le monde le connait ici ! Rigole-t-elle.


Question
bête, des fois j’oublie qu’on est dans un petit village où rien n’est
personnel.


— Désolée.


— Ce
n’est rien, je m’appelle Charlotte Perrier.


— Contente
de te rencontrer et désolée pour la bousculade. Elle rigole avant de regarder
derrière elle.


— T’allais
au CDI ?


— Oui,
j’ai besoin de prendre des manuels de cours.


— Je
t’accompagne, si tu veux ?


— Ok,
merci.


On a
passé à peine trois minutes au CDI, Charlotte vient beaucoup ici, elle me l’a
confessé, alors ça a été assez rapide, la vielle dame qui y travaille semble
très gentille, je dis semble car elle somnolait sur le comptoir.


Quand
on sort, on découvre Betty qui est accoudée au mur.


— Tiens,
je vous attendais vous deux ! !!


Je
la regarde, surprise, comment pouvait-elle savoir que j’allais heurter
Charlotte et aller avec elle chercher mes livres ? ?


Elle
s’approche de nous en sautillant et nous fait la bise.


— Comment
tu savais qu’on était ensemble ? Je demande, ne pouvant plus supporter de
ne pas savoir.


Oui,
oui, je suis très curieuse ! Et puis cela me revient.


— Laisse-moi
deviner, tout le monde sait tout ici !


— C’est
bien, tu commences à connaître la politique de la maison, rigole Betty.


— On
va en cours ? demande Charlotte.


A
peine sa phrase finie, je sursaute au son strident de la sonnerie.


— Good
Timing ! ! ! Crie Betty, attirant les regards sur notre passage.


Je
suis heureuse, avec ces filles, (et en particulier Betty), je me sens bien.


Aujourd’hui,
je commence les cours avec français, alors oui, cela joue aussi beaucoup sur
mon humeur.


Charlotte
elle, doit aller en histoire, on se dit à tout à l’heure, on mangera ensemble
ce midi.


Ma
professeur de français, Mademoiselle Chelier, est une femme très gentille, dans
la trentaine, elle anime ses cours avec vigueur, on ressent que cette matière
la passionne et qu’elle est heureuse de nous enseigner ce qu’elle connaît.


Elle
ne m’a pas demandé de faire ma présentation devant tout le monde, elle m’a
juste questionné sur les livres que j’avais lus cette année.


Cette
fois-ci, je ne suis pas à côté de Betty, n’ayant plus de place à deux de libre
dans l’allée centrale, je me retrouve dans l’allée de gauche, près de la
fenêtre au premier rang.


Cela
ne me gène pas, l’heure est passée très vite, j’ai beaucoup participé et j’ai
complètement ignoré les regards indiscrets qui m’espionnaient sans cesse.


Même
Betty me l’a fait remarquer à la sonnerie. D’ailleurs elle m’a aussi dit que Maëva
m’avait lancé des regards noirs pendant toute la dernière demi-heure.


Dans
les couloirs, je cherche James des yeux, mais aucune trace de lui. Dommage, j’aurais
aimé l’apercevoir.


Je
suis devant la porte de la salle d’Arts plastiques, mon option de détermination,
j’entre dans la salle, elle est immense ! !


Les
murs sont tapissés d’œuvres en tous genres. Une odeur de peinture s’immisce
dans mes narines, je respire à fond, je sens que je vais me plaire ici !


Mademoiselle
Doré, nous demande de nous installer, Betty (bah oui, même classe, même option)
me fait signe de venir m’asseoir à côté d’elle.


La
prof m’en empêche et me demande de me poster devant le tableau, oh oh.


Je
le sens mal.


— Bien
maintenant Sarah, pourrais-tu te présenter en quelques mots s’il te plait.


CATASTROPHE ! !! !! !! !
Respire, inspire, expire, inspire.


Tu
vas y arriver. Oh, mon, Dieu, faut que ça se passe bien ! !


— Je...
Bah... Je m’appelle Sarah Dupont, j’ai seize ans, j’ai emménagé avec ma tante
Marie qui tient une auberge, avant j’habitais à Paris, dans un petit
appartement près de la tour Eiffel.


Je
sais plus quoi dire là...


— Bien,
maintenant est-ce que vous avez des questions ? Demande la prof.


Pitié,
non, non, non.


— Moi
Mademoiselle... Oh oh.   non pas elle ! !!


— Vas-y
Maëva.


— Alors,
chère Sarah, pourquoi as tu décidé de nous rejoindre à LaBaroche ?


Un « oh »
de surprise envahit la classe. Personne n’avait encore osé directement s’entretenir
avec moi de ce
sujet. Je
sens mon cœur se serrer, pas ça.   surtout pas cette question.


— Je.
je.


Je
tourne mon regard vers mon professeur, elle me regarde à son tour, peinée, je
vois apparaître de la pitié. Et voilà, ce que je craignais tant arrive. J’essaye
de lui montrer que je ne veux pas répondre à cette question et que j’aimerais
bien qu’elle m’aide mais elle ne semble pas le comprendre.


Mes
joues commencent à devenir écarlates, mon regard se brouille, je regarde Maëva,
elle a un grand sourire accroché aux lèvres. Elle est confiante et gagnante !


Cette
fille est vraiment cruelle et sans cœur, je ne lui ai pourtant rien fait moi ! !!


— On
sait tous pourquoi elle est partie, alors maintenant est-ce qu’on pourrait
travailler ? ! Ou c’est trop vous demander ?


Betty ! !!


Ma
sauveuse, mon amie, d’un pas hésitant je me dirige vers elle, je ne prends même
pas la peine d’attendre l’accord de la prof, je m’en fous complètement, je
pense que j’avais tort, je ne vais pas me plaire ici, Betty pousse ma chaise et
me prend la main.


— Tu
veux qu’on sorte deux minutes ?


J’allais
acquiescer quand une sensation forte m’envahit, comme une voix qui me crie dans
ma tête que je
suis plus forte que ça. Cette phrase que je connais si bien.


Après
quelques secondes d’incompréhension, je finis par suivre cette petite voix
inconnue.


Je
secoue ma tête négativement mais Betty semble avoir compris que je veux rester
ici, elle est déjà occupée à lancer des regards de tueuse à la peste espagnole
qui fait comme si de rien n’était...


Mademoiselle
Doré me regarde et semble désolée, elle explique, à moi et comme un rappel aux
autres, qu’elle considère ces cours comme une heure de détente et que nous
devons être des amis qui partagent une même passion.


Mouais,
c’est mal parti ! ! Je peste contre moi-même.


La
prof nous donne un sujet, décrire une émotion sur du papier blanc, on a une
semaine pour le faire. Après plusieurs essais, je soupire, c’est dur de se
concentrer quand plein de regards n’arrêtent pas de faire des allers/retours
dans votre direction, ce n’est même pas discret en plus !


Betty
souffle, elle aussi en a marre, je l’adore, elle est vraiment gentille avec moi
et ce qu’elle a fait toute à l’heure était vraiment super, je ne l’oublierai
pas de si tôt.


La
sonnerie sonne et on sort, sans se faire avant épier et détailler sous toutes
les coutures, j’en ai marre.


Devant
la porte du réfectoire, Charlotte nous attend, et comme par hasard... elle est
déjà au courant du petit malentendu... Non, du scandale qui s’est produit en
cours d’arts.


Et à
entendre les murmures qui se font sur notre passage, cela fait beaucoup de
bruit.


Après
être passée à la machine et avoir commandé mon repas, avoir pu trouver une
table assez éloignée, pour éviter les mauvais regards, on s’installe et
commence à discuter de choses et d’autres...


J’apprends
ainsi que Charlotte est une intello (qu’elle en est fière), passe le plus clair
de son temps à la bibliothèque ou au CDI, elle a pris une option en musique,
(elle joue du piano) et elle déteste le Perrier... Oui ça, je pouvais le
comprendre ! La pauvre cela ne doit pas être évident de porter un nom de
boisson surtout quand on a des personnes comme Maëva comme camarade de classe,
même si pour elle, il se trouve que c’est une ancienne camarade de classe.


Betty,
elle, me raconte qu’elle déteste son petit frère Tom, qui passe son temps à lui
faire des blagues ou à lui jouer des mauvais tours. Passionnée par la peinture,
elle adore aussi la poésie. Elle n’a pas de petit copain et le regrette
énormément, elle a beaucoup d’amour à donner et se sent très seule. Elle tient
le coup grâce à ses amies avec qui elle adore s’amuser et faire la folle.


On
continue de manger dans la bonne humeur, mes deux nouvelles copines font tout
leur possible pour me changer les idées. Elles ne me posent aucune question
dérangeante et je leur en suis reconnaissante.


La
cantine est comme un zoo. Tout le monde se regarde et se critique, même si on
est éloignés, des phrases viennent nous couper (c’est que certains se mettent
même à crier pour pouvoir blesser et surtout se faire entendre de leur tête de
turc).


Plusieurs
des mots qui viennent à nos oreilles me concernent, comme :


« — Oh
la pauvre, ça doit pas être facile de perdre ses parents ! »


Ah
qui le dis-tu, je ronchonne intérieurement. J’essaye de ne pas montrer que cela
m’affecte au plus haut point. Je ne veux surtout pas passer pour une pauvre
petite fille, les commérages et les regards remplis de pitié redoubleraient
alors et je ne pourrais jamais le supporter.


« — Sarah
est vraiment très jolie, j’aime beaucoup la couleur de ses cheveux. »


Oh,
c’est trop gentil ! Le premier compliment qui ne sort pas de la bouche de
mes deux nouvelles amies ! !


« — Être
orpheline à son âge, ça ne doit pas être facile ! »


« — La
pauvre, j’aimerais pas être à sa place ! »


J’en
peux plus, je veux partir, cela devient trop dur, je veux ma chambre ! !!
Je veux du silence ! !! Je veux être seule ! !!


— Bon
allez, on s’en va.


Betty
semble avoir compris mon malaise.   ouf ! On la suit, se frayant un
passage dans les couloirs de la cantine sous les yeux observateurs des élèves.


Faut
être plus forte, faut être plus forte...


Toujours
cette même petite voix inconnue qui me donne du courage, je ne sais pas
pourquoi mais j’ai envie de l’écouter, je ne risque rien de toute façon.


Mon
imagination, c’est peut-être ma plus grande force après tout ! Alors que j’allais
pousser la grande porte qui mène à la cour, j’entends mon prénom, je me
retourne et c’est Lily Hudson qui court dans ma direction.


— Salut,
tu vas bien ? Je lui demande alors qu’elle me fait la bise.


— Oui
et toi Sarah ?


— Ça
va, je réponds comme un automate.


— Je
voulais juste m’en assurer vu que toute une histoire se répand déjà dans les
locaux.


— Je. 
je fais aller.


— D’accord...
faut que j’y aille, Nick m’attend, je voulais juste être sûre que tu.


— Je
vais bien ! Je la coupe, touchée et un peu gênée par son inquiétude à mon
égard.


Elle
allait se retourner quand je la prends de court :


— Lily ? !


— Oui ?
Me demande-t-elle surprise.


— Merci.


Elle
me fait un clin d’œil et s’éloigne, elle ressemble beaucoup à James, tous les
deux ont vraiment le cœur sur la main.


Arrivée
devant le banc où Betty et Charlotte se trouvent, je m’assieds et ne prends pas
part à la conversation qui est en train de se dérouler, je regarde au loin et
aperçoit une silhouette qui m’est familière...


James.


Assis
à l’autre bout de la cour sur des gradins, il fixe quelqu’un intensément :
Maëva Torres.


J’essaye
de faire abstraction de la douleur que me procure cette découverte, ma journée
est vraiment pourrie, je ne vois pas ce qu’il manque de plus pour qu’elle
devienne un vrai cauchemar.


L’après-midi
continue sans encombre. Arrivé seize heures, je ne sais pas si oui ou non,
James me ramène, je ne lui ai pas parlé de la journée... Soit on n’a vraiment
pas eu de chance et le mardi est un jour ou il est difficile de se croiser ou
il m’a évitée.


J’aimerais
croire que ce n’est pas la dernière solution mais mon cœur est persuadé du
contraire.


J’avance
alors doucement sur le parking, regardant autour de moi mais je ne le vois pas.


La
voiture de ma tante rentre dans mon champ de vision et c’est avec un sourire de
soulagement et après avoir dit au revoir à mes copines, que je la rejoins ayant
un besoin immédiat de ses bras réconfortants.


La
fin de la semaine se passe sans contrainte, les gens semblent m’accepter et les
regards sont de moins en moins rivés sur moi.


Je
me suis rapprochée encore plus de Betty, je passe d’ailleurs beaucoup de temps
avec elle en dehors des cours, elle s’entend super bien avec ma tante Marie :
quand elles se retrouvent toutes les deux, elles passent la plus grande partie
du temps à rigoler. Pareil pour Charlotte qui reste quand même plus timide
quand elle est en présence de ma tante.


Libby
passe beaucoup de temps avec nous mais ne parle pas énormément, à chaque fois
que j’essaye de parler avec elle, elle reste froide et ne prononce que des
monosyllabes.


Betty
ne veut rien me dire à son sujet et reste évasive.


Michael
Lang a un grand cœur et surtout un très grand sens de l’humour, il mange
souvent avec nous à la cantine mais passe le reste de son temps avec son équipe
de sport, étant donné que la fin d’année approche à grand pas, les matchs et
compétitions se font plus nombreuses.


D’ailleurs,
Nick Hudson fait aussi partie de cette équipe et James est un remplaçant,
Michael à promis de me présenter l’équipe bientôt, dès que leurs entraînements
seront moins intensifs.


Pour
l’instant, ils ne veulent pas entendre parler de filles, le sport avant tout !
Bah tiens ! !


Maëva
et ses deux godiches me lancent toujours des regards mauvais et gloussent
toujours autant dès que James s’intéressent à elles.


Car
oui, en ce moment il traîne beaucoup avec ma cruelle ennemie et semble ne même
plus me prêter attention.


J’essaye
de faire comme si cela ne me touchait pas mais c’est tout le contraire, surtout
qu’il semble super indécis... il est bizarre.


Le
matin, il passe prendre le petit déjeuner avec nous, il semble heureux même s’il
y a toujours une sorte de tension qui émane de lui. C’est une habitude qui
plait à ma tante et à moi-même, même si souvent je regrette après d’être aussi
faible quand il m’ignore tout le reste de la journée.


Il m’emmène
au lycée, me demande si tout se passe bien pour moi, si je m’intègre bien et
après... c’est le froid total ! Parfois, il ne se donne même plus la peine
de répondre à mes questions !


Bon
d’accord, il a quand même des gestes tendres envers moi, en fait je dirais
plutôt qu’il a de super bons réflexes. A chaque fois qu’une catastrophe va s’abattre
sur moi, il me « sauve » ou me l’évite.


Par
exemple, il m’a rattrapé le mercredi matin où j’avais loupé une marche en haut
de l’escalier (je ne savais même pas qu’il était près de moi), le lendemain
midi, Maëva allait faire tomber son plateau repas sur moi quand il a réussi à l’intercepter
et ce matin encore, Elodie, une des godiches de la peste était devant moi et ne
m’a pas tenu la porte du cours de S.V.T, j’allais me la prendre en pleine face
quand, encore sorti de nulle part, James a réussi à la rattraper à temps.


Lily,
sa sœur, est très gentille avec moi, elle me dit bonjour tous les jours et me
demande comment je vais.


Nick,
lui, reste fidèle à lui-même et ne me voit même pas, son frère suit de plus en
plus son chemin, à mon plus grand désespoir.


La
sonnerie sonne enfin, annonçant le début du week-end, je soupire de
soulagement.


Betty
et Charlotte sautent partout. Quand on sort du hall, une fine et fraîche pluie
commence à tomber. Je regarde au loin, cherchant dans cet immense parking le
Scénic gris métal argenté de Marie.


Lorsque
je l’aperçois enfin, je remarque non loin de là, James donnant la main à Maëva,
il l’emmène près de son scooter et lui met son casque avant de l’aider à monter
et de démarrer avec un rugissement de moteur.


Ils
s’en vont collés/serrés sous les applaudissements et les trépignements des deux
robots de la peste qui sont déjà en train de faire des prévisions sur de
prochaines sorties en amoureux qu’elles leur prévoient !


Je
suis écœurée ! De leurs comportements et de leurs manques de personnalité
mais aussi, et surtout, de l’attitude de James.


Cependant,
je ne peux empêcher une larme de couler le long de ma joue face à ce tableau
qui me rappelle tellement les chemins que moi-même je fais avec lui.   que je
faisais.


Mon
cœur se serre et j’ai mal, tout à coup je me sens seule... très seule.


J’avance
rapidement vers la voiture de ma tante, oubliant de dire au revoir à mes amies.
Mais je m’en fous, tout ce que je veux maintenant, c’est me retrouver
véritablement seule.


Quand
je rentre dans l’habitacle, je remarque tout de suite le regard peiné de Marie,
elle a tout vu, ses mains sont serrées sur le volant et après un tendre bisou
sur ma joue, elle démarre sans un mot.


Tu
dois juste être bonne à souffrir, ma pauvre Sarah !


J’allume
mon Ipod pour pouvoir sortir du silence pesant qui s’est instauré entre nous.


J’entends
alors les premières notes de la chanson Running Away de Midnight Hour.


Je
ferme les yeux et me laisse bercer par la musique qui me ramène à ma situation
avec James. Tout me ramène à lui.


La
voiture s’arrête et je me précipite à l’intérieur de la maison pour pouvoir m’engouffrer
dans ma chambre.


Je m’allonge
sur le lit et m’enroule dans les couvertures, toujours la musique dans les
oreilles.


Le
stress de la semaine et toutes mes émotions retenues refont surface et mes
pleurs commencent... J’ai l’impression qu’ils ne s’arrêteront jamais.


Je
porte mon regard embué sur mon dessin les yeux, mon cœur s’emballe, je ne sais même pas pourquoi...


Je
pose alors ma tête sur l’oreiller, je me sens fatiguée, je me tourne sur le
côté gauche et je vois ma marguerite, mes larmes redoublent, elle s’est fanée...


Je
suis seule.


Je
ne sais même pas si le mot « monstre » peut me caractériser. Celui-ci
semble bien doux par rapport à la noirceur de mon être.


Comment
puis-je dire l’aimer et la faire tant souffrir ?


Mais
c’est le prix à payer pour la protéger de moi.   et de Maëva.


Cette
peste m’a toujours tourné autour, comment cette humaine si puérile peut-elle
croire m’intéresser ?


Pathétique,
cela l’était déjà depuis notre rencontre, mais là elle s’attaque à mon âme, je
ne la laisserais jamais devenir la tortionnaire de Sarah !


Je
lui ai laissé une chance, je n’ai rien fait et supporte ses vaines tentatives
de séduction depuis maintenant trop longtemps.


J’ai
voulu me comporter comme un humain, mais je ne le suis pas. Alors puisqu’elle
ne comprend pas que l’être un tant soit peu normal que j’essaye d’être ne veut
pas d’elle. le vampire va le lui dire. Celui-ci réclame sa pitance.


Sarah
m’a donné une pointe d’humanité et Maëva veut la souiller, la faire souffrir.


Je
ne laisserais jamais cela arriver. Plus jamais Maëva ne lui causera du tort,
elle lui en a déjà trop fait.


Je m’y
engage. Je vais la punir, venger le mal qu’elle a causé.


Elle
va souffrir autant qu’elle a fait souffrir Sarah et même plus.


Parce
qu’on ne s’attaque pas à un vampire sans en payer les conséquences.


Maëva
est collée contre mon dos et entoure ma taille de ses bras, elle est heureuse,
je suis enfin tombé dans ses filets. C’est-ce qu’elle pense ! Pathétique !
Elle ne sait pas comme les miens sont puissants et dangereux.


Tu m’as
tellement voulu Maëva... tu vas m’avoir !


Le
monstre qui est en moi se mit à rire, il était affamé et le sang de Maëva
chantait bien trop fort dans ses veines pour ne pas qu’il l’entende. Son fumet
devenant de plus en plus irrésistible.


Tu
vas apaiser ma soif, et tu vas oublier.


Oui,
tu vas oublier Sarah, moi et tu vas surtout oublier tes plans tordus qui
murissent dans ta tête, tu veux faire souffrir la nouvelle ? ! Tu vas
souffrir avant, je t’en fais le serment !


Quand
je parviens près d’un endroit que je sais bien isolé, je la fais descendre de
mon scooter brusquement, Maëva aime la façon dont je me comporte avec elle,
brutale.


Elle
va être servie.


— Tu
sais James, je t’ai bien observé depuis la rentrée et je vais te dire un
secret.


— Vas-y.


— On
est pareils toi et moi.


— Ah
oui ? ! Je ne peux m’empêcher de rigoler.


— Oui,
tous les deux populaires et désirés par les autres.


Tout
en disant cette phrase d’un ton qu’elle veut envoûtant, elle se colle à moi.


Et
alors qu’elle pense que j’apprécie son parfum, moi je ne pense plus qu’à son
sang. Le sang.   le plus délicieux arôme que je connaisse.


— Pourquoi
tu traines avec une fille comme Sarah ?


— Cela
ne te regarde aucunement.


— Après
tout... je m’en fous ! C’est avec moi que tu es maintenant ! Elle
commence à tourner autour de moi, se déhanchant et se pensant sexy mais pour
moi, elle n’est que vulgarité.


— Tu
es enfin à moi, murmure-t-elle à mon oreille.


Et
moi je n’entends que son sang qui palpite dans ses veines et ma colère contre
elle qui augmente inlassablement. Encore et encore.


— Tout
de même, je ne comprends pas pourquoi tu t’es approché d’elle. Tu étais tout le
temps seul et il a suffi que cette peste débarque pour que tu changes ! Tu
veux bien m’expliquer ? Je te récompenserais. je te le promets.


Maëva
rapproche sa bouche de la mienne et le monstre en moi n’en peut plus. Il
explose.


— C’est
toi qui n’est qu’une sale petite peste !


Et
la proie recule, apeurée par la voix du chasseur et par ses crocs.


— Mais
qu’est-ce.   que.


— Tu
fais moins la maligne là, hein ? ? La brutalité ne doit plus te faire
si plaisir, je rigole. Allez approche toi, c’est maintenant que je te veux.


— James.  
tu me fais peur.


D’un
saut je me retrouve derrière elle, et caresse de mes canines la chair si fine
et si fraiche de sa nuque.


— J’entends
toutes tes pensées, là, maintenant, je ressens ta peur comme l’excitation qui t’habitait
il y a encore quelques secondes. Je sais ce que tu as prévu pour Sarah lundi
matin et cela n’arrivera jamais ! Tu as besoin d’une bonne leçon ! Tu
es allée trop loin !


Ma voix
fait frissonner chaque particule de son frêle corps, un rugissement bestial
émane de mon torse et la paralyse.


— Mais
tu es quoi ? ? ! ! Hurle-t-elle. Au secours ! !!


— Personne
ne t’entend, je ris mesquin. On est seuls.


— Ce...
ce n’est pas possible ! Depuis tout à l’heure tu veux me faire peur !
Arrête de jouer ! Ce n’est pas marrant, pleurniche-t-elle.


Assoiffé,
je me retourne et lui fait face, je sais que mes traits sont transformés par
mes pulsions de vampire, je le vois dans ses yeux. Elle ne tente plus de croire
à un jeu, elle a tout compris.


— Je.  
Je.


Maëva
tremble et dans une vaine tentative, se met à courir, voulant me fuir. Je la
rattrape sans mal et l’emprisonne dans mes bras, humant avec un désir non
dissimulé le rouge qui lui est monté aux joues.


— Tu
es un vampire, tremble-t-elle. Mais ça n’existe pas !


Pour
seule réponse, j’enfonce mes crocs dans sa jugulaire et laisse le délicieux
nectar qui en ressort me régénérer et combler mon manque. Un vampire n’est
jamais assouvi, la bête a toujours faim. Et cela fait déjà vingts heures que je
n’ai pas mangé.


Maëva
gémit et essaye de se dégager de moi, cela ne fait qu’empirer les choses.


Lentement,
je pense à « l’excuse » que j’ai déjà trouvée, aux blessures que cela
implique et je les lui fais, je pense à sa jambe qui se casse et alors que j’avale
une autre gorgée de son nectar, j’entends son os se briser.


Et
je continue, à chaque nouvelle gorgée, une nouvelle blessure.


Elle
mérite tellement plus.


Le
monstre peine à se contrôler, une exaltation que je connais et apprécie
grandement prend place dans chaque partie de mon corps.


J’aime
le sang plus que tout dans ces moments-là. Pour ce qu’il m’apporte mais surtout
pour ce qu’il me fait ressentir.


Seulement
je n’oublie pas mon but. Non, je ne peux pas oublier pourquoi je lui fais subir
ça !


Elle
oubliera que c’est un vampire qui le lui a fait, elle oubliera tout. Sarah,
moi, ce moment... mais elle aura la douleur comme souvenir...


Et
moi son sang comme vengeance.



Chapitre
8 Mauvais rêve


 


 


Une
nuit d’été, la lumière pâle de la fumée pénètre dans ma chambre par la fenêtre
entr’ouverte, le ciel est saupoudré d’étoiles. Une douce brise fait danser mes
cheveux.


Je
suis assise dans mon grand lit blanc, j’ai l’impression d’étouffer et malgré la
fraîcheur de la nuit, je meurs de chaud.


Je l’attends...
Je ne sais pas pourquoi, mais je l’attends. Je sais qu’il va venir, tout
simplement parce que je ne peux pas me passer de lui.


Je
le voudrais pourtant, ne pas être dépendante de lui.   de ses lèvres.


Mes
doigts parcourent ma bouche, elle est gelée malgré le feu qui m’envahit.


Une
lumière aveuglante s’immisce dans ma chambre, je ne sais pas se qui se passe.


Plus
la lumière se dirige vers moi, plus elle se fait violente, l’espace d’une
seconde tout a l’aire plus simple... et fatal.


Un
fin murmure vient me chatouiller les oreilles, se faisant de plus en plus fort,
il devient un cri strident de klaxon.


Mon
cœur se serre, mon poing vient frapper ma poitrine, essayant d’atténuer la
douleur.


Je
sais ce qui va se passer, encore.


Devant
moi se dessinent deux visages défigurés par la peur. Mes parents.


Le
bruit du klaxon est bientôt remplacé par des sons de tôles froissées qui s’entrechoquent.


Les
larmes viennent peupler mes joues.


Je
voudrais pouvoir courir vers eux et les aider mais je n’y arrive pas.


Je
reste paralysée sur mon lit et mes cris de détresse se mêlent à leurs
gémissements de douleur et de frayeur.


Leurs
doux visages maintenant ensanglantés me font face, je hurle et je pleure, j’essaye
de bouger mais je n’y arrive toujours pas... Je désespère.


Ils
savent comme moi comment cela va se finir.


On
sera à jamais séparés.


Des
bras viennent m’enlacer pendant que je vois les yeux de mes parents se
fermer.   Pour toujours.


Ma
voix se meurt et mes larmes redoublent inlassablement. Le murmure de la voix
rauque me berce. Il est là, il est venu.


— Chut,
je suis là Sarah. Ça va aller.


Je
tourne la tête et ses lèvres froides rencontrent les miennes pendant que ses
doux mots sortent de sa bouche.


Elle
dérive sur mon cou et c’est comme si l’accident n’avait jamais existé. Comme si
jamais je n’avais vu mes parents mourir.


Il
me berce et ses lèvres restent posées sur ma nuque, c’est leur place.


A
tout jamais et pour toujours.


Mon
cœur s’accélère, je sais que le moment est proche.


Ce
doux et terrifiant instant qui m’enivre.


Je
sens ses dents, le contact de ses bras se fait plus fort.


Il
veut me garder près de lui, je ne peux pas m’échapper mais de toute façon, je n’en
ai pas envie.


Ces
crocs rentrent doucement dans ma chair, avec le temps, je les sens de moins en
moins mais l’effet est toujours le même. Je me sens bien, comme jamais.


Un
liquide chaud vient réchauffer ma peau devenue froide à son contact. Ce n’est
qu’un tout petit filet, pareil a une rivière qui s’échappe de mon corps et
glisse de sa bouche. Il se nourrit de moi. Toutes mes sensations sont
décuplées.


Les
battements de mon cœur s’accélèrent, les siens aussi, je le sens qui bat à un
rythme effréné dans mon dos. On est synchronisés, on partage la même chose,
cette passion.


Mon
ventre est habité de papillons qui dansent au rythme des sensations qu’il me
procure.


Pourtant
quelque chose vient gâcher mon bonheur, un murmure qui revient s’attaquer à mes
oreilles.


Les
gémissements de mes parents me reviennent en mémoire et c’est dans une force
que je ne me connais pas que j’arrive à partir de ses bras et que mon cou s’arrache
violemment à sa bouche.


Et
maintenant je ressens la douleur et je prends réellement conscience de ce qu’il
m’a fait. De ce qu’il est... et je n’ai pas peur.


Cet
ange si ténébreux et mystérieux qui apparaît et qui me fait ressentir des
émotions nouvelles, il me fait du bien, comme il me fait du mal, ce démon...


— Ne
pense pas ça de moi.


Ce
ténor n’est que pur supplice à mes oreilles pourtant il fait disparaître le
tourment qui y régnait, le silence revient.


Il
se retrouve maintenant en face de moi, tel une illusion, il apparaît et
disparaît sans que je ne devine ni ne sente ses mouvements.


Il s’avance
vers moi, tel un félin sur mon lit, je ne sens même pas le moindre de ses
gestes déranger la douceur de mon drap.


Je
suis maintenant tellement proche de lui que je peux apercevoir les paillettes
vertes dans ses yeux océans.


James.


Son
sourire vient illuminer son visage.


Ses
doigts caressent ma joue et dans un dernier effleurement de lèvres où il me
souhaite bonne nuit, il s’en va...


Une
froideur m’envahit et c’est dans une lumière pâle que je découvre des draps
ensanglantés m’enveloppant...


Je
me réveille en sursaut, les mains moites et le corps en sueur. J’ai chaud, je
transpire.


Mon
esprit est encore chamboulé par ce rêve qui me poursuit. James, toujours lui.


Je
ne pense qu’à lui au point où j’arrive même à en rêver, mon imagination fait le
reste.


Mais
cela ne change pas ce que je ressens pour lui, car cela devient de plus en plus
clair.


Je
ne peux plus me le cacher.


Je
suis amoureuse de James... Oui, je l’aime !



Chapitre
9 Pardonner


 


 


Je
me réveille le samedi matin avec un mal de tête énorme. Je suis encore fatiguée
et n’ai pas le courage de sortir de mes draps protecteurs et chauds.


J’entends
en bas le doux murmure du chant de ma tante. Elle est heureuse.


J’attrape
mon Ipod qui se trouve sur ma table de chevet et mets le volume à fond.


Sway de The Perishers s’installe
dans mon esprit et mon cœur. Cette chanson me fait penser à lui. Encore et
toujours, lui.


Hier  
soir   était   comme   les    autres   nuits,    envoûtante   et
cauchemardesque.   avec toujours ce même cauchemar et pourtant... Pourtant, quelque chose était différent.


Peut-être
parce que cette fois, ses yeux se sont posés sur moi. Ils se sont ancrés si
profondément en moi que.


Sarah
arrête tu te fais du mal pour rien ! !


Hier,
il est parti avec Maëva, c’est clair que je ne l’intéresse pas du tout !
Et puis nous, on n’était pas comme ça. Je remets la musique.


J’aime
cette chanson et le message qu’elle fait passer, elle colle tellement bien au
début de ma relation avec James.


Mais
maintenant tout est différent, je l’aime et lui... Il n’est plus là.


Je
soupire et remonte ma couette juste en haut de mon visage, aujourd’hui j’ai
envie de m’enterrer et de ne rien faire...


Je
suis tombée amoureuse. Comme si j’avais besoin de ça !


Tout
à coup, je sens quelque chose de froid et de fin me grimper sur les pieds, je
hurle et sursaute pour me retrouver face à face avec ma tante qui est pliée de
rire devant ma réaction.


Bougonne,
je rétorque :


— Ce
n’est pas drôle ! !!


Marie
essaye de reprendre contenance mais cela semble impossible. Tout de même, elle
arrive à articuler une phrase qui me met encore plus en rogne.


— Oh
siii ! Tu aurais dû voir la tête que tu faisais !


Je
fulmine et me recouche devant son hilarité. Je reprends ma position initiale en
tapotant à la recherche de mes écouteurs que j’ai perdus dans ma frayeur.


Je
sens la présence de ma tante qui s’allonge près de moi et ses bras qui viennent
m’encercler.


— Tu
veux en parler ?


— Non,
je n’y tiens pas, je murmure.


Je l’aime,
c’est la personne qui compte le plus dans ma vie maintenant et je sais qu’elle
sera toujours là pour moi. Cependant, je n’ai pas envie de parler de James avec
elle, c’est mon jardin secret. même si en ce moment tout est noir et sombre.


Je
sors de sous la couette et resserre mon étreinte autour de ma tante.


— Tata ?


— Oui
ma chérie ?


— Tu
veux bien me chanter ma berceuse ?


Et
je ferme les yeux pendant que ma tante fait de même et qu’elle commence à
fredonner.


Je
me sens divaguer au loin et retrouver les bras de Morphée.


Je
me suis réveillée deux heures plus tard, Marie dormant près de moi. Je suis
descendue sans faire de bruit pour aller dans la cuisine et préparer le petit
déjeuner.


Quand
je remonte, elle s’étire doucement.


— Salut
ma chérie.


— Rebonjour
tata !


Je m’installe
près d’elle et lui tend son café, on déjeune tranquillement en projetant de
passer voir Lucie qui devrait bientôt accoucher.


Arrivées
devant chez elle, on toque, attend, mais personne ne semble là.


Étant
en fin de grossesse, le médecin lui a conseillé le repos absolu mais Lucie n’écoute
jamais ce qu’on lui dit.


— Elle
doit sûrement être passée faire un coucou à l’auberge, me dit Marie.


En
arrivant sur le lieu de travail de ma tante, une foule de personnes bloque l’entrée
et déjà on entend au loin les sirènes du Samu qui se dépêchent de nous
rejoindre.


J’ai
un mauvais pressentiment et ma tante doit penser comme moi.


On
essaye de se frayer un chemin tant bien que mal, c’est très dur, tout le monde
veut rentrer et voir ce qui se passe.


Curieux ! !
Je peste pour moi-même, une boule s’est formée dans mon ventre, j’ai très peur.


Quand
enfin on y parvient, on découvre notre future maman hurlant et se pliant de
douleur derrière l’accueil. On se précipite vers elle, pendant que celle-ci,
entre deux cris, pleure abondamment.


— Elle
va accoucher ! ! ! Hurle Jack complètement paniqué.


Après
vingt bonnes minutes où on s’affaire à rassurer Lucie, Jack, mais aussi à
appeler le futur papa, on se retrouve dans le grand couloir d’attente de la
maternité de l’hôpital, Marie et moi, faisant les cent pas.


J’en
ai marre de rester là a ne rien faire et après m’être assurée que Marie voulait
un café, je pars à la recherche de la machine.


Elle
se trouve tout au fond du couloir, sur le côté gauche, quand j’arrive près d’elle
je me retourne pour voir ma tante mais d’ici, je ne la vois pas. Je fulmine
quand j’entends quelqu’un toussoter.


Je
me retourne une deuxième fois et là, c’est mon cœur qui fait un raté.


James
est devant moi, un sourire au coin des lèvres.


— Bonjour
Sarah.


Je
ne réponds pas, je suis trop en colère contre lui. C’est une émotion qui ronge
mon cœur et mes tripes. et plus je vois son sourire en coin et plus elle s’intensifie.


Pourtant,
je veux savoir pourquoi il a changé avec moi, je ne peux m’empêcher de vouloir
lui parler. Tout est contradictoire avec lui, je l’adore mais le déteste pour
son comportement des derniers jours.


Et
en plus, il fait comme si de rien n’était ! Argh ! !! !!


Énervée,
je lui demande :


— Qu’est-ce
qui se passe James ?


— Rien,
dit-il visiblement nerveux, je suis venu voir Lucie.


— Je
ne parle pas de ça ! Je te parle de toi et moi, de ton comportement.   qu’est-ce
qui se passe ?


— Rien.


— Tu
mens ! ! Je m’emporte, tu es... Tu as été bizarre toute la semaine !
Pourquoi ?


— Je...
C’est compliqué ! Dit-il en baissant la tête.


— Je
pourrais comprendre, je le supplie.


— Je
n’ai pas envie que tu saches, rétorque-t-il, énervé.


— Très
bien ! Je crie en repartant vers ma tante.


Je
sais que je lui en veux beaucoup d’être si distant avec moi, j’en suis triste
mais je n’avais pas soupçonné que j’étais à ce point-là en colère.


Je
retourne près de Marie, je m’assieds sur la chaise, les yeux dans le vague, ma
tante, elle, est en train de rassurer une énième fois Jack qui n’a pas pu venir
car il s’occupe de l’auberge.


Pierre,
le mari de Lucie qui s’occupe toujours de sa mère, a pris le premier train pour
nous rejoindre mais étant donné qu’il y a un très grand trajet qui nous sépare,
il ne sera pas là avant demain après-midi minimum.


Marie
a les mains qui tremblent, elle n’arrête pas de se toucher les cheveux dans un
geste nerveux.


J’ai
l’impression qu’elle essaye de rassurer Jack mais aussi elle-même.


Je
le vois bien qu’elle a peur, les traits de son visage sont tirés, elle a les
larmes aux yeux et semble paniquée.


Je
souffle fort sur mon café, j’en prends très rarement, mais là, je crois que j’en
ai besoin. et tant pis si après je n’arrive pas à dormir. ça ne peux pas être
plus mal non plus !


James,
je sens sa
présence autour de moi, peut-être que je l’espère simplement mais j’ai l’impression
qu’il me regarde.


J’essaye
de ne rien laisser paraître, la chaise à côté de moi grince, c’est lui ?


Pourquoi
cela dérape-t-il entre nous ? Pourquoi j’arrive à me confier si facilement
à lui alors que lui ne semble même pas vouloir me parler ?


Et
puis, il est tellement incohérent ! Des fois, il semble si attaché à moi
et puis quelques instants plus tard... c’est tout le contraire !


Cela
fait bientôt cinq heures qu’on est dans ce couloir, je n’ai pas bougé de ma
chaise à part pour donner le café à Marie. Elle ne semble plutôt pas pouvoir s’asseoir,
je crois qu’elle en est à son sixième café...


James
est près de moi, il n’a pas bougé de là, n’a pas parlé et je commence même à me
demander s’il respire encore, je n’ose pas le regarder.


Pourquoi
est-il là ? Pour Marie et Lucie, bien sûr !


Mais
pourquoi à côté de moi alors qu’il y a plein de chaise à sa disposition ?
Pourquoi près de moi alors qu’il ne veut pas me parler ?


Je
sens qu’il me regarde, cette impression que j’ai depuis ma venue ici, s’intensifie
toujours quand je suis avec lui, c’est dur de ne pas faire de même, c’est dur
pour moi de ne pas rencontrer ces beaux yeux bleu vert paillette, les même que
dans mon mauvais rêve. Ce cauchemar que je fais déjà depuis un moment mais qui
pour la première fois hier était différent, James était dedans. C’était lui mon
mystérieux ange des ténèbres...


Alors
que je commence à désespérer, un médecin s’approche de ma tante, je saute de
mon siège et la rejoint.


— Ne
vous inquiétez plus, notre nouvelle maman vient de mettre au monde une
magnifique petite fille et elles sont toutes les deux en très bonne santé, nous
informe-t-il.


Marie
saute au cou du médecin, ce qui nous étonne tous et provoque notre rire.


— On
peut aller la voir ? Je demande, pressée comme tout le monde.


— Ne
restez pas longtemps, Lucie est fatiguée.


— D’accord
merci beaucoup docteur, répond Marie à ma place.


Après
lui avoir demandé la chambre, elle court vers celle-ci et nous la suivons.


Quand
on entre dans la pièce, Marie est déjà auprès de sa meilleure amie qui, elle,
pleure de joie, tenant son petit bébé fermement contre son cœur.


Le
tableau est tellement touchant que moi aussi j’en viens à avoir les larmes aux
yeux. Je renifle discrètement et essaye de ne rien laisser paraître, je ne veux
pas montrer une faiblesse de plus devant James.


Ma
tante nous fait signe d’approcher pendant que Lucie essuie l’eau qui est toujours
sur ses joues.


— Sarah
tu veux la prendre ? Me demande Lucie.


— Je.


Je n’ai
encore jamais porté de bébé, et la vérité c’est que j’en meurs d’envie mais que
j’ai aussi très peur de lui faire du mal.


Lucie
semble me comprendre et me fait signe de m’asseoir sur son lit, une fois fait
elle me pose le bébé dans les bras en restant près de moi.


Elle
est magnifique et toute petite... et légère.


Elle
est... waouh ! C’est un miracle, et dire que ce matin encore elle était au
chaud dans le ventre de Lucie. Je souris, c’est un très beau bébé.


Les
yeux fermés, elle fait des petits mouvements avec sa bouche qui me permettent d’apercevoir
sa langue, ses deux joues toutes roses me submergent.


Elle
a de toutes petites mains, en fait tout est minuscule chez elle. C’est
impressionnant de la voir, de la porter... elle qui est si fragile.


— Sarah,
j’aurais quelque chose à te demander.


Lucie
me regarde tendrement pendant que James s’assois près de moi et prend la main
du bébé dans la sienne, celui-ci le regarde, les yeux à moitié fermés.


James
est rayonnant.


Sa
présence me gène et me trouble mais je me concentre sur la maman et lui demande :


— Oui ?


— Ma
chérie, je voudrais appeler ma fille Isabelle, si bien sûr tu es d’accord ?
Lucie me regarde, soucieuse de ma réponse alors que déjà de l’eau sort de mes
yeux.


Isabelle,
le prénom de ma mère.


C’est
un merveilleux cadeau qu’elle me fait, ma maman aurait adoré.


— Merci,
je couine, ma voix tremblante sous l’émotion.


La
nouvelle maman me prend dans ses bras pendant que Marie, elle, prend sa
filleule dans les siens, les larmes aux yeux.


Ici
tout diffère de Paris, les gens sont plus calmes et plus soucieux du bien être
de leurs conjoints.


Les
personnes sont plus aimables et accueillantes, ici je me sens bien, ici j’aime
vivre.


J’ai
dans ma vie des gens qui m’aiment et que j’aime également. Je serre fort Lucie,
c’est une femme géniale que je suis heureuse de connaître.


— Tu
seras une super maman, je lui souffle dans l’oreille.


— Merci
Sarah.


On
desserre notre étreinte tout doucement et ma tante rend le beau couffin rose à
sa maman.


La
scène est vraiment très touchante, c’est la première fois que j’assiste à une
naissance, qu’un de mes proches devient parent, et c’est vraiment quelque chose
de très beau, presque magique.


Des
doigts frais viennent enlacer les miens. Je tourne mon regard vers l’intrus qui
m’a sortie de mes pensées mais plus aucune colère ne vient me submerger, je
suis juste touchée par ce moment et la main de James contribue à cela.


Malgré
le fait qu’il ne veuille rien me dire et qu’il semble aimer Maëva, je veux être
avec lui, même si ce n’est que comme une amie... mais je ne veux pas souffrir.


Je
ne le veux plus.


J’en
ai marre d’être triste et de ressentir de la peine. Je voudrais pouvoir passer
à autre chose. Afficher le sourire que j’avais quand je tenais la toute petite
Isabelle entre mes bras. Je veux juste cesser de pleurer.


Il m’entraîne
avec lui pendant qu’il dépose un baiser sur le front du nouveau né et chuchote :


— Tu
es très belle petite Isabelle.


Il
se redresse et fait pareil avec la maman. Il est adorable.


D’un
commun accord, sans même s’être parlé, on laisse les deux madeleines ensemble
et sortons dans le couloir main dans la main.


— Sarah.


J’adore
le son de sa voix, quand il prononce mon prénom, j’ai l’impression d’être
importante à ses yeux.


— Sarah.
écoute moi, je suis désolé. Je n’ai jamais voulu que ça se passe comme ça...
Être distant avec toi, je ne l’ai jamais voulu. Il faut que tu me croies... Je
n’aime pas ne pas te parler mais je ne peux pas....


Il fait
une pause et me regarde suppliant.


— C’est
compliqué, je te l’ai dit... Mais j’aime ta compagnie, je me sens bien avec
toi. Sincèrement.


Son
air est sérieux, ses yeux me transpercent de toutes parts et je bois ses
paroles telle une désespérée. Car oui, c’est ce que je suis près de lui. Ancrée
dans ses yeux bleu-vert si profond, je l’écoute :


— Ne
crois surtout pas que je prenais le parti de Maëva, au contraire, je ne
supporte pas ce qu’elle t’a fait. Je sais tout ce qui s’est passé et crois moi
je t’aurais protégé si je l’avais pu !


Son
visage change, son regard devient... glacial et sa voix se fait cassante. Il ne
me ment pas, j’en suis sûre.


A
cet instant, il est loin de porter Maëva dans son cœur, ceci contraste avec son
comportement de cette semaine, lui qui semblait obnubilé par elle.


Sa
voix redevient un doux ténor quand il reprend :


— Je.
Je n’aime pas quand tu m’en veux, avoue-t-il ses yeux plongés avec conviction
dans les miens. Je sais que je n’ai pas été gentil... mais s’il te plait, je
vais faire des efforts, je te promets de faire en sorte qu’on puisse passer du
temps ensemble.   Pardonne-moi.


Je
ne sais pas quoi lui répondre, je suis perdue, perdue par ce qu’il me demande
aujourd’hui et perdue par ses deux pupilles qui me fascinent.


Je l’aime
mais... tout se passe tellement vite avec lui. Je le connais à peine. Et lui me
connait-il ? Non. Alors comment puis-je déjà ressentir ce que je ressens
pour lui ?


Marie
sort à cet instant de la chambre, nous annonçant que les visites sont finies et
que Lucie est fatiguée.


Elle
ne cesse ensuite de parler de toutes les petites mimiques, et de tous les
petits détails qu’elle a emmagasinés sur sa filleule.


— Je.
Il faut qu’on aille faire du shopping ! Je veux lui acheter un énorme ours
en peluche !


Marie
sautille partout, elle est surexcitée et sort son portable pour appeler Jack et
lui donner tous les détails.


Elle
commence à partir mais moi je ne bouge pas, je suis toujours en face de James,
à le regarder dans les yeux et à essayer de le comprendre. de comprendre ce que
j’ai loupé, son comportement, son changement. tout ce que j’ignore encore et
qui le rend si mystérieux.    mais irrévocablement plus attrayant.


Il
me scrute, il attend une réponse.   ma réponse.


J’ai
envie de lui sauter au cou et de lui dire que oui je lui pardonne, que ce n’est
rien après tout.   Mais non, je ne le ferais pas.


Parce
qu’une petite voix dans ma tête me dit de réfléchir et de prendre mon temps.


— Sarah,
tu viens ?


Marie
s’impatiente, je tourne les talons à regret, sans prononcer un mot je m’en
vais, j’ai l’impression d’être une voleuse... il m’ouvre son cœur, me fait des
excuses sincères et moi je n’arrive pas à ouvrir la bouche !


Je
suis les pas de Marie, me retournant plusieurs fois mais James n’a toujours pas
bougé. Il reste droit tel une statue, les yeux rivés sur moi. Que dois-je faire ? ?


James
a été mon premier ami dans ma nouvelle vie. Il m’a prise comme je suis, sans
pitié ni mauvaises intentions. Il a toujours été là pour moi, même quand je ne
m’y attendais pas.   il est là... il m’aide et me protège...


Mais
alors pourquoi est-il si différent depuis quelques temps ? Pourquoi n’arrive-t-il
pas à me parler ? Et pourquoi ne le veut-il pas ? Est-ce vraiment
important ?


Il
veut être mon ami et passer du temps avec moi, dois-je refuser parce qu’il ne
se confie pas comme moi je le fais ?


Il
ne me ment pas, ses excuses étaient réelles, il n’est pas un menteur !


Mais
alors pourquoi avoir passé la semaine avec Maëva et me dire maintenant qu’il n’apprécie
pas ce qu’elle m’a fait ?


Pourquoi
ne pas m’avoir dit qu’il était au courant ? Pourquoi être si gentil et
patient avec moi si c’est pour après être froid et insensible, ne plus me
parler ?


Je
me suis trop attachée à lui, trop vite.


Être
simplement avec lui et prendre ce qu’il me donne ou ne pas accepter et demander
plus qu’il ne le veut ou ne peut me donner..... ?? ?


Dois-je.  
pardonner ?


J’espère
qu’elle va me pardonner, même si elle ne sait pas toutes mes fautes... j’aimerais
qu’elle me pardonne celles qu’elle connait, et c’est sûrement les seules qu’elle
ne pourra jamais comprendre.


Si
elle ne me pardonne pas, je souffrirais beaucoup, plus que tout. mais je sais
que c’est mieux pour elle d’être loin de moi. Pourtant, je ne peux pas m’empêcher
d’être près d’elle, à chaque instant, de le vouloir. Je ne peux me résoudre à l’abandonner.


Aujourd’hui,
j’ai vécu un très beau moment. J’ai partagé les premières minutes d’un nouveau
né avec elle, et c’était formidable et émouvant. A cet instant, je me suis
senti humain comme jamais.


Et c’est
comme toujours en partie grâce à Sarah.


Sarah,
mon humaine si précieuse que pourtant je fais souffrir. Et cela me met à l’agonie.
Comment peut-elle être si bonne avec moi, après tout ce que moi je lui fais
endurer ? C’est de ma faute si elle souffre la nuit. C’est le vampire, le
monstre en moi qui se nourrit d’elle, de ce merveilleux élixir qui me rend fou,
en plein songe de mon amour pour elle. Comment pourrait-elle pardonner à son
pire cauchemar ? ??


Comment
puis-je dire tenir à elle et lui faire subir ça chaque soir ?


Je l’aime
tellement, elle me rend fou ! Tellement transi que je ne peux m’empêcher
de vouloir être auprès d’elle tout le temps. que ce soit moi ou mon autre côté...


Je
suis un monstre, je ne l’aime pas. Ce n’est pas de l’amour ça !


Je
la déteste d’être venue ici, je la hais de ne pas être comme moi, d’être si
différente !


Si
elle ne l’était pas, on pourrait être ensemble.


Je
suis un monstre, je ne peux pas rester et lui faire du mal gratuitement.
Personne ne mérite ça, elle encore moins à mes yeux. surtout après la mort de
ses parents. Comment puis-je continuer à lui faire ça ? !


Personne
ne devrait souffrir pour rien. Surtout pas elle.


C’est
fini. Je pars. Je ne peux plus continuer.


Je
ne peux pas. Je ne peux pas partir !


Je
sais que je le devrais, je le sais et je le voudrais mais jamais, jamais je ne
pourrais le faire !


La
seule solution que j’ai : c’est qu’elle choisisse. Je lui donne ma vie, à
elle de tracer mon destin... j’espère juste qu’il est mêlé au sien.



Chapitre
10 Étrange


 


 


C’est
lundi matin, la fin du week-end est arrivée très vite, je n’ai pas pu revoir
Isabelle, la famille de Lucie est venue la voir au complet et avec Marie on a
préféré la laisser tranquille avec eux, après tout, nous, on l’a tout le temps,
eux que quelques instants.


Je n’ai
pas revu James, je n’ai pas cherché non plus à reprendre contact, pourtant ce n’est
pas l’envie qui me manquait !


J’ai
passé beaucoup de temps avec Jack, il est de plus en plus amouraché de ma
tante, (enfin si c’est possible), c’est un homme super gentil, rigolo et
gaffeur mais ça fait son charme !


Il
correspond bien à Marie, j’espère qu’ils arriveront à mettre au point leur
relation, ils méritent d’être heureux, ensemble, tous les deux. Marie est seule
depuis trop longtemps et je sais que cela lui pèse quelques fois.


Ma
tante arrête la voiture et me voilà devant le lycée pour une nouvelle semaine.


James
n’est pas venu me chercher, c’est la première fois, il semble avoir compris que
j’avais besoin de temps et d’espace pour réfléchir et il me le laisse.


Je
vais lui pardonner, je ne peux faire que ça de toute façon même si je voulais
le contraire, je n’y arriverais pas parce que je l’aime. Je l’accepte et le dit :
je l’aime ! ! ! Et cela reste mon secret.


Je
dis au revoir à Marie et retrouve Betty devant le portail.


— Salut
ma belle tu vas bien ?


— Oui
et toi Betty ?


— Oui
ça va, un week-end tranquille et sans histoires à la maison. Tom dormait chez
un ami... et toi ?


Je
lui raconte mon week-end et la naissance d’Isabelle, Betty me regarde avec de
grands yeux émerveillés quand Charlotte nous rejoint en riant :


— Vous
n’allez jamais croire qui s’est fait un gros bobo !


— Dis ! !! !
Crie Betty déjà partante pour le nouveau ragot.


— Maëva.
Charlotte prend une voix aiguë et imite cette dernière en se pavanant.


Plus
loin, mon regard se pose sur une foule de personnes attroupées en cercle.


Nous
nous approchons et découvrons Maëva en béquille, ses deux amies tiennent ses
affaires.


— Je
n’ai pas vu ce foutu chat, j’étais en train de descendre une colline à pleine
vitesse, j’ai freiné mais pas à temps, le vélo a zigzagué et je suis tombée.


— Oh
pauvre chérie, dit Marion en lui caressant les cheveux. Mais c’est bien ce que
tu as fais. Le chat est sauf.


C’est
vrai qu’elle souffre, ça se voit, elle est vraiment mal en point.


Le
visage tout égratigné, elle est livide et vacille légèrement, se tenant sur un
pied, l’autre étant logé dans un grand plâtre. Elle n’est vraiment pas bien,
elle semble faible. Et je dois bien avouer que de la voir comme ça ne me fait
pas plaisir. Son amie lui donne un calmant, alors que deux garçons se
rapprochent d’elles en leur promettant leurs aides.


Je
cherche James des yeux, il n’est pas dans la foule et malgré le fait qu’on ait
parlé samedi, je m’attendais à le trouver aux côtés de Maëva.


Mon
regard part à sa recherche et ne le trouve pas, c’est quand je me retourne que
je le remarque, celui-ci me scrute songeur.


Il
me regarde comme s’il n’y avait que moi sur terre, c’est déstabilisant et
pourtant, ceci me fait me sentir si bien !


Des
frissons viennent danser tout le long de ma colonne vertébrale, il me regarde,
posté près de la voiture de son frère, Lily lui tape sur l’épaule avant de
partir, énervée. Nick la suit, les poings serrés en regardant le ciel, comme
pour essayer de se calmer.


Qu’a
fait James ? ??


Il
semble ne pas se rendre compte du comportement de sa famille ou alors c’est qu’il
s’en fiche royalement. Il a l’air content, sûr de lui.


Il m’observe
toujours et me sourit, je fais de même.   simplement.


J’ai
envie d’aller le retrouver et lui demander pourquoi Lily et Nick sont ainsi
mais je ne le ferai pas. Il n’aime pas parler de lui. Il n’aime pas que je me
mêle de ses affaires. je ne le ferai plus. Parce que je le veux près de moi en
ami et j’ai compris à mes dépens que lui ne voulait pas se confier mais que
moi, je le pouvais. J’ai confiance en lui.


— Allez
Sarah tu viens ? ?


Betty
me tire par le bras, je ne réponds pas, je n’ai pas envie de rompre le contact
avec James.


J’espère
que dans mon sourire il a compris que je ne lui en voulais plus, que je voulais
que tout redevienne comme avant.


— Allez
escargot, les maths n’attendent pas ! !! ! Siiiii ! !! !!
Je crie intérieurement.


Betty
me tire cette fois à deux mains pour que je parte, James se met à rigoler et
rouge comme une tomate, je suis ma meilleure amie, la tête baissée. Confuse de
m’être sentie aussi indéniablement attiré par lui, comme hypnotisée par ses
yeux.


Deux
semaines se sont écoulées et elles sont passées très vite.


James
et moi nous entendons mieux, c’est comme avant. Il vient me chercher le matin
et me ramène le soir, entre les cours il vient souvent me voir pour savoir si
je vais bien. Des fois, c’est juste pour me lancer un clin d’œil avant de
repartir dans sa classe.


Il
est adorable et j’adore toujours autant passer du temps avec lui.


On
ne mange pas ensemble, ces moments-là, il se les garde avec Lily.


Sa
sœur je l’apprécie beaucoup, elle est gentille et j’aime bien rigoler avec
elle. Et puis, elle est très cultivée et on peut parler de tous les sujets.
Souvent on discute de Paris et du musée du Louvre. Elle semble vraiment adorer
cet endroit. Malheureusement, elle ne partage pas qu’avec son frère des traits
physiques, elle aussi ne me raconte rien sur elle. Aucun sujet personnel n’est
jamais abordé entre nous. La seule chose qu’un Hudson ne m’ait jamais confié, c’est
James, quand il m’a avoué que sa mère était morte. Serait-ce parce qu’eux aussi
on vécu des choses difficiles qu’ils construisent autour d’eux une carapace ?


Nick
ne déjeune plus avec sa famille, il passe son temps à faire du sport, tout
comme Michael, les derniers championnats arrivent. Dans une semaine tout sera
terminé pour leur équipe... du moins jusqu’à l’année prochaine.


Je
me demande comment ça va se passer après.   avec Nick.


Maëva
ne m’embête plus, j’ai presque l’impression qu’elle a oublié mon existence,
James ne lui parle plus également, il se contente de lui lancer des regards
noirs, qu’elle ne semble pas voir.


Il
reste avec moi, pour mon plus grand plaisir. Je trouve cela étrange, le
comportement que James a avec Maëva, mais je passe outre parce qu’il ne m’évite
plus et c’est cela le plus important.


Les
regards s’estompent de plus en plus, je commence à être acceptée de tous, la
cantine est toujours un zoo de violence mais plus aucune phrase ne parvient à
mes oreilles me concernant.


Je m’entends
vraiment très bien avec Betty et Charlotte. Nos rapports ne vont qu’en s’améliorant.
Souvent, on fait des petites ballades à vélo le vendredi soir ou le samedi
matin.


Je
me rappelle même pendant l’une d’elles, avoir aperçue Lily et James qui se
promenaient vers une des grandes forêts qui entourent notre village qui a des
allures de grande ville de campagne. On est passées près d’eux et James m’a
regardé d’une façon si... intense, que j’ai crue que j’allais en tomber de mon
vélo.


Souvent,
je repense à ce regard. Il m’a bouleversé.


Il
reste trois semaines avant les grandes vacances, j’ai été acceptée en première
arts appliqués, au début, ils ne savaient pas trop quoi faire de mon cas, c’est
vrai que cela ne fait que cinq semaines que je suis à LaBaroche mais mon ancien
lycée a envoyé mon dossier et après une analyse de tous mes bulletins, ils ont
conclu que j’avais un très bon niveau et que le passage m’était assuré.


Je
suis contente, je sais cette nouvelle depuis hier et je n’y crois toujours pas,
j’ai tellement cru que j’allais redoubler...


C’est
vrai que James avait raison, l’administration est vraiment très pointue, ils
font des histoires pour rien.


Après
une semaine de doutes et de stress, je passe !


Ma
tante est super heureuse, je crois même que pendant l’attente, elle, était plus
nerveuse que moi.


James,
Betty, Charlotte, Michael, Libby et Lily passent également.


Betty
reste dans ma classe grâce à l’option, Charlotte, elle, veut continuer dans ses
études de musique et Michael continue son option sport.


Je
ne sais pas ce que James et Lily ont choisit, ils ne m’en n’ont rien dit. Tout
comme Libby, nos relations n’ont pas changé, elle ne me parle pas beaucoup, en
fait elle ne parle avec personne.


De
toute façon ils ont encore le temps, cette fin d’année annonce notre avenir, on
n’a pas le droit à l’erreur. La première est définitive, l’option qu’on prend
ne pourra plus être changée maintenant et celle-ci nous aidera pour obtenir le
métier désiré.


N’être
pas sûr ne nous sera pas permis l’année prochaine, il faudra juste qu’on donne
le meilleur de nous-mêmes.


Je
me promène dehors, Marie est allé tôt à l’auberge ce matin pour que cet
après-midi nous passions voir Isabelle et Lucie.


Je
rentre dans l’entrée de la forêt, j’aime cet endroit, l’ambiance qui y règne.


Il y
fait sombre, le soleil est caché à cause des feuilles appartenant aux hauts et
vieux arbres, ils sont immenses, imposants et remarquables.


On
est en été, la température est haute, ici près de ses arbres, elle est plus
froide.


Le
climat est le même qu’à Paris, pourtant pour moi, j’ai l’impression qu’ici tout
est plus intense, soit plus chaud ou plus froid, soit plus noir ou plus blanc.
Je ne sais pas... c’est peut-être juste mon imagination.


Les
troncs sont énormes, j’aime bien les regarder, ils sont parcourus de fissures,
ils racontent une histoire. Je m’imagine tout ce qu’ils ont dû voir, vivre et
entendre.


C’est
un moyen de s’endormir comme un autre après tout ! Et puis, c’est toujours
mieux que mes cauchemars !


Je
vagabonde parmi les branches, cueille quelques fleurs.


Arrivée
à mon lieu habituel, je m’assois sur le vestige d’un chêne qui à mon arrivée a
été témoin de ma faiblesse. Exactement comme la dernière fois, aujourd’hui je
ne partirais pas en courant, j’ai confiance, je me sens mieux et je sais qu’il
ne peut rien se passer. Je n’ai plus rien à imaginer...


J’hume
le bouquet formé dans ma main, il sent bon les fleurs sauvages.


L’odeur
s’intensifie grâce à la douce brise qui se lève, je frissonne, je n’ai pas pris
de veste et ici, il fait plus froid.


Pourtant
je n’ai pas envie de partir, je me sens tellement bien, seule, je peux penser à
tout sans encombre ou interruption.


L’atmosphère
m’envoûte et me berce....


Je
me sens épiée, cette sensation fait tellement partie de moi maintenant que j’arrive
à vivre avec mais des fois, elle se fait plus lourde, comme maintenant. Presque
insupportable.


Je
soupire.


La
sonnerie de mon portable retentit, brisant le silence apaisant.


C’est
Aurélie, son message m’apprend qu’elle a réussi à se libérer et qu’elle me
rejoindra pour les vacances, elle est pressée de me voir ainsi que ma tante.


Aurélie
me manque.


Je m’en
veux encore de l’avoir abandonnée même si elle m’a pardonnée, je me sens
honteuse d’avoir fait une chose pareille.


Pourtant,
c’était tellement plus facile. De tout oublier de ma vie parisienne, de tout
effacer et de recommencer à zéro.


Mais
ça ne marche pas comme ça et heureusement pour moi, je l’ai compris. Je n’aurais
pas supporté de la perdre, elle m’a tellement aidée dans le passé... elle m’aide
encore. C’est ma meilleure amie, et j’ai grandi avec elle bien qu’elle ait deux
ans de plus que moi. Elle m’a protégée dans les cours de récréation comme une
grande sœur l’aurait fait, et on a fait un tas de bêtises qui restent
maintenant comme des secrets ou souvenirs d’enfances inoubliables. On s’est
souvent disputées quand nos opinions divergeaient mais on s’est toujours
retrouvées. Dès que j’ai besoin d’elle, elle est présente. Et moi.


Moi,
je suis tellement différente d’autrefois.


J’étais
une Sarah enthousiaste et souriante, toujours la première pour passer de bons
moments entre amis, en prévoyant des sorties, j’étais leur « assistante
sociale » attitrée, comme certains me surnommaient, réglant toujours leurs
problèmes.


Ici
je suis solitaire, peu bavarde même avec mes nouveaux amis, je suis calme et j’ai
plein de réactions et d’impressions bizarres... que souvent je ne comprends
pas.


Ici
j’attends qu’on me donne pour donner à mon tour.   Pourquoi ?


J’espère
que je pourrais la présenter aux autres, elle s’entendra bien avec Betty j’en
suis sûre ! Elles sont animées par la même joie de vivre.


Et
puis, j’aimerais bien savoir ce qu’elle pensera de James...


Son
jugement est important pour moi, elle est comme une grande sœur. Une petite fée
ou une marraine.


J’ai
envie de l’appeler mais je n’ai plus de crédit sur mon mobile.


Ni
une, ni deux, je me lève et pars en direction de la maison quand un doux son
parvient à mes oreilles.


Je n’arrive
pas à le reconnaître mais pourtant je l’apprécie et tout de suite mon cœur s’emballe
devant tant d’invraisemblance.


Je
retourne près de mon tronc et tends l’oreille... rien et toujours rien.


Mais
qu’est-ce qui se passe avec moi ? !


— Ce
n’est rien, je murmure pour me rassurer.


J’allais
repartir quand j’entends :


— Ne me quitte pas.


Un
murmure, presque une sensation, ce n’est pas possible, ça recommence.


Je
tourne sur moi-même désespérément, cherchant quelque chose, quelqu’un mais
rien.


J’ai
du mal à respirer, j’ai peur, mon cœur bat à un rythme effréné.


Je
veux courir et m’enfuir mais je n’arrive pas à bouger.


Le
seul mouvement que mon corps parvient à faire c’est de trembler.


Mon
téléphone sonne, je regarde l’écran, c’est Marie. Je ne décroche pas, je ne
peux et ne veux pas.


Je
regarde son prénom biper dans la lumière artificielle de mon écran, mes yeux
deviennent brillants.


Tout
à coup, je sens quelque chose sur mon épaule. Je hurle et me retourne vivement,
le cœur au bord des lèvres quand une main vient se plaquer sur ma bouche.


Des
yeux viennent me scruter, ses yeux... James.


Mon
cœur bat à un rythme fou, j’ai l’impression qu’il va sortir de ma poitrine.


— Chut
Sarah, c’est moi... je ne te ferai pas de mal.


Il
reprend sa main et la mienne vient se placer sur mon cœur, tentative désespérée
pour calmer ma fréquence cardiaque.


— Tu...
m’as... fais peur, je balbutie dans un murmure.


— J’en
suis désolé.


— C’est...
Ce n’est pas grave.


Sa
main vient caresser mon poignet et c’est dans un silence apaisant qu’on attend
patiemment que mon cœur arrête ses bonds.


Comme
d’habitude sa présence m’est réconfortante, je le regarde. Je le contemple. Je l’aime...


— Sarah.
Il m’offre un de ces sourires irrésistibles et qui me bouleverse. Il faut que
je te parle.
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Je
le regarde, interdite, il veut me parler, mais de quoi ? ?


Son
visage est différent, il a l’air soucieux. Que se passe-t-il ?


J’ai
peur.   et pour une raison inconnue, je ne suis plus sûre de rien.


Il
ne veut plus être ami avec moi ?


Qu’ai-je
fais de mal ?


Je
ne pose pourtant aucune question qui aurait pu le perturber, le déranger comme
la dernière fois.


Je
prends tout le temps qu’il me donne et le brusque le moins possible.


J’essaye
d’être présente sans être collante, sans montrer qu’il m’intéresse. Sans lui
faire comprendre que je suis éprise de lui malgré moi.


Je
suis juste moi. Encore et toujours, la seule différence, c’est que je n’attends
rien de lui, juste sa présence à mes côtés comme l’ami qu’il sait si bien être
avec moi depuis mon arrivée.


— Tu
veux me dire quoi, James ?


J’attends
mais il ne me répond pas, ça n’arrange pas mon malaise. Ma question n’était qu’un
souffle, qu’un minuscule son, mais je suis certaine qu’il l’a entendue.


Alors
pourquoi ne répond-il pas ?


Pourquoi
reste-t-il bêtement là à me regarder ?


Il
ne sourit même plus, lui qui le fait constamment en ma présence, là, il semble
très sérieux.


— Sarah
n’ai pas peur, je ne vais pas t’annoncer une tragédie. Il me regarde, cette
fois attendri.


Des
fois, quand il a ce regard sur moi, j’ai l’impression d’être une enfant qu’il
pouponne. C’est déstabilisant et triste quand je sais ce que je ressens pour
lui.


Et
ce que lui ne ressent pas. Je suis juste une amie.


— Sarah,
tout va bien.   n’ai pas peur de moi.


Sa
voix est rauque et douce. J’adore la résonance qu’elle prodigue à mes oreilles.


J’aime
quand il me parle si intensément, j’ai l’impression de compter pour lui.


— Je
n’ai pas peur de toi, j’affirme.


Il
sourit, un sourire franc et sincère, il est heureux de ma réponse.


Et c’est
la vérité. Il le sait tout comme moi. Pourquoi aurais-je peur de lui ?


Je
réitère ma question :


— James,
tu veux me parler de quoi ?


— Je...
je voudrais essayer quelque chose de nouveau. C’est...


Il s’arrête
et se passe une main nerveuse sur le visage, je ne le suis pas, mais je n’aime
pas le voir comme ça, si faible et peu sûr de lui, cela lui ressemble si peu.


— Je
ne te comprends pas.


— Je
suis désolé, hum. Sarah si je te demande quelque chose, tu me répondras
honnêtement ?


— Oui,
bien sûr.


Il
est bizarre, il semble nerveux comme jamais. Cela me fait peur, que veut-il me
demander ?


— James,
qu’est-ce qu’il y a ?


— Je. 
je n’aime pas.  je voudrais.


Il
est perdu, tout me le dit en lui. Il bafouille, gigote nerveusement, passe ses
doigts dans ses cheveux bruns. Il ne sait pas comment formuler sa question.


Qu’est-ce
qui m’attend ?


— Je
ne te comprends pas. James pose moi simplement la question ! J’insiste.


— Simplement ?


Il
fronce les sourcils, il est très mignon avec ce petit air qui se dessine sur
son visage.


Ma
pauvre Sarah, tu t’égares...


— Oui
simplement.


Je
lui souris, cela semble le rassurer. Du moins, je l’espère.


— J’aimerais
t’inviter demain à passer l’après-midi avec moi, tu... voudrais bien ?


— Oui
bien sûr, ça me fe...


— Chez
moi ? S’empresse-t-il d’ajouter.


— D’accord.


Je
ne peux m’empêcher de rire, de nervosité, de confusion et de plaisir. Je ne
sais pas comment prendre cette conversation, il paraissait si défaitiste !


Mais
pourquoi aurais-je refusé de passer du temps avec lui ?


La
pression qui m’avait envahie jusque là à cause de son comportement étrange s’évapore,
je me sens de nouveau bien et heureuse. Je vais aller chez lui !


— Je...
j’ai l’air stupide, hein ?


Son
ton sérieux et presque misérable enlève toute ma bonne humeur. Comment peut-il
penser ça ?


Un
léger malaise est en train de s’installer entre nous et je ne le supporte pas.


— Mais
non, James... je m’excuse d’avoir rigolé, mais j’ai cru que tu devais m’annoncer
quelque chose de grave. Je suis très contente de pouvoir passer ma journée avec
toi, demain.


Il
semble convaincu, il joue avec une branche, le regard dans le vide, il a l’air
perdu.


J’aimerais
en savoir plus, essayer de l’aider mais je n’ose pas poser de question, je ne
veux pas qu’il reprenne une impasse, qu’il s’éloigne de moi à nouveau, j’ai
tellement besoin de lui.


Sans
même faire des efforts apparents, il m’apporte tellement.


Je
respire un bon coup et demande tout doucement :


— James
tu vas bien ?


— Comment ?
Oui, oui je vais très bien !


— Ok...


Je
ne suis pas convaincue mais c’est déjà ça, il a répondu à une question
personnelle ! Enfin.


Il
ne veut pas aller plus loin, je n’insiste pas.


— Je
t’assure, je vais bien.


— Je
te crois, je le rassure.


On
se regarde mais il détourne vite les yeux, le silence s’installe de nouveau.


Je
ne comprends toujours pas pourquoi il avait peur de me demander pour demain. Il
est bizarre.


Mon
regard se porte sur une marguerite, je m’empresse de la cueillir et de la faire
tourner entre mes doigts.


— C’est
la première fois que quelqu’un vient chez moi, murmure-t-il.


Je
ne sais pas quoi dire, je suis choquée.


Premièrement :
je n’aurais pas cru sa confession possible.


Deuxièmement :
il est en train de se confier ! !


— Que
ce soit Nick. (Un rire cynique lui échappe qui me fait frissonner.) Lily ou mon
père, on n’a jamais invité quelqu’un chez nous.


Il
regarde toujours dans le vide, j’ai l’impression qu’il a honte, je ne sais pas
comment réagir, alors je reste là, comme une idiote, à ne pas bouger, à ne pas
prononcer un seul son qui pourrait l’aider. Pourtant Dieu seul sait combien j’en
ai envie... de l’aider !


Sa
voix est rauque, plus grave que d’habitude, il souffre.


— Je
ne sais pas comment m’y prendre avec toi, marmonne-t-il.


Je
tends l’oreille, ai-je bien entendu ? Il a vraiment dit.   ça ?


Mon
cœur s’emballe et je détourne les yeux de son visage qu’il a toujours tourné
loin de mon regard, le rouge me vient aux joues. Mon cœur, sale traître, cause
mon embarras.


— Avec
toi.  je suis.


Il
pousse un soupir et moi, effrayée, je ne donne aucun signe de vie. Je reste là,
immobile et perdue. Statufiée par ce qu’il m’avoue. M’imaginant déjà où ces
quelques mots pourraient nous emmener.


— Cela
me fait peur. je ne suis pas habitué à être aussi proche de quelqu’un.


Proche ?
Je ne dis rien mais mon esprit le crie. Et moi qui pensais tout le contraire !


Moi
je me sens proche de lui, il me connaît bien, je lui parle, lui dis des choses
que je ne dis pas aux autres.


Lui,
il écoute, il m’aide, il me change les idées, me fait rire... mais il ne parle
pas de lui, de ce qu’il peut ressentir...


Je
connais si peu de chose sur lui.


— Tu
ne t’en rends sûrement pas compte, mais je suis différent....


J’ai
du mal à tout analyser, je ne sais pas comment réagir et mon cœur non plus.


— Je
suis différent avec toi.


Ce n’est
pas une déclaration, c’est juste une confession, il veut me montrer qu’il tient
à moi, comme moi je le lui montre.


— James.


Un
couinement.


Pathétique
Sarah ! Reprends-toi !


— Je
ne dis pas ça pour t’embarrasser Sarah, je te le dis parce que j’en avais
besoin.


Je
voulais que tu saches que même si je suis parfois distant et que je ne te parle
pas de moi, je suis là, avec toi... et c’est parce que je tiens à toi.


— James.


Une
larme s’échappe et roule sur ma joue, pendant que ma gorge se noue.


Venant
de lui, cela me touche, ça me fait tellement plaisir.


Il s’approche
de moi tout doucement, et maladroitement, vient m’enlacer.


Je
suis surprise et tendue, pourtant, je m’accroche à lui. Son touché est froid et
je tremble, il le remarque instantanément et s’écarte de moi.


Je
ne le voulais pas. Je ne le voudrais jamais.


— On
devrait rentrer, tu as froid.   et moi aussi.


— D’accord.


Le
chemin vers la maison se fait sans bruit, je regarde par terre, me repassant
notre moment dans les moindre détails, pendant que lui a les yeux rivés sur
moi, du moins c’est l’impression que j’ai.


Mon
téléphone sonne et je m’empresse de décrocher, c’est Marie.


— Ah
tu décroches enfin ! ! Tu vas bien ma puce ?


— Oui
et toi ?


— Oui,
je voulais te prévenir, je serais à la maison d’ici cinq minutes maintenant, tu
te prépares et.


— Et
me dépêche, oui, d’accord !


— Merci
ma puce.


— A
tout de suite tata.


— Bisous
Sarah.


Je
raccroche et souris, Marie est devenue gaga d’Isabelle, qu’elle surnomme Belle
d’ailleurs, et ça lui va si bien ! Pour sa beauté mais aussi parce qu’elle
est déjà une vraie princesse avec ces vêtements tout roses et toute l’attention
qu’elle reçoit. Mais comment ne pas tomber en extase devant ce petit être si
parfait ? A chaque fois qu’elle prévoit de la voir, elle devient
hystérique, alors quand Lucie passe pour faire une surprise... c’est pire !


James
tousse et mon regard se reporte sur lui.


— Vous
allez voir Lucie ?


— Oui.
Comment.


— Je
m’en doutais, me coupe-t-il.


— Tu
veux venir avec nous ?


— J’aurais
aimé mais je ne peux pas aujourd’hui. Tu l’embrasseras pour moi ?


— J’embrasserai
les deux.


— Merci
Sarah... merci pour aujourd’hui et pour demain.


— Je
suis contente d’aller chez toi, James.


— Oui,
moi aussi je suis content que tu viennes.


Il s’approche
et pose ses lèvres sur ma joue, un contact bref et rapide, qui me fait sursauter
de surprise mais qui emmène mon cœur dans une course de plaisir.


— Je
passe te prendre demain, vers 13 heures ?


Je
hoche la tête, j’ai envie de lui poser une question mais je n’ose pas. Il s’éloigne
et je ne veux pas qu’il parte sans savoir...


— James ? !


Il
stoppe son geste, repose son casque et s’assoie sur son scooter.


Le
soleil agresse son visage et il se protège tant bien que mal avec sa main, tout
à coup il a l’air fatigué.


Je
reste près de la porte et lui demande, hésitante :


— Pourquoi ?


— Je. 
je suis peut-être trop attaché à toi, me coupe-t-il.


Comme
s’il savait ce que je voulais savoir, il m’avait répondu. Après ça, James était
parti sans que je ne m’en rende vraiment compte.
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Dans
vingt minutes, James va toquer à la porte et m’emmener chez lui. Dans vingt
minutes... J’ai la trouille ! !!


Je
suis tellement contente qu’il se soit confié à moi, qu’il m’ait parlé de ses
sentiments. Bon d’accord, je m’emballe un peu, ce n’était ni une déclaration d’amour,
ni une promesse qu’il y en aura une un jour....


Je
suis peut-être trop attaché à toi.


Cette
phrase qu’il m’a dite avant de partir résonne dans ma tête depuis, elle me fait
rêver et, chose que j’aime moins, (mais que Marie semble adorer), avoir un
sourire niais collé aux lèvres.


Je
ne peux pas m’en empêcher, il tient à moi, il est attaché à moi ! !


Et
je vais aller chez lui, aujourd’hui, dans pas longtemps.


J’ai
peur, parce que je n’ai pas l’habitude d’aller chez des gens que je connais si
peu et surtout quand je sais que je suis la première à aller chez eux.


C’est
vrai après tout, je suis proche de James, Lily je la connais un peu.   mais
Nick et leur père ? Et si je n’étais pas à la hauteur ?


Je
ne veux pas faire de peine à James, ni causer son embarras ! J’ai l’impression
d’avoir une pression énorme sur les épaules. Non, en fait ce n’est pas une
impression.


Je
soupire et un verre d’eau à la main, remonte les escaliers vers ma chambre.


Ce
matin, quand j’ai ouvert les yeux, j’ai découvert une marguerite sur ma table
de nuit.


J’ai
décidé de ne pas chercher d’explications à son sujet, je ne sais pas comment
elle est arrivée là et ce n’est pas grave. L’autre est morte, elle, elle est
bien en vie. Les petits évènements comme ça sont fréquents depuis ma venue ici
et aussi étrange que cela puisse être, je les aime.


La
porte de ma chambre grince, il fait encore sombre, je m’occupe de la fleur et
ouvre les rideaux.


Je
me poste devant ma glace et m’apprête a changer de haut, une énième fois, quand
mon regard s’accroche à mon dessin.


Et
curieusement, je trouve qu’il y a quelque chose de différent.


Je n’arrive
pas à mettre la main dessus.


Je
reste là, hébétée et me plonge dans mes pensées à la recherche de ce quelque
chose qui aujourd’hui me déstabilise.


Un
toussotement me fait sursauter et je découvre James la tête dépassant de ma
porte.


— Coucou
toi !


— James ?
Je suis désolée, je ne t’ai pas entendu.


Je
rougis violemment et m’écarte du miroir, pendant que le rire cristallin de mon
visiteur parvient à mes oreilles. Je l’invite à rentrer mais lui, gêné, préfère
rester près de la sortie.


— Ce
n’est pas grave, petite statue, qu’est-ce que tu regardais pour oublier tout le
monde qui t’entoure ?


— Oh...
euh... j’étais juste perdue dans mes pensées, rien d’intéressant.


— Tu
es sûre que tout va bien ? S’inquiète-t-il.


— Oui
ça va !


Mon
sourire et mon faux ton enjoué ne le satisfont pas et, vaincue, je m’assoie sur
mon lit, nerveuse.


Il
me rejoint rapidement et me prend la main, je garde la tête baissée malgré ses
complaintes pour que je le regarde.


— Sarah
s’il te plait, regarde moi.


— Regarde-moi !


Son
ton est plus dur et je ne sais pas pourquoi mais je lui obéis immédiatement,
alors que je n’en ai pas envie.


— Parle-moi.


— J’ai
peur James. Ma voix se brise et ses yeux me paralysent.


— De
quoi ? Son ton est doux mais autoritaire, je n’ai pas le choix, je lui
parle.


— J’ai
peur de ne pas être à la hauteur.   de ne pas plaire à ton père ou.


— Sarah.
Tu me fais confiance ?


— Oui.
Je lui assure un peu perdue par le tour que prend la conversation.


— Alors
si je te dis que tout se passera bien, tu me crois ?


— Je.  
Oui.


— Sarah,
si tu veux on oublie.


— Non,
non ! C’est juste que.


Ma
voix se meurt et James, après avoir soufflé un bon coup comme pour se donner du
courage, me dit :


— Sarah,
je ne voulais pas que ça se passe comme ça. Je n’avais jamais invité quelqu’un
chez moi et je m’y suis mal pris, je ne voulais en aucun cas te faire peur. Je
voulais juste te faire comprendre que c’est une chose rare pour moi, c’était
pour te montrer que tu comptais pour moi. et que je voulais que se soit
différent entre nous.


Ses
yeux sont si doux, je ne comprends pas pourquoi tout est si intense avec lui,
pourquoi j’ai des réactions qui ne me ressemblent pas mais je n’ai pas envie
que ça cesse, aussi bizarre que cela puisse paraître, parce qu’auprès de lui,
je me sens bien comme jamais.


Prise
par un élan de folie, je lui agrippe la main plus fortement et l’entraîne dans
une course folle, jusque dans notre allée où son scooter est stationné.


Son
ténor se mélange à mon rire et pendant qu’il démarre et me tend son casque, je
reprends ma tenue : mes petites ballerines blanches, un pantalon en lin
blanc et mon débardeur ample noir. Je défais ma queue de cheval à regret, sous
ses yeux, pour pouvoir enfiler la protection qui allait me décoiffer et que j’avais
totalement oubliée. Je crois que ça va aller !


— Tu
es superbe Sarah.


Je
prends le casque qu’il me tend et m’empresse de l’enfiler pour cacher mes
rougeurs.


Alors
qu’il allait démarrer, je prends mon courage à deux mains et lui murmure à l’oreille
(un peu difficile avec le casque, mais bon) :


— Je
te fais confiance James. J’espère seulement qu’il a entendu.


Le
trajet se fait comme si j’étais dans une bulle, plus rien ne compte et rien ne
m’atteint, seul le vent qui nous attaque émet un léger sifflement.


James
a ce pouvoir sur moi, il réussit facilement à m’apaiser, à me faire oublier ce
qui me préoccupe.


Je n’ai
plus peur de rencontrer sa famille, je la connais déjà en partie.


Je
sais que James et Lily seront là pour me mettre à l’aise et je suis heureuse d’être
la première à venir chez eux... et que se soit James qui m’ait invitée, cela
veut dire beaucoup pour moi.


Il
tient à moi, je tiens aussi beaucoup à lui.   même un peu trop.


Il
ne me reste plus qu’à savoir si on ressent réellement la même chose.


Il
veut que ce soit différent entre nous, non ?


Les
minutes passent et plus elles défilent, plus je me rends compte qu’il habite
loin de chez moi.


Et
dire qu’il fait le trajet tous les matins pour m’emmener au lycée !


La
vitesse diminue et on entreprend une descente, je rapproche un peu plus mon
corps du sien et regarde autour de moi, le changement de décor.


On
quitte la route et les champs pour se retrouver dans un chemin de terre, on ne
doit plus être très loin, les arbres nous accompagnent à destination, ils sont
imposants et presque collés entre eux, ils ressemblent à ceux qui ornent la
forêt aux alentours de chez moi.


J’ai
l’impression de me retrouver le long d’un interminable couloir où les arbres
forment une allée voûtée. Je dois le dire, malgré l’aspect triste et sombre que
cela transmet, il y a quelque chose de très joli qui émane de cet endroit.


C’est
mystérieux. Une ambiance inexplicable se dégage de ce chemin mais le contact
froid de James et le vent qui gifle mon corps me rassure.


Tout
va bien se passer, je distingue au loin une forme qui se dessine, il semble que
ce couloir de verdure nous amène directement devant la demeure des Hudson.


Je
sais par Betty que la famille de James est riche, cela étant dû notamment au
grand succès des œuvres de son père mais aussi grâce à la fortune familiale que
possédait sa défunte femme mais là, c’est vraiment impressionnant.


Un
grand portail nous fait face, James arrête le scooter et tend ses clés en
appuyant avant sur une télécommande accrochée à son porte-clé, le portail en
acier chromé s’ouvre et on reprend notre chemin, avançant sur la longue allée
de graviers.


La
maison est très belle, immense, elle ressemble plus encore à un chalet.


Ses
murs sont en crépi beige et le toit rouge brique contraste merveilleusement
bien avec les fleurs et les plantes qui bordent les contours de cette demeure.


Le
scooter s’arrête devant le garage qui se trouve à gauche, James m’aide à
descendre et m’enlève mon casque, pendant que je regarde autour de moi en
refaisant machinalement ma coiffure.


— Wouahhh ! !! !


James
rit devant mon engouement, il semble si heureux à cet instant.


— Tu
as vraiment une très belle maison et toutes ces fleurs, elles sont magnifiques !


— C’est
Lily qui jardine, elle sera contente de savoir que tu aimes.


On
quitte les graviers pour des plaques de pierres formant un petit chemin jusqu’à
la porte de la maison, elle ressemble à celle de Marie, grande en bois ancien.
Elle est si imposante qu’elle donne l’impression que jamais personne ne pourra,
ni même un jour penser, à la sortir de ces gonds.


Tout
au long du chemin, mon cœur s’accélère et mes mains deviennent moites. J’ai
peur, je veux tellement que ça se passe bien.


Heureusement,
les fleurs qui m’accompagnent de chaque côté de cette allée m’aident à me
sentir mieux, elles sont tellement belles, elles ont l’air vivantes et puis il
y en a tellement... et de toutes les couleurs ! C’est si harmonieux. Si
parfait.


Je
monte les dix marches qui mènent à la porte et je sens les doigts de James
enlacer les miens, je me sens mieux comme par magie, il cherche mon regard et,
après un moment, ouvre lentement la porte.


— Tout
se passera bien, murmure-t-il à mon oreille.


On
rentre main dans la main, tel un couple qu’on n’est pas, et avançons dans le
couloir.


A l’intérieur,
la maison est encore plus belle, très lumineuse et spacieuse.


Les
murs ont un effet ancien avec une belle couleur noisette transparente et
quelques tableaux décorent ces murs clairs.


Malgré
ma culture générale et ma connaissance presque fanatique en ce qui concerne l’art,
les œuvres me sont inconnues, mais je peux dire qu’elles sont anciennes et
vraiment très belles. Certaines représentent des châteaux ou des demeures
majestueuses, d’autres sont des paysages magnifiques.


Arrivée
dans le salon, mon regard se pose sur un homme de dos, il a une posture
imposante et des bouclettes noirs lui chatouillent le cou mais il semble
cependant très calme, il se retourne lentement et je peux rencontrer ses yeux,
qui ressemblent à un océan de clarté, un sourire aux lèvres, il s’approche de
moi :


— Enchanté
Sarah, j’ai beaucoup entendu parler de toi.


— Bonjour
Monsieur Hudson.


— Appelle-moi
Adam, Monsieur Hudson ça fait vraiment vieux et je n’aime pas me sentir
vieillir.


Une
bonne humeur nous enveloppe et le regard bienveillant d’Adam me réconforte.


Je
me sens acceptée et en sécurité chez eux, ma peur s’est complètement envolée.


— Où
est Lily ? Demande James.


— Elle
est partie m’acheter de l’encre pour mon imprimante, elle ne devrait plus
tarder maintenant.


Un
grand bruit nous parvient d’en haut et James se crispe contre moi, pendant qu’Adam
semble se renfrogner légèrement, une deuxième porte claque, et c’est les deux
soupirs de mes proches qui mettent une réponse à mon interrogation, cela doit
être Nick...


En
effet, je le vois dévaler les escaliers et prendre son ballon de basket posé
dans l’entrée, il ne parle à personne et se contente une fois de plus de
claquer la baie vitrée, il court sur la terrasse et continue sur sa lancée dans
le grand jardin qui encercle la maison.


Adam
soupire et me regarde, je baisse les yeux et fais tout pour être hypnotisée par
les grandes dalles marron foncé sous mes pieds, cela ne marche pas,
malheureusement.


Je
ne sais pas pourquoi Nick ne m’aime pas, je n’ai pourtant rien fait qui aurait
pu le toucher de près ou de loin. Je ne lui ai même jamais parlé, il ne m’en a
jamais laissé le temps.


— Ne
t’en fais pas Sarah, Nick est contrarié en ce moment mais ça lui passera.


Adam
a l’air sincère, son visage ne trompe pas, il est doté d’une grande sagesse,
pourtant un soupçon me dit qu’il y a quelque chose qui cloche, il a l’air
soucieux.


Les
doigts de James se resserrent sur ma paume et quand je porte mon regard sur
lui, je le vois baisser les yeux, comme pris en faute.


— C’est
moi ! !! !


La
voix de Lily retentit et sa bonne humeur aussi, je suis heureuse de la voir.
Elle embrasse son frère sur la joue, me fait la bise en me complimentant sur ma
tenue.


— Papa !


Elle
le prend dans ses bras et le visage d’Adam change, il devient tendre et une
extrême douceur ressort de ses yeux.


— J’ai
ton encre, je t’ai pris quatre cartouches, tu en auras assez ?


— Oui,
merci ma fille.


La
scène est touchante et mon cœur se serre, un souvenir du même genre naît dans
mon esprit mais je m’empresse de le chasser, ce n’est pas le moment de craquer.


— Je
vais vous laisser les jeunes, j’ai du travail qui m’attend, je retourne dans
mon antre, ravi de t’avoir rencontrée Sarah.


— Moi
aussi Monsieur.   Adam, je me reprends.


— J’espère
te revoir bientôt. Amusez-vous bien.


— Merci,
je lui souris, sincère, et heureuse qu’il semble m’apprécier.


Lily
se laisse tomber sur le canapé blanc nacré et allume l’écran plasma qui se
dresse devant elle.


James
me regarde et je commence à être gênée, on dirait qu’il essaye de lire en moi.


Son
sourire en coin me fait chavirer et j’oublie tout à part ses yeux.


— Tu
veux que je te fasse visiter ?


— Oui,
j’aimerais bien.


— Suis-moi.


Son
sourire s’agrandit et Lily nous regarde partir les yeux pétillants. Elle semble
amusée par quelque chose que je ne comprends pas.


Je
vais me retrouver seule avec son frère, ça me plait mais me terrorise en même
temps, je veux savoir où nous allons ensemble.


Quelle
relation nous avons vraiment et si elle pourra changer un jour. Je veux le
savoir aujourd’hui, savoir ce qui m’attend et si je pourrais être pleinement
heureuse avec lui.


Aujourd’hui,
quoi qu’il se passe, je clarifie les choses. J’en ai besoin.


Nous
grimpons les marches, je chancelle légèrement et me rapproche de James, l’escalier
est fait des mêmes grandes dalles marron que le sol mais il n’a pas de
rambarde, je me sens peu rassurée et pour oublier mon léger vertige me demande
à quoi peut ressembler la chambre de James, je vais découvrir sa pièce, ce qui
lui correspond.


C’est
une excitation qui me prend le ventre, je prends mes aises, contente de pouvoir
mieux le connaître, enfin.


A l’étage,
les couleurs sont sombres et remplacent les murs clairs d’en bas.


Un
rouge cerise s’étale de tout son long sur notre passage.


James
me désigne la chambre de Lily, celle de Nick, il manque une porte et continue
sa visite avec la salle de bain, une chambre d’amis, une bibliothèque
personnelle, un cagibi.


C’est
la fin du couloir, la seule issue se trouve à gauche, je grimpe trois marches
et me retrouve de nouveau enveloppée de cette couleur rouge.


— Ce
couloir est réservé à mon père, il y séjourne quand il écrit, il lui faut
beaucoup de solitude pour se concentrer. La première porte à gauche, c’est sa
salle de bain, celle qui suit, sa chambre, celle de droite son bureau ou comme
il l’a appelé tout à l’heure, son antre.


Tout
au fond du couloir, j’aperçois les contours d’un cadre. C’est sûrement une
peinture, ça ne peut être que ça, elle est immense, faisant toute la longueur
du mur. Pourtant je n’arrive pas à la voir. Tout est sombre et je remarque qu’une
petite lampe est installée au dessus du cadre. Je voudrais m’avancer et l’allumer
pour pouvoir contempler ce trésor mais le regard de James est fuyant. Je le
sens mal à l’aise alors j’abandonne. J’ai une autre curiosité à satisfaire et
celle-ci est bien plus importante.


— Tu
as une très belle maison James mais. tu n’as pas oublié de me montrer quelque
chose ?


Il
me regarde, les sourcils froncés et l’air sérieux qu’il prend quand il est en
grande réflexion, cependant son sourire en coin, ne me trompe pas, il sait de
quoi je veux parler.


— Non,
je ne vois pas, les toilettes peut-être ?


Mon
rire éclate dans la maison et le sien me rejoint, il recouvre mon cœur de
bonheur.


Ça
fait du bien de le sentir apaisé et heureux, libre et sans barrières.


Cette
constatation est aussi bien pour James que pour mon cœur. Ces deux là sont liés
et ces deux là me font vivre.


— James !


— Si
tu y tiens vraiment, je t’emmène les découvrir !


Sa
voix est rauque, son éclat de rire pas encore totalement fini et ses yeux, plus
tendres que jamais sont rieurs. J’aime le voir comme ça ! Mon rire
redouble et je ne m’en cache pas, ces moments-là sont mes préférés.


Mais
ma curiosité prend le dessus et je ne veux qu’une chose, découvrir son univers.


— James,
s’il te plait.


Je
lui fais ma petite moue suppliante.


— Tout
ce que tu voudras, Sarah.


Sa
voix se fait solennelle et le rouge vient marquer mes joues.


— Je
te suis, dis-je pour masquer ma gène.


Sa
main que j’ai l’habitude de sentir froide contre la mienne se réchauffe de plus
en plus, j’aime à penser que c’est moi qui lui apporte de la chaleur. C’est
vrai qu’il ma confié un jour être frileux et avoir une mauvaise circulation
sanguine, si j’arrive à changer cela, même pour un court instant, j’en suis
contente.


La
porte qu’il avait oubliée toute à l’heure se retrouve maintenant devant moi,
James reste cependant planté à mes côtés, scrutant mon visage dans les moindre
détails.


Il
ouvre la porte mais son regard ne me quitte pas, je le sens, il observe chaque
expression de mon visage comme s’il avait peur que je n’apprécie pas ou que je
prenne peur.


Je
fais un pas et regarde tout autour de moi, impressionnée.


Sa
chambre est vraiment très grande et très belle, toute de noir et blanc, elle
est très spacieuse et moderne.


J’avance
lentement et la contemple, sous le charme.


Un
très grand lit se trouve collé au mur du fond, les draps sont noirs comme les
murs, seuls quelques coussins blancs donnent de la brillance à cette literie, à
côté se trouve une petite table de nuit blanche ou se trouve un cadre vide noir
brillant.


Pas
de photos ? Bizarre !


Je
tourne sur la gauche et découvre plus loin une armoire blanche, une télé
accrochée au mur se trouve face au lit, plus loin, une immense chaîne hi fi
près de trois étagères de CD, impressionnante collection.


Deux
gros poufs en cuir blanc se fondent dans une épaisse moquette immaculée.


Près
de la porte, un bureau nacré où se trouve un ordinateur portable.


La
noirceur des murs devrait rendre la pièce sombre mais je la trouve superbe et
originale. Ce côté ténébreux qui lui va comme un gant, donne plus d’intensité à
notre intimité. Comme si elle était secrète.


James
est resté sur le seuil, un sourire en coin, son appréhension semble s’être
envolée.


— Ta
chambre est magnifique ! !


— Merci.


Il s’avance
près de moi et me capture la main, j’adore cette habitude qu’il prend, il la
caresse doucement en me couvant des yeux, son sourire aux lèvres m’éblouit.


Il
faut que je lui dise ce que je ressens pour lui, que je lui demande si j’ai une
chance d’aller plus loin avec lui. Je voudrais tellement pouvoir être dans ses
bras.


— James ?


— Oui,
Sarah.


Il
continue de me regarder, son visage se rapproche doucement du mien et mon cœur
s’accélère, que va-t-il faire ?


Sa
deuxième main se pose sur ma joue qu’il caresse tendrement avant de prendre une
de mes petites mèches folles qui s’est échappée de ma queue de cheval, entre
ses doigts.


Je
ne sais pas ce qui se passe dans sa tête et pourquoi il est tout à coup si
proche de moi, si entreprenant mais je ne veux surtout pas que ça s’arrête ni
ne change.


Je
ferme les yeux, oubliant tout ce qui m’entoure, simplement bercée par ses
caresses sur ma joue.


Je
sens mes jambes flageoler et sa main disparaît. J’ouvre les yeux, le lien est
rompu, sa main reste tout de même en contact avec moi et se pose telle une
plume sur le bas de mon dos, m’entraînant vers son lit.


Notre
soudaine proximité me rend nerveuse, je triture mes doigts dans tous les sens,
James ne me quitte toujours pas des yeux, son visage est neutre, cela m’intimide
de plus en plus.


— Tu
voulais me parler de quoi ?


— Je.


Mes
yeux osent enfin rencontrer les siens, son ténor me transporte et le silence s’installe
doucement, il ne s’en offusque pas et patiente gentiment.


— Je...
je voulais savoir quelle option tu avais choisi pour l’année prochaine.


LÂCHE ! !! !!
Sarah tu n’es qu’une lâche ! ! Un sourire s’étire sur son visage.


— Je
pense sérieusement choisir l’option arts appliqués. L’ART ? ?? !! !! !! !! !
J’ai bien compris là ? ?? ?


— Je.  
tu.   Je ne savais pas que tu t’intéressais à la peinture.


— Disons
que cette année, j’ai une très bonne motivation pour vouloir rentrer dans cette
classe.


Ses
doigts redevenus froids se posent sur ma joue, son regard me transperce.


Son
visage se rapproche, son souffle rentre en contact avec le mien, ses lèvres
sont toutes proches et mon cœur dégringole.


Ses
doigts descendent sur ma nuque et la caresse légèrement, je ne peux plus dire
un mot.


Je n’ose
pas imaginer ce qui va se passer, ça ne peut être qu’un rêve... un doux songe.


Je
vais recevoir mon premier baiser ! !


Ses
yeux se ferment, je fais de même, je sens ses lèvres effleurer les miennes,
quand un bruit de verre brisé retentit dans la pièce.



Chapitre
13 Indignation


 


 


J’ai
du mal à comprendre ce qui vient de se passer, James est sur moi et moi, j’ai
le souffle coupé.


Après
le bruit de verre brisé, James m’a poussé en arrière pour me protéger d’un
énorme ballon de basket qui lui a rebondi sur le dos avant de retomber
lourdement sur le sol.


— Tu
n’as rien ?


— Non
grâce à toi, je vais bien.   Et toi ?


Ma
voix est secouée de trémolos, ma respiration qui était déjà désastreuse n’a
plus aucun rythme.


— Ça
va.   Je reviens, attends-moi.


J’acquiesce
au son de sa voix, elle est dure et je crois savoir ce qu’il s’apprête à faire.


Tel
une furie, il sort de sa chambre, me laissant seule, allongée sur son lit et
toujours pas remise des évènements.


Après
la peur passée, c’est la. frustration qui me gagne. On allait s’embrasser ! !


James
allait me donner un baiser.


J’ai
du mal y croire, il a des sentiments pour moi.


Toujours
allongée sur le lit, je me mets à gigoter telle une hystérique, heureuse.


Un
sourire se forme sur mon visage, nul doute qu’il aurait provoqué l’euphorie de
Marie, comme il me la procure.


J’entends
qu’on tape à la porte mais je reste indéniablement plongée dans mes pensées,
imaginant ce qui se serait passé si ce maudit ballon n’était pas venu mettre
son grain de sel entre nous.


— Tu
es rayonnante Sarah.


— Lily !
Je ne t’ai pas entendue entrer !


Je
me redresse, honteuse de mon attitude qui ne doit rien laisser paraître sur mes
sentiments.


— Oh,
ce n’est pas grave ! En fait, je voulais te parler seule à seule. Sa voix
se fait douce mais son visage est crispé.


— Qu’est-ce
qu’il y a ?


— Il
faut que tu me promettre.   Laisse tomber, je.


Lily
est très nerveuse et bafouille, elle me fait peur, qu’est-ce qu’elle n’ose pas
me dire ?


— Non,
vas-y, je la coupe. Tu peux avoir confiance en moi.


— Oui
je le sais bien.


Son
sourire et ses yeux bleus clairs brillent, je sais qu’elle le pense vraiment et
cela me fait du bien de savoir qu’elle croit en moi.


— Tu
veux me dire quoi Lily ?


— J’aimerais
que tu ailles parler à Nick.


Je
reste sans voix, un peu décontenancée et apeurée. Nick me fait peur, pas la
peine de le cacher, à chaque fois que je l’ai vu, il s’est montré dur et je ne
voudrais surtout pas l’énerver d’avantage, sachant que cela causerait des
problèmes à James.


— Je
sais qu’il est très dur avec toi et qu’il fait comme si tu n’existais pas mais
je sais aussi que dès qu’il apprendra à te connaître, il changera d’avis. ou du
moins de comportement. James ne veut pas que tu ailles le voir, il pense que ce
n’est pas une bonne idée et que cela pourrait être. dangereux pour toi mais
moi, je pense que tu as une chance de pouvoir briser sa colère.


— Je
ne saurais pas quoi lui dire, j’avoue.


— Nick
est quelqu’un de très fragile, son côté méchant et supérieur n’est qu’une
carapace, il a beaucoup souffert dans le passé. C’est la seule façon qu’il ait
trouvé pour se protéger mais c’est un homme bon. Et sur bien des facettes, il
ressemble à James.


Lily
a ses yeux plantés au fond des miens, je sens que ce qu’elle me révèle est
difficile pour elle car interdit.


Elle
semble si aimante à cet instant, et pourtant si fragile.


La situation
dans laquelle nous met Nick n’est pas plaisante et tout comme elle, je veux qu’elle
s’arrange.


Des
cris nous alertent, nous nous dirigeons vers la fenêtre au verre brisé et nous
apercevons James en pleine dispute avec Nick.


— Tu
crois qu’il acceptera que je lui parle ?


Lily
m’emmène vers le lit, essayant de cacher les cris qui parviennent du jardin
avec de la musique.


— Je
crois que si tu as réussi à faire fondre la glace qui était déposée tout autour
du cœur de mon frère, tu pourras faire de même avec l’autre.


— Oh,
non, je....


Et
paf Sarah, démasquée ! !!


Le
rose me monte aux joues et Lily rigole devant ma gène, pour seule vengeance, le
coussin à mes côtés que je m’empresse d’abattre sur sa tête.


S’ensuit
ensuite une énorme bataille de polochon, de laquelle très peu d’entre eux
sortiront indemnes.


On
est maintenant allongées sur le sol, des plumes un peu partout et épuisées par
notre course poursuite joyeuse.


— Merci
Sarah.


— De
quoi ?


— D’être
toi.


Je
ne comprends pas vraiment pourquoi cela à l’air de paraître plus important que
ça en à l’air quand elle me lance cette dernière phrase mais je sais une chose,
c’est que son amitié m’apporte beaucoup et que je ne veux pas la perdre, au
contraire.


— Merci
Lily.


— De
quoi ?


— D’être
toi.


— Oh
mais de rien !


On
repart dans une explosion de rire quand on entend un son effaré provenir de la
porte. James !


Oh
Oh.


— Mais.  
non mais je rêve !


Le
visage de James est décomposé, il nous regarde tour à tour comme si nous étions
des monstres ou des inconnues venues de l’espace pour bousiller sa chambre.


Lily
se met à rire et, malgré toute ma force de résistance pour ne pas céder, je la
suis malgré moi dans un fou rire qui après quelques instants rejoint également
James, resté jusque-là silencieux et immobile.


James
se calme et nous demande :


— Que
s’est-il passé ?


— Une
invasion d’extraterrestres venus spécialement pour détruire ta chambre très
cher frère !


Mon
rire cesse immédiatement devant les paroles de sa sœur qui sont le miroir de
mes pensées, celui de Lily repart de plus belle sous les yeux mécontents de
James qui la fait sortir.


— Je
suis désolée.


Ok,
je sais c’est pathétique comme excuse mais devant son air renfrogné, c’est tout
ce que j’ai trouvé !


— Ce
n’est rien... tu t’es bien amusée ?


Ses
yeux sont doux et les paillettes vertes que j’aime tant dans son regard ont de
nouveau fait leur apparition.


Il
ne m’en veut pas, il semble maintenant content.


— Ta
sœur est géniale ! Je m’en veux, ta chambre est vraiment dans un mauvais
état par ma faute.


— Hé,
ce n’est rien, je suis content de te voir de si bonne humeur, c’est rare de
voir ce sourire sur ton visage.


— Quel
sourire ?


— Celui
qui est naturel, ni forcé ni poli, le vrai, celui qui montre que tu es vraiment
heureuse.


— Je
suis contente d’être venue chez toi James.


— Je
le suis sûrement plus que toi.


J’ai
envie de lui parler de Nick, seulement j’ai peur qu’il se referme.


Tente
Sarah ! !! !


— Est-ce
que ton frère va bien ?


Pour
cacher ma gène, je commence à ramasser toutes les plumes qui nous entourent,
devant son air renfrogné qui reprend le dessus.


— Il
est.   Nick est juste paumé.


Je n’ose
rien ajouter et m’avance vers la poubelle, les mains remplies de plumes
blanches.


— Laisse,
je rangerai plus tard.


— Non,
c’est de ma faute, je range.


— S’il
te plait.


Son ton
est dur et une fois de plus, je lui obéis, sans vraiment en avoir envie.


Assise
de nouveau près de lui sur son lit, il me prend la main.


— Mon
frère est en train de finir le lycée et il ne trouve rien à faire pour son
avenir, il veut des vacances, que mon père ne veut pas lui donner alors.


— Nick
veut une année sabbatique ?


— Oui
et il ne veut rien d’autre, il est malheureux et ne supporte pas le fait que
moi, je sois heureux.   avec toi.


Ses
yeux violent mon âme à cet instant précis, je me sens mise à nue sans l’être
réellement.


Son
ténor est si doux, si rauque et si suave, il est un tout, mon tout, mon Monde.


Des
papillons viennent danser dans mon ventre, pendant que je vois le visage de
James se rapprocher de moi.


Il
pose son front contre le mien, ferme les yeux et me dit doucement :


— Je
veux être avec toi Sarah.


Son
souffle froid me chatouille la joue, mon cœur manque un battement et mes
pommettes prennent une teinte rosée qui pour une fois, ne me gène aucunement.


— Je
le veux aussi, je murmure en plein rêve.


Son
sourire m’éblouit, il est éclatant et vivant comme jamais auparavant et j’ai du
mal à croire que c’est moi qui en suis la responsable.


Alors
que ses lèvres s’approchent dangereusement des miennes une deuxième fois, James
émet un grognement avant de s’écarter de moi.


— Je...
je suis désolé, j’ai oublié de dire quelque chose d’important à mon père.


Avant
même que je ne puisse lui répondre, James repart et moi je me retrouve seule,
perdue.


Il
venait de me déclarer sa flamme, non ?


Je
suis décontenancée.


Si.
Enfin, il a surtout avoué qu’il était bien avec moi et qu’il voulait être avec
moi.


Oui,
c’est avouer sa flamme... d’une certaine manière ! Argh ! Sarah, tu t’embrouilles ! !! !!


Pour
une déclaration, elle avait mal tournée, ne pouvait-il pas m’embrasser et aller
parler à son père après ?


Pourquoi
stopper alors qu’on allait s’embrasser ?


Cette
question me trotte sans cesse dans la tête et est en train de me rendre dingue
et surtout très frustrée, je le voulais tellement...


Et
ça fait deux fois qu’on est interrompus !


Sentir
ses lèvres contre les miennes, pouvoir me blottir dans ses bras, c’est tout ce
que je voulais... c’est tout ce que je veux.


Je
me dirige vers sa deuxième fenêtre et pose mon front sur la vitre froide,
appréciant ce contact rafraîchissant et rassurant.


Au
loin, j’aperçois Nick, tapant sur un Punching Ball accroché à une épaisse branche
géante d’un très vieux chêne.


Je
devais aller lui parler ! Je n’ai rien à perdre. Et puis, je devais bien
ça à Lily, tout comme elle, je voulais que l’ambiance soit bonne et moins
pesante en compagnie de son grand frère.


Je
sors de la chambre de James et me dirige vers le salon, où après un moment d’hésitation,
j’ouvre la grande baie vitrée pour sortir dans le jardin et aller à la
rencontre de Nick.


J’entends
des pas derrière moi, et me retourne pour faire face à Lily.


Elle
me sourit, confiante :


— Je
ne serais pas loin.


— Merci.


— Bonne
chance, Sarah.


J’essaye
de mon mieux de paraître aussi confiante qu’elle mais cela est dur, mon sourire
ressemble plus à une grimace, j’en suis sûre.


Je
pars tout de même vers le fond du jardin où Nick se défoule sans relâche, si c’est
moi qui le met dans cet état, et bah c’est perdu d’avance !


Allez
Sarah, courage ! !


— Qu’est-ce
que tu me veux ?


Je
sursaute légèrement, c’est la première fois que j’entends sa voix et elle est
forte et menaçante. Tout l’opposé de son frère.


— Je. 
juste parler avec toi.


— Et
de quoi tu voudrais bien parler qui pourrait m’intéresser ? Gloups...


— En
fait, j’ai l’impression que je te dois des excuses, j’avoue.


— Ah
ouais ?


— Oui.
Je voudrais juste savoir pourquoi.


— .  
si faible.   si fragile.   murmure-t-il.


Mes
mains sont moites et les bruits secs de ses coups de poing me vrillent la tête.


— Que
me reproches-tu ? Je tente une seconde fois.


— D’ETRE
CE QUE TU ES ! !!


Il
arrête de taper et se retourne vers moi, plus énervé que jamais je ne l’ai vu
encore.


Je
fais un pas en arrière, effrayée et ne comprenant pas vraiment pourquoi il
vient de me crier dessus.


Il
se met à rire et à avancer dans ma direction, moi j’ai le cœur qui s’accélère
et les larmes aux coins des yeux. Je ne veux pas reculer et je lutte pour ne
pas courir m’enfermer dans leur salon.


Arrivé
à ma hauteur, il me regarde étrangement.


— Si
faible petite créature.   si fragile.   si triste.


Un
rire cynique s’échappe de ses lèvres et me glace le sang. Ce rire ne m’est pas
inconnu.


— Tu
crois que tu peux compter pour lui, pas vrai ?


— Tu
crois vivre un beau rêve, qu’il t’aime comme toi tu peux l’aimer...


— Je.


— Tu
es naïve ! Me coupe-t-il. Il te quittera, et tu sais pourquoi ? Tu n’es
rien, que de la nourriture qu’on jette quand on a puisé de toi tout ce qu’il y
avait de meilleur.


— NICK
ARRETE ! !! !


Lily
me prend dans ses bras et m’emmène plus loin pendant que James fonce sur son
frère, lui hurlant dessus, l’injuriant de tous les noms d’oiseaux qu’il
connait.


Moi
je suis docilement mon amie, interdite et encore choquée par les propos de Nick
que je trouve bien curieux et répugnants.


Je
ne l’imaginais pas du tout comme ça et je trouve en aucun cas que James lui
ressemble.


Je
vois Adam rejoindre ses fils, celui-ci semble hors de lui, et l’homme sage et
serein que j’ai vu tout à l’heure semble avoir complètement disparu.


Lily
m’installe près d’elle sur un banc et me reprend dans ses bras, dans un geste
tendre et rassurant.


— Je
suis vraiment désolée.


Sa
voix toute triste et coupable me pince le cœur.


— Ce
n’est pas de ta faute Lily.


— Je
voulais juste que tout s’arrange.


— Je
le voulais aussi.


— Tu
ne m’en veux pas ?


— Promis.


Et
pour la réconforter, je lui offre un beau sourire parce que je le pense
vraiment, Lily n’a rien fait de mal.


Pour
Nick, par contre, c’est moi qui ai fait quelque chose de mal. et je dois bien
lui reconnaître ceci, en cet instant présent, il semble avoir raison.


James
se dispute une fois de plus à cause de moi avec son grand frère. Et il doit
souffrir de ça.


J’ai
essayé d’arranger les choses et lamentablement échoué.


— Tu
sais, mon frère t’aime bien, dit Lily alors que je me perds dans les pensées
sombres où James m’en voudrait.


— Il
va m’en vouloir, je chuchote.


— Non,
ce n’est pas à toi qu’il en veut.


La
discussion qu’on avait eue plus tôt me revient en mémoire et une phrase en
particulier :... il pense que ce n’est pas une bonne idée et que cela
pourrait être... dangereux pour toi mais moi, je pense que tu as une chance de
pouvoir briser sa colère.


— Lily.


— Ne
t’inquiète pas, me coupe-t-elle, tout va bien. James ne m’en voudra pas
longtemps.   Enfin j’espère.


— Je
suis désolée.


— Tu
n’as pas à l’être.


— Nick
m’en a pourtant donné l’impression.


Pour
seule réponse, j’ai le droit à un profond soupir, je quitte les bras
réconfortants de Lily pour pouvoir la regarder dans les yeux, celle-ci est
plongée dans ses pensées et ne semble plus avec moi.


Les
yeux levés au ciel, je me demande même si elle a senti que je me suis échappée
de sa douce étreinte.


— Lily ?


Comme
elle ne me répond pas, je dévie mon regard sur les garçons, plus aucune dispute
ne fait rage, ils sont simplement posés contre un arbre. Adam devant eux, les
pointant tous les deux du doigt. Je n’entends pas ce qu’il leur dit mais vu son
comportement, je comprends que James et Nick sont en train de se faire remonter
les bretelles.   par ma faute.


Alors
que j’essaye désespérément de deviner les sentiments de James en regardant son
visage toujours aussi fermé, je le vois enfin montrer ce qu’il ressent et cela
me déplait, il est triste. Plus aucun sourire sur son doux visage maintenant
tiré, juste de la peine, ses yeux ne brillent même plus, aucune paillette dans
son regard, à part un océan de bleu sombre. Devant sa détresse, je me sens
aussi mal que lui. Je regarde Nick, lui a un sourire triomphant.


Adam
part en compagnie de son plus grand fils et James reste là, adossé contre l’arbre,
la tête baissée.


Je
veux le rejoindre mais la main de Lily qui s’empare de mon bras m’en empêche.


— Laisse-lui
quelques instants, quand ça ira mieux, il viendra nous rejoindre.


Peu
convaincue, je reporte mon attention sur lui, il n’a toujours pas bougé.


— J’ai
tout gâché.


— Tu
n’as rien gâché du tout, répond Lily d’une voix maternelle.


— Si,
cette journée.


Une
larme coule sur ma joue, que je m’empresse de faire disparaître, je n’ai pas le
droit de pleurer ici, je ne dois pas faire empirer la situation en montrant
comment je me sens coupable, James ne mérite vraiment pas ça.


— Je
suis sûre que pour James, cette journée a été super.


— Je
me demande bien comment il pourrait penser ça !


— Il
était avec toi, murmure-t-elle.


Je
regarde Lily faisant disparaître la vision de James.


— Mon
frère tient beaucoup à toi Sarah, tu ne devrais pas en douter ni écouter les
paroles débiles qu’a pu avoir Nick.


— Je
me demande comment.


Je n’ose
pas continuer ma phrase de peur de montrer au grand jour et de dire tout haut,
ce que je ressens pour son frère.


Lily
ne me quitte pas des yeux, un petit sourire aux lèvres, patiente, elle attend
que je parle, je baisse la tête.


— Je
me demande comment il pourrait avoir les mêmes sentiments que moi.


Elle
me prend la main, je lève les yeux et remarque qu’elle me regarde toute
souriante.


— Je
vais te dire ce que je pense, je n’ai jamais vu deux personnes qui se soucient
autant l’une de l’autre que vous deux et pourtant vous êtes de vrais empotés
pour montrer ce que vous ressentez vraiment.


Je
ne sais pas quoi dire, je me contente une fois de plus de baisser la tête,
essayant de cacher mon sourire qui atteint tout de même mes yeux, face à la
révélation de Lily.


Alors
que je regarde dans le vide, je vois une ombre s’approcher de nous.


Me
redressant, je vois James qui marche dans notre direction, ses traits sont
toujours aussi tirés mais son expression change dès qu’il pose son regard sur
moi.


Lily
semble aussi l’avoir remarqué puisqu’elle me donne un léger coup de coude.


Les
yeux de James ne sont que braise et cela embrase mes sens.


— Viens
Sarah, je te ramène chez toi.


Après
avoir dit au revoir à tout le monde, excepté Nick qui s’était enfermé dans sa
chambre, je me retrouve de nouveau tout contre James qui me ramène à la maison.


Je
ne sais pas pourquoi mais le temps du retour me parait plus court.


J’aime
être contre lui, sentir le vent qui souffle et la vitesse, c’est comme si on
était que tous les deux et que rien d’autre ne comptait.


Moi
qui avais peur et qui n’étais pas très à l’aise sur les deux roues, je commence
à me dire que je ne pourrais plus jamais m’en passer.


Arrivée
dans mon allée, je ne veux pas que cette journée se termine, une vraie enfant
qui fait un caprice, j’aimerais rester avec lui.


Il
me prend par la taille et m’aide à descendre et à retirer mon casque.


Il
rigole quand mes boucles rousses en pagaille tombent sur mes yeux et cachent
mon visage.


Pendant
qu’il me recoiffe et me couve de son regard attentionné, je lui dis pour le
rassurer :


— J’ai
beaucoup aimé cette journée, merci de m’avoir invitée.


— Merci
d’être venue.


— De
rien.


Comment
peut-il me remercier après ce qui s’est passé ?


— Qu’est-ce
qu’il y a Sarah ?


— Il
n’y a rien !


— Je
ne sais pas comment te l’expliquer, mais j’arrive facilement à savoir quand
quelque chose te dérange, dis moi.


— Sarah,
tu peux tout me dire.


— Je
suis désolée de t’avoir causé des ennuis tout à l’heure.


Telle
une petite fille prise en faute, je baisse la tête et me balance nerveusement
sur mes deux petites jambes.


Sarah
tu es un cas désespéré, tu le sais ?


— Tu
ne m’as pas causé d’ennuis Sarah.


— Ah
oui, et comment tu appelles ça toi ? ! Quand ton amie te fait te
disputer avec ton frère et que ton père t’en veut ?


— Ce
n’est rien.


— Moi
je ne trouve pas.


— Sarah.


Pas
le temps de prononcer autre chose, je fonds en larmes, complètement submergée
par les différentes émotions qui m’ont traversée toute la journée.


— Hé...


J’ai
honte de pleurer comme ça devant lui alors que je ne le voudrais pas, j’ai
envie de me cacher dans un trou de souris et ne plus jamais en sortir.


J’essaye
d’arrêter de pleurer, mais mes larmes sont incontrôlables.


James
se rapproche de moi et me prend délicatement dans ses bras, telle une poupée
fragile qu’il pourrait briser, ses gestes sont tendres et le contact froid et
fort qui se dégage de ses bras me font un bien fou.


— Ne
pleure pas s’il te plait, je déteste te voir triste.


Son
ténor plus doux que jamais caresse ma nuque et je frissonne malgré moi.


— Je
suis désolée.  je ne sais même pas.   pourquoi je pleure.


— Moi
je sais et ce n’est rien, calme-toi Sarah, je suis là et je ne pars pas.


Il
me berce doucement et attend patiemment que mes pleurs cessent. Moi qui ne
voulais pas pleurer, j’essaye maintenant de faire durer le moment le plus
longtemps possible, je ne veux pas que son étreinte me quitte.


J’enfouis
mon visage dans son cou et respire la bonne odeur de sa peau.


Je
sais, ce n’est pas bien.


Sarah,
tu n’es qu’une profiteuse ! !


Chutttt.  
tais-toi, profite.


Je
souris face à ma stupidité et je sens James qui commence à se détacher de moi,
mes lèvres ne s’étirent plus et mon visage se referme. Ses mains viennent se
placer sur ma taille et il fait deux pas en arrière, on reste proche, à un
point que je sens maintenant son souffle caresser mon front, mon sourire refait
surface pendant que je me frotte les yeux, essayant de cacher ma gène qui
revient au galop quand ses bras ne m’encerclent plus, au plus proche de lui.


— Merci.


— Ça
va mieux ?


Je
hoche la tête sous son regard attendri et amusé.


— Ne
fais pas attention aux paroles de Nick, elles étaient fausses. toutes.


Son
regard me montre à quel point il a peur que j’ai pu croire son grand frère.


Il
semble si peu sûr de lui à cet instant que cela n’en est que plus touchant.


— Ne
t’inquiète pas, ça va.


— Promis ?
Me demande-t-il le sourire aux lèvres.


— Promis,
si je mens, je vais en enfer.


— Je
te suivrai, murmure-t-il à mon oreille.


Il
me pose un baiser sur le front et des milliers de fourmis viennent courir tout
le long de ma colonne vertébrale. Agréable sensation que me procure tout
contact avec lui.


— J’y
vais.


Malgré
sa phrase, il reste collé à moi, je n’en suis que plus heureuse.


— Ok.


— On
se voit demain.


— Oui.


— Bonne
soirée Sarah.


Ses
mains se détachent de moi et il commence à reculer lentement.


— Toi
aussi, fais attention sur la route.


Il
me sourit pour toute réponse et monte sur son scooter.


— Fais
de beaux rêves.


Sa
phrase murmurée, il met son casque et part.


Je
reste là, souriante et toute chamboulée par James.


Je
suis amoureuse de lui.


Et
mon petit doigt me dit qu’il pourrait bien l’être aussi.


 





 


Le
vent me défie, la vitesse fait partie de moi et j’aime ça. Plus vite que tout,
je me dirige vers chez moi après avoir raccompagné Sarah chez elle.


Tout
à l’heure, on a failli commettre l’irréparable. J’ai failli lui donner un
baiser.


Je
me rappelle encore de tout.


Mon
regard était fixé sur ses lèvres. Si belles et charnues. Je voulais les goûter,
elles étaient d’une couleur si attractive. Elles me semblaient délicieuses. Et
un fort désir s’était soulevé en moi : je combattais... et je combats
toujours contre cette envie.


Sarah
a fait aujourd’hui ce qu’aucun humain n’avait encore jamais fait. Elle est
rentrée dans une maison pleine de vampires et elle y est restée. Elle a côtoyé
ma famille, moi, et elle est ressortie vivante de cette journée.


Je
suis heureux, euphorique d’avoir pu faire cette chose si simple et pourtant si
unique pour moi.   pour ma nature.


Je
sais que la suite ne va pas être facile, qu’elle est très proche d’apprendre la
vérité.


Et
peut-être que j’en ai envie.   d’avoir une vraie relation.


Pour
la première fois de ma vie avoir une relation amoureuse, avoir une âme sœur et
prendre soin d’elle comme elle prendrait soin de moi.


Mais
je ne sais pas quoi faire, comme depuis son arrivée, je suis perdu. Je ne peux
pas l’avoir mais je la veux.


Pour
toujours.


Je
ne veux pas commettre les mêmes erreurs que mon père, jamais. Et je n’ai pas sa
force, si je goûte les lèvres de Sarah, je sais que je ne pourrais m’en
séparer.


Alors.  
autant ne pas les effleurer.


Je
suis un monstre démoniaque et elle un ange innocent. Il n’y a aucun moyen que
je puisse franchir le fossé qui nous sépare. Aucun. Jamais. Aucun.


Mais
suis-je assez fort pour combattre ce lien qui nous unit et semble nous
rapprocher de jours en jours ?


Il
ne me reste alors que les songes, cette petite réalité que Sarah vit tous les
soirs et où là, je n’ai plus aucun droit, ni libre arbitre.


Si c’est
le seul moyen de l’avoir réellement près de moi. je continuerais.


Même
si tous les matins, c’est mon sang que j’aimerais faire couler.
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Pourquoi
faut-il toujours que je complique tout ? Non mais franchement, c’est une
question importante, qui me tiraille souvent.


Pourquoi
faut-il que je sois.   moi ? Haaaaaa ! !! !! !


Encore
allongée dans mon lit, je tape du pied et fais tomber ma couette. Je ronchonne
en frissonnant et me penche dangereusement vers le sol pour la récupérer.


Je
suis une catastrophe ambulante ! J’en ai marre.


Pour
me calmer, j’attrape mon Ipod et cherche dans ma playlist une chanson qui
pourrait bien me détendre et me donner du courage pour oublier mon affreux
cauchemar.


Cet
horrible cauchemar qui me donne encore des bouffées de chaleur.


C’est
toujours le même, enfin le début, mais cette fois. tout avait changé et ce n’était
plus James qui apparaissait et qui me réconfortait après que j’eu assisté à l’accident...
Non, ce n’était plus lui qui finissait par me mordre le cou me prodiguant une
affreuse et pourtant si merveilleuse souffrance, baignant dans mon sang et
hurlant en me réveillant. Non cette fois... c’était Nick.


Mais
là c’était différent, ça avait l’air si réel et pourtant si absurde.


Rien
que d’y penser, mes tremblements reprennent, ce qui a le don de m’énerver
encore plus. Je suis stupide ! ! Haaaaaa Sarah tu m’énerves ! !! !


Les
premières notes de la chanson de Lifehouse ; Hanging By A
Moment, résonnent dans ma tête, je ferme les yeux et inspire le plus
calmement possible, essayant de faire abstraction de tout ce qui m’entoure, de
tout ce qui me percute depuis ce matin.


Et
évidemment, ce qui devait arriver arriva, James apparut dans mon esprit, le
sourire aux lèvres, ses mèches de cheveux rebelles lui frottant le front et ses
yeux si doux et si uniques remplis de paillettes.


Je
suis niaise à faire peur quand il s’agit de lui.... Mais tant pis, c’est trop
bon quand c’est lui !


Emmitouflée
dans ma couette, je pourrais rester comme ça une éternité, je suis bien au
chaud, bercée par de la musique, il me manque peut-être une chose, quelqu’un
plutôt, James.


Je
sens mes lèvres s’étirer quand je me remémore les instants qu’on a passés
ensemble tous les deux hier.


On a
failli s’embrasser, peut-être qu’aujourd’hui j’aurais la chance d’avoir mon
premier baiser.


Alors
que je commence à m’imaginer la scène, je sens une présence s’installer à mes
côtés et me prendre dans ses bras. Marie.


— Bonjour
ma chérie.


— Salut
tata, dis-je en enlevant mes écouteurs.


— Ça
va ?


— Hum.


— Qu’est-ce
qui se passe ma puce, tu es malade ?


Le
ton de ma tante se fait tout de suite inquiétant et c’est dans un geste
maternel et protecteur qu’elle me colle plus à elle, et que de sa main posée
sur mon front, regarde si j’ai de la fièvre.


C’est
tout Marie, elle déjà si attentionnée et tournée vers les autres est devenue
encore plus protectrice depuis l’accident de mes parents, surtout avec moi.


Et
je m’en veux de lui causer autant de soucis.


Même
si c’est vrai. Aujourd’hui je ne me sens pas bien, patraque.


Quoi
de plus normal, après cette mauvaise nuit !


— Tu
as un peu de fièvre, tu as mal quelque part ?


— Non
ça va, ne t’inquiète pas.


— Bien
sûr que si je m’inquiète Sarah !


— Marie,
promis je vais bien.


— Fais-moi
un câlin.


Avec
sa petite frimousse et ses yeux de chat, je ne peux m’empêcher de la serrer
plus fort dans mes bras, pendant qu’elle me berce tendrement, fredonnant ma
berceuse apaisante.


Quelques
minutes plus tard, je sais que ce moment est bientôt fini.


— Il
va falloir se lever Sarah, tu es prête pour une nouvelle semaine ?


— Oui,
il n’en reste plus que trois, le temps est passé vite.


— Oui,
le temps passe très vite ma puce, et ce sera encore plus flagrant quand tu
seras plus grande.


— Tu
es toujours d’accord pour qu’Aurélie vienne pendant les grandes vacances ?


— Bien
sûr, Aurélie est une fille super, je l’aime beaucoup tu le sais.


— Merci
tata.


— Pas
de quoi... Allez oust, debout maintenant ! !


Dans
un grognement je me lève, chancelante je me dirige vers la salle de bain,
pendant que Marie va préparer le petit déjeuner.


Alors
que je descends les marches, réajustant mon pantalon de velours noir, j’entends
la voix de James et mon cœur instantanément se met à battre la chamade alors
que je sens mes bras dénudés frissonner.


C’est
incroyable l’effet qu’il me fait rien qu’au doux son de sa voix.


Je
suis si fragile, si impuissante face à lui. comme cette nuit dans mon rêve.


 





 


Une nuit
d’été, la lumière pale de la fumée pénètre dans ma chambre par la fenêtre
entrouverte ; le ciel est saupoudré d’étoiles. Une douce brise fait danser
mes cheveux.


Je
suis assise dans mon grand lit blanc, j’ai l’impression d’étouffer et malgré la
fraîcheur de la nuit, je meurs de chaud.


Je l’attends...
Je ne sais pas pourquoi, mais je l’attends. Je sais qu’il va venir, tout
simplement parce que je ne peux pas me passer de lui.


Je
le voudrais pourtant, ne pas être dépendante de lui.   de ses lèvres.


Mes
doigts parcourent ma bouche, elle est gelée malgré le feu qui m’envahit.


Une
lumière aveuglante s’immisce dans ma chambre, je ne sais pas se qui se passe.


Plus
la lumière se dirige vers moi, plus elle se fait violente, l’espace d’une
seconde tout a l’air plus simple... Et fatal.


Un
fin murmure vient me chatouiller les oreilles, se faisant de plus en plus fort,
il devient un cri strident de klaxon.


Mon
cœur se serre, mon poing vient frapper ma poitrine, essayant d’atténuer la
douleur.


Je
sais se qui va se passer, encore. Moi qui croyais que cela pouvait s’arrêter un
jour.


Devant
moi se dessine deux visages défigurés par la peur. Mes parents.


Le
bruit du klaxon est bientôt remplacé par des sons de tôles froissées qui s’entrechoquent.


Les
larmes viennent peupler mes joues.


Je
voudrais pouvoir courir vers eux et les aider mais je n’y arrive pas.


Je
reste paralysée sur mon lit et mes cris de détresse se mêlent à leurs
gémissements de douleur et de frayeur.


Leurs
doux visages maintenant ensanglantés me font face, je hurle et je pleure, j’essaye
de bouger mais je n’y arrive toujours pas.   Je désespère.


Ils
savent comme moi comment cela va se finir.


On
sera à jamais séparés.


Des
bras viennent m’enlacer pendant que je vois les yeux de mes parents se
fermer.   Pour toujours.


Ma
voix se meurt et mes larmes redoublent inlassablement.


Le
murmure de la voix rauque me berce. Mais celle-ci n’est pas comme d’habitude.


C’est
un rire cynique qui la remplace. Moqueur. Il est là, il est venu.


Mais
un pincement au cœur me prend quand je comprends que c’est différent, ce n’est
pas lui. James.


— T’es
plus intelligente que je le pensais, non je te le confirme, ce n’est pas mon
frère.


Nick !
Une peur incontrôlable s’empare de moi, mes mains tremblent et je sens déjà une
goutte de sueur glisser le long de mon dos.


Après
le moment où je vois mes parents mourir, c’est un autre cauchemar qui vient à
moi. Une autre torture.


Mon
cœur s’accélère, je suis terrifiée.


Ses
bras se resserrent autour de moi à m’en faire mal, j’étouffe petit à petit mais
pas assez pour que j’en souffre ou que je suffoque, juste assez pour que je
sois sa marionnette.


Je
sens son souffle se propager sur mon cou, sa bouche se rapproche de ma
jugulaire.


— Je
veux goûter moi aussi.


Ces
crocs rentrent brusquement dans ma chair et un gémissement m’échappe, j’ai très
mal.


Un
liquide chaud vient éclabousser ma peau devenu glaciale à son contact.


Ce n’est
qu’un tout petit filet, pareil a un ruisseau qui s’échappe de mon corps et
glisse de sa bouche.


Il
se nourrit de moi. Prend de ma vie, et ce qui paraissait si intense avec lui devient une torture
insupportable avec Nick.


James
n’est pas là.


Les
battements de mon cœur s’accélèrent, je voudrais tellement que James soit là,
pourquoi n’est-il pas près de moi ? ??


Pourquoi
dois-je subir tout ça ? Je ne veux pas que ce soit différent ! Je le
veux lui !
C’est le
seul qui arrive à m’apaiser.


La
douleur se fait de plus en plus violente, les cris de mes parents me reviennent
en mémoire et je n’ai envie que d’une seule chose ; que tout cesse pour
toujours, je veux les rejoindre, arrêter de souffrir.


Dans
un geste vif, je sens ses crocs se détacher de ma peau. J’ai l’impression qu’il
n’a pas pris que mon sang mais bien tout mon cou tellement la douleur est
forte.


Les
larmes ne cessent d’inonder mes joues, ma vue est complètement brouillée et
dans un geste désespéré je porte ma main à mon cou, le liquide poisseux que je
redoutais tant se colle à mes doigts, il y en a partout.


— Fuis
nous ou tu en payeras les conséquences. Tu n’es pas bonne pour nous et je
protègerais ma famille coûte que coûte, quoi qu’il advienne. Fuis-nous, ou
alors ce qui vient de se passer sera pour toi le paradis quand je m’occuperais
réellement de toi.


Son
visage est celui d’un monstre, il n’a plus rien du Nick que je connais, sa
bouche est remplie de mon sang. Je suis terrorisée. Sa voix forte résonne comme
un écho dans ma tête, je suis fatiguée et je sens peu à peu mon corps s’endormir,
j’ai de plus en plus froid.


Le
rire de Nick reprend, strident, cynique, glacial, il fait peur, terriblement
peur.


— As-tu
compris ou veux tu un autre exemple de ce qui pourrait t’arriver ?


Je n’ai
plus la force de répondre, et Nick prend alors mon manque de réaction comme un
acquiescement puisque je l’entends se lever, se poster devant moi, fier. Il
frappe des mains.


— C’est
parti ! !


Un
sourire sournois vient éclairer son visage, et derrière lui deux formes
apparaissent.


Mes
parents. Ils avancent vers moi, les corps ravagés de sang et les vêtements
déchirés, comme s’ils sortaient de la voiture après l’accident.


Ma
mère à la tête ouverte et sa plaie béante laisse apparaître sur son corps et
sur le sol une marre de sang qui ne fait que de s’accroître, mon père a son
bras retourné et le corps voûté, prêt à tomber.


Ils
continuent d’avancer vers moi, murmurant inlassablement mon prénom. Ce sont des
zombies et leur vue me déchire le cœur, je voudrais pleurer mais je ne sais
même pas si mon corps a encore assez de force pour le faire. C’est un vrai
cauchemar, je voudrais me réveiller à tout prix mais je n’y arrive pas.


Tout
à coup, ils disparaissent et en même temps un cri se fait entendre, un cri
provenant de James qui apparaît sous mes yeux, devant son frère.


— ARRÊTE ! !! !!


James
se jette sur son frère et tous deux commencent à se battre.


J’ai
du mal à suivre, ils vont vite, trop vite, une vitesse qui dépasse les
capacités humaines, ils sont devenus animaux et c’est des grognements qui
remplacent leurs cris. Je n’arrive pas à y croire.


Bien
vite le combat prend des allures d’une danse élégante qui ne peut cependant s’empêcher
d’être très bestiale. Il y a une grâce surnaturelle qui les entoure et avec
laquelle ils essayent de s’entretuer.


Au
bout d’un moment, alors que j’allais vraiment m’assoupir, à bout de forces,
Nick apparaît devant moi et me souffle à l’oreille :


— Rappelle
toi de nous fuir.


James
le prend par les épaules, le poussant loin de moi mais Nick disparaît. Il s’est
évaporé comme si sa présence n’avait jamais été qu’un pur songe de mon
imagination. Pourtant tout avait l’air si réel...


La
chambre redevient plus lumineuse, bercée par la pleine lune. Comme s’il n’était
jamais venu.


James
s’approche de moi, les yeux remplis de tristesse.


J’essaye
de me redresser mais je suis toujours comme endormie, et mes membres sont trop
lourds pour que j’arrive à les bouger.


Il s’accroupit
tout contre moi, me caresse les cheveux tendrement, effleure seulement mes
lèvres avec les siennes, me murmurant la voix cassée :


— Pardon.  
Je suis tellement désolé.


Et
comme l’avait fait Nick précédemment, il disparaît, me laissant seule, en sang,
en larmes, avec une indéniable envie de mourir.


Il
te quittera et tu sais pourquoi ? Tu n’es rien, que de la nourriture qu’on
jette quand on a puisé de toi tout ce qu’il y avait de meilleur.


La
phrase de Nick me revient, et j’ai peur, j’ai peur d’avoir compris la vérité.


 





 


Rien
que d’y repenser, j’en ai la chair de poule !


Des
cauchemars comme ça, j’aimerais ne jamais en avoir. Quand je me réveille après,
c’est toujours dans un état second... et j’ai toujours cette envie. de tout
laisser, de tout abandonner pour ne jamais revivre ça. Mais je sais que ce n’est
que moi.


Mon
imagination, si seulement elle pouvait me laisser tranquille !


— Tu
feras attention à elle s’il te plait ? Je crois qu’elle couve quelque
chose.


— Je
veillerai sur elle, ne t’en fais pas Marie.


— Mais
je vais bien tata ! !


Marie
se retourne, sursautant à mon cri de protestation pendant que James me regarde,
sûrement amusé par mon entrée fracassante.


Et
voilà, je dois ressembler à une tomate, j’en suis sûre !


Sarah
tu ne peux pas t’empêcher de te foutre la honte dès le matin ? ? ! !


Et
surtout en présence de James. Le souvenir de notre première rencontre me
revient, ce jour là aussi, on peut dire que j’avais la chance de mon côté !


— Va
t’asseoir, je vais te servir un chocolat chaud.


James
me tire la chaise et m’incite à prendre place d’un geste très galant qui me
donne l’impression d’être une princesse.


Il
est si attentionné, si gentil, comment résister ?


Et c’est
moi qu’il veut auprès de lui ! ! Je n’arrive toujours pas à y croire.


Et
puis oui.   peut-être que j’ai rêvé !


On n’a
peut-être jamais failli s’embrasser, il n’a sûrement pas dû me dire toutes ces
choses que je voulais tellement qu’il me dise. C’est juste trop beau pour être
vrai.


— Bonjour
toi, me dit-il avant de m’embrasser sur la joue et de s’asseoir à mes côtés.


Euh.  
NON je n’ai pas rêvé ! !! !


Ah
la la ! Bien que mon apparence reste calme et posée, dans ma petite tête
de linotte c’est la samba !


Oui
niaise, guimauve, soumise à faire peur... mais ce n’est pas grave, je m’en fous ! !


Et
puis c’est tellement grandiose de se sentir comme dans les films, une fille
amoureuse, heureuse et chanceuse, oui j’ai l’impression d’être le personnage
principal d’un film et qu’il va bien se finir.


Un
happy End pour moi !


— Il
est joli ton t-shirt ! S’exclame Marie.


— Oui
c’est Betty qui me l’a offert.


— C’est
son style. Je m’en serais douté, rajoute James.


Je
lui tire la langue, juste pour le plaisir de faire ma gamine, de me changer les
idées. Tout semble si facile ce matin maintenant qu’il est là.


Mon
trouble de ce matin a laissé place à la bonne humeur et même si j’ai toujours
mon cauchemar en mémoire, je ne peux m’empêcher d’être heureuse auprès de
James.


Mon
t-shirt est mauve avec un énorme smiley blanc qui tire la langue également.


Et
quand je rencontre les yeux pétillants et malicieux de James, je me dis que je
n’aurais jamais dû faire ça.


— Tu
lui ressemble beaucoup comme ça !


— C’est
que t’es drôle ce matin !


— T’as
vu ça !


Alors
que j’étais en train de boire mon chocolat, je le sens qui se rapproche de moi,
son souffle me caresse la nuque et je peine à me concentrer.


Allez
Sarah, avaler c’est facile !


— Je
tiens quand même à te dire que je te trouve bien plus jolie que ce bonhomme.


C’est
tout ce qu’il faut, un petit murmure, pour qu’une brûlure se fasse ressentir à
cause de la timidité éprouvée, mais surtout du plaisir grandissant, d’être bien
dans sa peau et d’aimer la vie telle qu’elle se dessine devant nous, toute
rose, certains matins.


Je
ne sais pas ce que j’ai fait pour mériter la compagnie de James, je ne sais pas
pourquoi il semble si proche de moi.


Je
ne sais pas par quel miracle un homme comme lui peut avoir envie de rester avec
quelqu’un comme moi (si banale et si... Moi !) et d’être plus qu’un ami mais
ce dont je suis sûre, c’est que pour une fois dans ma vie, je ne veux rien
changer, je ne veux être nulle part ailleurs qu’ici, avec lui.


Je
ne veux plus être seule.


Et
je ne sais pas pourquoi je n’arrive pas à m’empêcher de penser que je suis dans
un rêve. Pour une fois, un doux rêve.


Les
doigts de James viennent taquiner les miens et finissent par les enlacer.


Je
reste immobile, perdue dans la contemplation de nos doigts unis.


J’entends
ma tante glousser, elle assiste en chair et en os au commencement d’une
histoire. Un amour qui se construit.


Parce
que oui, malgré toutes les fausses notes que je vois se dessiner devant mes
yeux aujourd’hui je sais que grâce à lui, je suis en train de vivre l’amour
avec un grand, très grand A !


Et
le petit déjeuner se passe agréablement, James ne me quitte pas des yeux, ce
qui est très flatteur mais aussi très perturbant quand on est doté comme moi d’une
très grande maladresse.


J’ai
réussi à m’étouffer avec une cuillère, (très petite je tiens à le préciser), de
cornflakes saveur cookie. (Ce sont mes préférés ! !)


Je
me sens sur un petit nuage c’est vrai, et pourtant des images de mon cauchemar
ne me quittent pas, je le vois si gentil et tendre, avec son petit sourire en
coin si troublant et qui me captive tellement et puis dans mes songes, si
froid, parfois si distant et mystérieux.


Il
change souvent d’humeur, c’est vrai et c’est difficile de savoir ce qu’il pense
et pourtant parfois quand il me regarde, j’arrive à le comprendre.


Et
je n’arrive pas à m’imaginer James comme étant quelqu’un de dangereux.


Je n’arrive
pas à l’imaginer comme Nick, pourtant aux dires de Lily ces deux-là se
ressemblent beaucoup.


Et
je n’arrive pas à me faire à l’idée que c’est moi qui me tromperais
complètement sur lui.


Je
suis un peu perdue et pourtant d’un côté je me fiche de tout ça, parce que tout
ce qui compte pour moi c’est de pouvoir passer des moments avec lui.


Et
tous les « Et je n’arrive pas... » ne valent pas grand-chose quand
ses yeux rencontrent les miens.


Arrivée
au lycée, Betty se dirige vers moi presque en courant, elle a un sourire jusqu’aux
oreilles. Je me tourne vers James pour le lui faire remarquer mais celui-ci
semble ailleurs, le visage tiré il est en plein combat de regard avec Nick.


Rien
que de le voir, le souvenir de cette nuit me revient en mémoire, et je frisonne
de peur.


Celui-ci
semble heureux et se met à rigoler, concentrés l’un l’autre, on dirait que tout
s’est arrêté autour d’eux.


Je
sens Betty qui est maintenant à mes côtés et elle qui est pourtant une vraie
pipelette, fait comme moi, reste spectatrice silencieuse de ce moment intense
entre frères.


Je
sais bien que je suis en partie responsable de la relation si compliquée et
désastreuse que James entretient avec son grand frère, et cela me fait du mal.


James
est ma bouffée d’oxygène, mon petit coin de paradis, il ne m’apporte que du
bien dans ma vie et moi j’ai l’impression de la lui gâcher.   ou du moins de ne
pas la faciliter.


James,
comme s’il comprenait mon mal-être, me prend délicatement la main et dépose un
baiser dessus, bien sûr Nick est spectateur de cette scène et semble fou de
rage, mon charmant prince ne semble pas s’en occuper outre mesure et m’emmène
au loin, Betty à nos côtés qui semble peu à peu reprendre le sens de la parole.


— Ouah
c’est chaud brûlant avec ton frère James !


Je
regarde Betty les yeux ronds, comment mettre les pieds dans le plat ? !


— Bah !
Ne me regarde pas comme ça Sarah ! Entre amis on se parle. Hein James ?
Si les amis n’étaient pas faits pour écouter les problèmes de famille, on ne servirait
pas à grand-chose, pardi !


— Betty ! !!
Je gronde.


— Mais
quoi ? ! Crie-t-elle en pleine protestation.


Je
souffle, j’avais déjà essayé de rentrer dans la bulle de James et d’en
apprendre plus sur lui et cela s’était fini par un éloignement. Même si
maintenant cela est derrière nous, je ne veux surtout pas prendre le risque de
retourner dans cette situation.


— Oui,
tu as raison Betty, mais ne t’en fais pas pour moi, ce n’est rien de grave,
tout va pour le mieux.


— Tu
vois ma petite parisienne chérie même ton Apollon est de mon avis !


NON
MAIS ELLE VA SE TAIRE CE MATIN ? ?! !! !! !


Pendant
que ma bouche traîne par terre et que mes joues s’empourprent violemment James
se met à rigoler. Et ma chère petite Betty ne tarde pas à le rejoindre.


J’ai
le droit de bouder comme un bébé ? !


Le
pouce de James me caresse la main dans un geste tendre et réconfortant qui m’enlève
instantanément de la tête mon petit caprice.


— Alors
c’est bon ? Vous êtes ensemble maintenant ? James me regarde et je m’arrête
de marcher.


Officiellement
non, on n’est pas encore ensemble. On ne s’est pas encore embrassé. On n’en a
même pas vraiment discutés. C’est juste que James semble me prendre la main
inconsciemment ou alors dés que l’envie le lui prend et que moi, il m’est
impossible d’être loin de lui.


Officieusement.  
Je crois bien que oui !


J’étais
tellement heureuse de ce qui m’arrivait que je n’aie même pas chercher à
comprendre où on en était vraiment. Et si...


— Je
crois bien que oui.


La
voix rauque de James me sort de mes craintes et quand sa bouche vient se
glisser sur ma joue, c’est mes yeux qui se ferment de plaisir sous le cri d’hystérie
de Betty.


Bien
sûr maintenant impossible de passer incognito dans le lycée.


Je t’aime
Betty, si tu savais à quel point !


— J’y
vais.


— Ok,
je murmure encore surprise par la douceur de son baiser.


— A
tout à l’heure Sarah.


— Hum.


Alors
que je le regarde partir, encore plongée dans ce simple et pourtant si doux
contact, Betty qui semble vraiment au meilleur de sa forme ce matin, se met à
crier d’une voix stridente :


— Oui
à tout à l’heure James et merci de ne pas m’oublier ! !


Alors
que Betty et moi on se met à rigoler, Charlotte vient nous rejoindre en
sautillant dans notre direction.


— Je
suis trop contente pour toi, vous allez trop, trop bien ensemble ! !! !


— Merci.


— Dis
donc aujourd’hui c’est le jour des nouveaux couples !


— Pourquoi
qui d’autre ? S’empresse d’ajouter Betty.


— Bah
Nick et Maëva, banane !


— T’étais
juste à côté Betty, tu ne pouvais pas louper leur baiser !


— Quoi
j’ai quelque chose sur le nez ? S’impatiente Charlotte devant l’attitude « congelée »
de Betty.


— Non,
je souffle en me retournant.


Nick
et Maëva sont enlacés et s’embrassent fougueusement. Ouais, bah c’est vraiment
étrange, je ne les ai jamais vu encore se parler et là.


Bah
Sarah ils ne se parlent pas vraiment non plus ! C’est que tu es très
perspicace ce matin ! !


— Alors
là c’est vraiment bizarre, murmure Betty.


— A
qui le dis-tu, renchérit Charlotte.


La
sonnerie se fait entendre et mon plus grand drame de ce début de semaine, les
mathématiques m’attendent.


Alors
que je me dirige avec les filles vers le hall, je remarque au loin, adossé à un
poteau, James et son regard est dirigé vers Nick et Maëva.


Il n’a
pas l’air content.


Serait-il
jaloux ? A cette pensée, mon cœur ne peut s’empêcher de se serrer.


Ils
les regardent encore un petit moment avant de repartir à l’intérieur du lycée,
furieux.


Je
crois que ce matin, en parlant d’Happy End, je me suis légèrement portée la
poisse !


Les
matières scientifiques sont barbantes, déjà que j’ai du mal à me concentrer
dessus normalement, mais aujourd’hui, c’est encore pire ! Pff, la journée
va être longue.


Et
je ne sais pas pourquoi, mais j’ai un mauvais pressentiment... il me suit
depuis que je suis rentrée dans le lycée.


Je
ne crois pas que je vais passer une bonne journée.


Où
alors c’est moi. Toujours moi. Et si je perdais la tête ? Si je n’arrivais
seulement pas à être heureuse ?


En
sport, j’ai pu faire la connaissance (enfin ! !) du groupe de sport
du lycée au complet, autrement dit les copains de Michael.


Ils
sont vachement sympas. Enfin. tous sauf Nick qui lui à part me lancer des
regards noirs, ne sait rien faire d’autre.


J’essaye
de faire comme si je ne voyais rien, comme je fais encore quand des gens trop
curieux au lycée se mettent à m’espionner pour savoir si je me remets bien de
la mort de mes parents ou encore, si je ne me rapproche pas trop de James.


Bah
oui, c’est qu’il est convoité mon Apollon. Ce n’est pas moi qui est trouvé ce
surnom, c’est Betty et je dois avouer que celui-là décrit parfaitement James.


Je m’égare.
Revenons à l’équipe de sport, on mange ensemble ce midi. Michael est tout
content de pouvoir manger avec tous ses amis, il n’arrête pas de le faire
remarquer.


Le
seul hic dans ce petit moment entre amis ?


Peut-être
le fait que Nick fasse partie de l’équipe ? !


On
est arrivé en avance les filles et moi, je crois bien que c’est la première
fois qu’on prend une table si près du centre du zoo, le seul problème c’est que
dans notre coin isolé, il n’y a pas de table assez grande pour la troupe de
garçons qui s’apprête à nous rejoindre.


Les
autres aussi ont remarqué notre venue dans le « grand monde » de la
cantine, tous les yeux sont braqués sur nous, c’est très déstabilisant et
surtout pour moi.


Je
les entends déjà murmurer. ils ont rien de mieux à faire que de créer des
remarques blessantes sur les autres ? !


Manger
peut-être ! Quoi que. moi je suis partie à la recherche des carottes.


Aujourd’hui,
c’est saucisses et petits pois/carottes mais la grande question que je me pose
c’est : Où sont passées les carottes ? ??


Betty
rigole à ma tête déconfite, ce qui je dois l’avouer, me fait aussi sourire.


D’ailleurs
en parlant de ma très chère amie, je crois bien qu’elle a eu le coup de foudre
pour Simon Gicquel !


Simon
est vraiment très gentil et très farceur, d’ailleurs au début quand j’étais un
peu intimidée devant les garçons, c’est lui et Michael qui m’ont fait rire en
me racontant des anecdotes sur l’équipe tout en me les présentant.


Et
puis il est vachement mignon et costaud ce Simon, blond aux yeux bleus, c’est
parfait pour Betty, elle qui est complètement accro à Chad Michael Murray !


Je
ne voyais pas très bien le rapport au début mais. bah Charlotte et Betty elles,
elles le voient ! Il parait qu’il lui ressemble.


Charlotte
n’a pas parlé avec les garçons du groupe et eux ont fait comme si elle n’existait
pas, tous sauf Benjamin Edet, que je trouve très gentil aussi. Il n’a pas la
carrure d’un sportif, c’est ça le plus étonnant parce que dans son équipe, il
ne faut pas mentir, ils sont tous assez musclés, mais lui c’est tout le
contraire, il est assez mou !


Sans
être méchante, je jure que c’est vrai !


Mais
ce garçon, c’est tout simplement un amour !


Il
est très poli, gentil... on dirait l’homme parfait au premier abord.


Je
dis au premier parce que je ne le connais que depuis une matinée alors je ne
peux pas vraiment juger.


Je n’arrive
pas à me faire à l’idée que c’est que maintenant que je les rencontre. Il faut
dire que ces garçons n’ont l’air de respirer que pour le sport. Ils déjeunaient
la plupart du temps sur leur terrain de basket.


L’équipe
arrive et après le brouhaha que provoque une dizaine de garçons quand ceux-ci s’installent,
place aux discussions qui se mélangent et s’entrechoquent.


Les
minutes passent et moi je me replonge dans mes pensées, ce qui m’emmène
inévitablement à mon cauchemar.


Nick
ne me parle pas. Le contraire aurait été étonnant d’ailleurs, en fait il ne
fait pas grand chose à part regarder la table ou de se balancer sur sa chaise,
il n’a pas beaucoup mangé non plus.


James
lui mange à côté de moi et c’est la première fois (bon d’accord il fait ça tous
les matins) que je mange avec lui ; à la cantine, il a abandonné sa sœur
pour une fois.


Lily,
elle, mange avec des filles que je ne connais pas mais elles seraient toutes
candidates pour faire des études de lettres ce qui serait aussi le rêve de
Lily, pour devenir journaliste.


Ça
me fait de la peine de savoir que l’année prochaine on ne sera pas ensemble,
dans le même établissement, ici ils sont plus spécialisés dans les options
artistiques ou sportives mais si on veut avoir une scolarité littéraire
exemplaire, il faut s’inscrire dans un autre lycée de secteur, qui se trouve à
quarante minutes d’ici.


Lily
est une fille tellement gentille et douce que je sens déjà qu’elle va beaucoup
me manquer, point positif, c’est la sœur de James alors j’aurais toujours l’occasion
de la voir !


James,
James, James, James !


J’ai
pensé à lui toute la matinée, il m’a complètement obnubilée ! C’est pire
qu’être niaise ou accro là, mais bon, je crois sincèrement que je suis un cas
désespéré !


Surtout
n’essayez pas de m’aider ! ! !


Il a
toujours ce petit sourire en coin collé au visage, ce petit signe qui dit qu’il
garde quelque chose au fond de lui que je ne sais pas mais qui l’amuse
beaucoup. Je ne sais pas pourquoi mais je me prends souvent à penser ça de lui,
qu’il est différent, sûrement un contre coup de mes cauchemars répétitifs.


— Sarah,
tu vas bien ?


— Hum ?


— Ça
va ? Répète Betty.


— Euh...
Oui j’étais juste dans mes pensées, j’avoue un peu honteuse de ne pas faire
attention à la conversation qui se déroulait autour de moi.


— D’accord.


Elle
repart gaiement à sa conversation avec Simon, elle semble captivée par ce qu’elle
dit, faisant de grands gestes, sous le regard amusé de son voisin.


Ces
deux là feraient un beau couple... C’est du moins où en sont mes pensées avant
que la main de James ne vienne me perturber.


— Tu
n’as pas beaucoup touché à ton assiette, es-tu sûre que tu vas bien ?


Sa
voix rauque en doux murmure inquiétant qui souffle sur ma joue me fait prendre
conscience que je ne dois vraiment pas être dans mon assiette pour que tout le
monde me pose cette question.


— Je
vais bien, je suis juste un peu secouée c’est tout.


Malgré
ma phrase et le son de ma voix qui se veut persuasive, James n’en croit pas un
mot et continue de me regarder, inquiet.


— Rien
de grave, je t’assure.


— Tu
veux qu’on aille se promener dans la cour ?


Rester
ici à se morfondre sur des images de mon débile subconscient ou marcher en
amoureux ? Trop dure la question !


Après
avoir dit au revoir à tous les nouveaux copains que je viens de me faire et d’avoir
fait un bisou sonore sur la joue de Betty, James me prend la main et m’emmène
dehors.


C’est
toujours aussi bizarre d’être avec lui. J’adore être à ses côtés mais quand je
vois les regards envieux des autres filles, je ne peux m’empêcher de me
demander, pourquoi est-il avec moi ?


Qu’est-ce
que j’ai de si spécial en moi qui l’intéresse ?


Le
destin m’avait appris à ne plus croire en ma chance, quand on se berce d’illusions
et de rêves enfantins, il est toujours très difficile de tomber de haut et de
remonter la pente. Surtout quand on se retrouve orpheline, mais avec lui c’était
si facile d’être moi, simplement Sarah et de tout oublier.


Je
crois que je ne saurais jamais vraiment le remercier pour tout ce qu’il arrive
à m’apporter.


— Tu
veux m’en parler ?


— De
quoi ?


— De
ce qui te préoccupe tellement !


— Je...


Comment
lui dire ce que je n’arrive même pas à comprendre moi-même.


— Tu ?


— Je
vais bien, je suis juste fatiguée.


— Tu
mens.


— James !


Il
me stoppe et pose sa main sur ma joue pour qu’on puisse se regarder dans les
yeux.


— Parle-moi.


Et
comme à chaque fois, je ne peux lui résister et déballe mon sac, sans vraiment
en avoir envie.


— Il
y a des choses qui me préoccupent c’est vrai, des choses que je n’arrive pas à
expliquer et qui s’amusent à envahir ma tête.


— C’est
quoi ces choses ?


— Des
choses stupides qui n’ont vraiment aucun sens !


— Elles
en ont si elles te mettent dans cet état, Sarah.


— C’est
juste.  juste impossible.


Bien
que ma dernière phrase soit une affirmation, je peux pourtant clairement
entendre que je lui pose la question.


Une
question qui ne doit vraiment avoir aucun sens pour lui, puisqu’il ignore tout.


— Je
pense que rien n’est impossible.


— Alors
tu ne m’aide pas beaucoup là.


Un
rire nerveux s’échappe de moi, pendant que James me regarde toujours aussi
tendrement. Pourtant je peux maintenant apercevoir une autre lueur dans ses
yeux, serait-ce de la frustration ?


— Tu
sais. les songes veulent tous divulguer une part de vérité, dit-il prudemment.


Quoi ?
Mais de quoi il me parle ? Je ne lui ai pourtant jamais parlé de mes
cauchemars !


— Comment ?


— Tes
cernes ne passent pas inaperçues, me coupe-t-il.


En
même temps que sa phrase parvient à mes oreilles, ses doigts caressent le
dessous de mes yeux, là où les traîtresses viennent de me faire prendre.


— C’est
toujours le même cauchemar, et il est absurde parce que complètement irréel !
Je sais qu’il ne peut pas être vrai, c’est juste un cauchemar, un horrible
cauchemar, sauf que des fois, je me surprends à croire que la fin pourrait exister.


J’avais
fini cette confession, en parlant vite et dans un petit murmure tellement je me
sentais honteuse de dévoiler cette partie que j’espérais et pourtant
repoussais.


Je
deviens complètement folle, il est normal, comme moi. C’est James.  juste
James, l’homme que j’aime !


Et
pourtant là, quand je le regarde dans les yeux, j’ai une irrésistible envie qu’il
me prenne dans ses bras et qu’il me dise que tout est vrai, qu’il est
différent, qu’il est...


Il
ne sait même pas de quoi tu parles Sarah !


Et
pourtant ça n’aurait aucune importance alors pourquoi cela ne voulait-il pas
sortir de ma tête ? ?! !


Je
pousse un long soupir sous son regard bienveillant, il se rapproche
dangereusement de moi et sans même que je ne m’en rende compte, il me prend
délicatement dans ses bras.


Ma
respiration s’arrête un moment, attendant la suite, va-t-il parler ?
Va-t-il faire ce que je souhaite au fond de moi ?


— Ça
va bientôt sonner. Betty t’attend devant la porte du hall, on se voit après ?


Pour
seule réponse, un autre soupir, ce n’est vraiment pas ce que j’espérais qui
sorte de sa bouche.


Il s’éloigne
de moi et je me sens froide alors que c’est lui qui l’est d’habitude et comme
toujours.


Sa
main vient chercher la mienne, dernier petit moment ensemble avant que nos
chemins ne se séparent.


— Courage,
la journée est bientôt finie !


— Oui.


— Tu
le sauras.


— De
quoi tu parles ?


Il
me fait encore le sourire en coin qui me fascine tant et part sans me répondre.


— James ! !! !


Malgré
mon cri de protestation il ne dit rien, ne fait aucun geste dans ma direction
et continue son chemin.


Il
me cache quelque chose. C’est sûr, je n’arrive plus à en douter.


La
solution qui se forme pourtant dans mon esprit ne peut pas être la bonne, parce
que cela n’existe pas. Mon imagination reprend le dessus, il faut que je me
concentre, que je m’ancre bien dans le monde réel, ne pas me laisser berner par
mes songes.


Les
vampires n’existent pas. Alors que me cache-t-il ?


C’est
plus que frustrant d’être ainsi dans l’ombre ! Et c’est d’autant plus
frustrant que James ait toutes les réponses avant même que je ne pose les
questions.


Surtout
que ses réponses m’emportent dans le flou total.



Chapitre
14 Partie 2 : Cela ne peut être réel


 


 


On a
une heure de permanence, comme il fait assez beau, on la passe dans la cour de
récréation.


On a
de la chance, on est la seule classe qui ait un trou.


Ça
fait plaisir, on a l’impression d’être seuls au monde, presque libres.


Et
nous, Betty et moi, ont est en train de devenir folles, sûrement trop de
matières scientifiques....


Enfin,
c’est là où en est notre conversation quand le brouhaha incessant (créer par
Elodie et Marion qui dansent sur de la musique pop/rock) qui règne dans la cour
cesse, laissant au silence le soin d’escorter Nick et Maëva sur un banc près du
notre.


La
peste semble heureuse de l’ambiance qu’elle créée autour d’elle, Nick aussi
sourit, ce qui est rare, lui toujours si énervé et si froid d’habitude, semble vraiment
s’amuser de la situation. Son sourire n’est en rien comparable à celui de son
frère. Son sourire lui me fait froid dans le dos. Il fait peur.


Je
vois au loin James apparaître et sans même jeter un regard vers la porte, Nick
éclate de rire, sous les yeux surpris de Maëva. Comme s’il l’avait senti
arriver.


Je
suis surprise moi aussi, le fait que Nick sèche son cours pour être auprès de
sa petite amie, ne me choque guère, c’est tout à fait son genre, mais pourquoi
James, lui, se retrouve-il dans la cour ?


Mon
cœur pourrait croire que c’est pour passer du temps avec moi mais ma raison a
deux bons arguments pour contrer celui-là.


Premièrement :
James est un bon élève et sécher les cours ne lui ressemble pas.


Deuxièmement :
vu le regard qu’il pose sur le nouveau couple tendance du moment, il ne pense
pas à moi à cet instant même mais plutôt à Maëva Torres.


James
semble ailleurs et est toujours près de la porte dans l’ombre, le regard noir
lancé vers son frère et Maëva, j’ai du mal a croire que c’est bien lui et
surtout que c’est bien en train de se passer.


Parce
que maintenant, c’est sûr, James ressent quelque chose pour Maëva, et Nick s’amuse
à le rendre jaloux en sortant avec elle.


Peut-être
est-il amoureux de Maëva ? Nick serait bien capable de sortir avec elle
rien que pour rendre son frère malheureux !


Je
ne vois pas d’autre raison au comportement si changeant de James.


Et
moi dans tout ça ?


Une
fille banale qui se fait prendre au jeu. James se sert sûrement de moi pour
oublier Maëva ou alors pour la rendre jalouse. Tant de questions et de
confusions dans ma tête ! Je suis perdue et une fois de plus, c’est à
cause de James.


Pourtant
ce matin, il semblait si heureux de répondre à Betty qu’on sortait ensemble !


Sortir...
peut-être un grand mot, pour un couple qui ne s’est toujours pas embrassé !
Un couple... Sarah mais qu’est-ce que tu t’es encore imaginé ? !


Nick
souffle quelque chose dans l’oreille de Maëva et s’en va, aussitôt parti, les
deux servantes de mademoiselle arrivent et commencent, comme toujours, leurs
ragots.


James
qui fait toujours la statue prend enfin « vie » et sort lui aussi de
la cour, prenant comme Nick la direction du parking.


Je
reste là, bloquée sur place et ne comprenant pas du tout ce qui se passe.


James
avait pourtant l’air de détester Maëva et maintenant son comportement montre
tout le contraire ! Je suis perdue.


Betty
me tire de mes pensées, elle a elle aussi assisté à la scène mais n’en parle
pas, essayant plutôt de me changer les idées en me parlant de Simon.


Ce
qui marche légèrement.


Je
suis contente pour elle, le coup de foudre semble réciproque et elle a
tellement d’amour à donner que de la voir aussi enjouée et aussi heureuse me
fait extrêmement plaisir. Ils se connaissaient déjà, ne se parlaient pas mais
maintenant qu’ils ont réellement fait connaissance, il semble impossible qu’ils
ne se rapprochent pas d’avantage à l’avenir.


Son
téléphone sonne, c’est sa mère, elles prévoient toutes les deux une journée
shopping.


Un
pincement me serre le cœur.


Je
ne peux plus faire ça avec ma maman, elle n’est plus.


L’affreuse
image d’elle dans mon cauchemar me revient à l’esprit et les larmes me
viennent.


Je
saute du banc et pars d’un pas hésitant vers le parking, mon Ipod en main.


Je
veux juste prendre l’air, être seule un moment et ne pas jouer le jeu de la
fille qui va bien.


Je n’ai
pas encore eu le temps de bien analyser mon cauchemar depuis mon réveil et j’ai
besoin de faire le point.


Je
cherche vainement une musique dans ma playlist mais rien ne me plait.


Mes
mains tremblent légèrement, secouées par les sanglots de mon corps, je suis à
bout.


Ce
que je voudrais plus que tout ? ! C’est que ma mère me prenne dans
ses bras et qu’elle me chante ma berceuse. Bien que ma tante me la fredonne
aussi, ce n’est pas pareille, ma mère avait ce timbre de voix spécial qui
faisait qu’elle m’emportait loin de tout dès ses premières mélodies.


Avec
elle, je sais que je me serais déjà calmée, elle m’aurait aidé à mettre les
choses au clair avec James.


Elle
savait si bien m’aider et me donner des conseils. Elle me manque affreusement
et mon père aussi. J’ai tellement besoin d’eux.


Je
suis appuyée au mur de la loge, je me retourne et découvre mon reflet dans la
vitre.


Ce n’est
pas beau à voir, mon mascara a coulé et laisse deux longs sillons noirs sur mes
joues.


Les
yeux rouges, le visage ravagé par le chagrin, je suis loin de la fille
souriante de ce matin. J’ai l’impression que tous les efforts que j’ai fait
depuis mon arrivée se sont effondrés, comme s’ils ne pesaient rien par rapport
à ma peine.


Des
grognements me parviennent, curieuse je me rapproche du bruit qui grandit de
secondes en secondes.


Et
plus je me rapproche du parking et plus les grognements me font penser à ceux
de James et de Nick dans mon rêve. En fait, c’est exactement les mêmes !


Mes
pas s’arrêtent, une partie de moi veut courir vers ce grabuge et découvrir ce
qui se passe. L’autre partie de moi, la plus grande, est paralysée. comme si
elle sait pertinemment ce qu’il y a là-bas, ce qui s’y passe.


Et
là, je ne sais pas comment ni pourquoi, mais je sais, je devine et je sens.


Cela
devient une évidence pour moi.


Ou
alors mon imagination me joue encore des tours.


Mais
tous ces évènements bizarres et mystérieux... ils prennent un autre sens
maintenant.


C’est
comme si la bourrasque qui venait de m’atteindre au visage apportait avec elle
la vérité depuis mon arrivée ici.


La
voix dans la forêt c’était le même rire cynique que Nick avait eu la nuit
dernière dans mon rêve. Celui-là ressemblait étrangement à celui qu’il avait
quand j’avais essayé de lui parler chez lui.


Les
lucioles, les yeux, l’impression d’être toujours épiée, les sensations d’étouffement,
les marguerites qui apparaissent, les propos de Nick. Lily et James qui
semblent toujours répondre à mes interrogations secrètes, comme s’ils lisaient
en moi.


Tout
se bouscule et s’entrechoque dans ma tête.


Je
suis perdue.


Il
se passe quelque chose de bizarre. Des choses étranges. Mes cauchemars, tout ne
peux pas venir de moi.


Je
ne le crois plus. Je veux arrêter de me voiler la face. Il faut que j’affronte.


Je
ne peux pas rester comme ça.


Et
je crois de plus en plus que James est lié à tout ça, bien plus que je ne peux
l’imaginer... et je crois bien que Nick aussi.


Il
faut que j’en sois sûre, sur ses sentiments et sur ce qui se passe autour de
moi, il faut que je sache ce qu’il en est.


Ils
ne sont peut-être pas des vampires comme dans mes rêves, mais ils ont quelque
chose de plus.


Et
je veux à tout prix savoir quoi. J’en ai besoin.


Petit
à petit, mon corps reprend vie, comme si je revenais d’une sorte de léthargie,
d’une transe révélatrice.


J’essuie
mes larmes d’un revers de manche et m’approche à grand pas du parking, mon cœur
affolé suivant le rythme de mes pas.


Le
parking est désert mais il n’est pas silencieux. Les grognements sont toujours
là, aussi vifs et effrayants qu’un combat entre deux lions.


Oui,
entre deux animaux enragés.


Les
silhouettes de Nick et de James m’apparaissent là où, comme d’habitude, la
Spitfire MK3 de Nick est garée.


Ils
se battent et c’est exactement comme dans mon rêve.


A part
le décor qui lui est différent, ma chambre est remplacée par le parking de
notre lycée, et la nuit fait place au jour. Ils se tournent autour, se lance
des coups d’une rapidité effrayante mais pourtant il y a quelque chose de si
fluide dans leurs gestes, de si surnaturel. que cela en devient presque élégant
à regarder. Presque, parce que les grognements et les coups font en réalité
plutôt penser à un bal de l’horreur.


Nick
retourne James et le plaque contre sa voiture, les mains contre son cou, il lui
crie d’arrêter.


James
a l’air hors de lui... je ne le reconnais pas ! Et Nick, lui, est fidèle à
lui-même.


— Je
ne te laisserais pas nous mettre en danger ! !! !


— Elle
est importante pour moi ! !!


— Je
m’en fous de tes petits états d’âmes ! Je veux juste ne pas me retrouver
avec les Suprêmes sur le dos ! Tu peux le comprendre ça ? !


— Elle
n’est pas une menace Nick !


— Si !
Elle est HUMAINE !


— Nick,
fais moi confiance ! Je suis prudent !


— Tu
ne peux pas ! C’est impossible !


— Je
sais... mais je ne peux pas rester loin d’elle ! ! J’ai besoin d’elle ! !!


— Tu
es prêt à nous mettre en danger pour elle ? ?! !


James
baisse la tête comme s’il savait qu’il avait perdu.


Je
voix ses lèvres bouger mais de là où je suis, je ne peux pas entendre ce qu’ils
se disent d’autre.


Nick
excédé lâche son frère et se recule, il fait les cent pas, jouant avec son
ballon de basket qui traînait près de son sac.


James
a toujours la tête baissée.


Dans
un mouvement de colère et d’extrême violence, Nick jette son ballon de basket
sur James qui l’évite au dernier moment dans un réflexe bien trop rapide pour
quelqu’un de normal.


Le
ballon traverse le pare-brise de la Spitfire MK3 et James se protège le visage
des bouts de verre grâce à ses bras.


Nick
a le visage complètement déformé par la colère.


Lui
qui me fait déjà extrêmement peur, il dégage à ce moment précis une aura de
terreur si puissante que même de là où je suis... J’en ai la chair de poule.


James
relève doucement la tête, le dos courbé, on dirait qu’il porte le poids du
monde sur ses épaules.


Je n’entends
pas ce qu’ils se disent et cela me fruste et me perturbe, pourquoi ne
peuvent-ils pas tout simplement continuer à hurler pendant un petit moment ?


Sarah
tu es trop curieuse ! Et ça va te perdre. Je suis déjà perdue.


Oui
mais d’un côté ce n’est pas de ma faute si à chaque fois que des choses
intéressantes sont divulguées, celles-ci s’échappent dans un murmure ou dans
une messe basse.


Surtout
que le peu de conversation que j’ai entendue ne me fait pas penser à de la
jalousie.


Ils
ne se battent donc pas pour Maëva.


Mais
pour quelque chose de bien plus important.


Nick
se poste devant le pare-brise, n’écoutant que d’une oreille distraite son petit
frère qui continue de parler, de plaider sa cause.   sûrement.


Il
inspecte les dégâts et d’un geste désinvolte, Nick passe sa main là où avant il
y avait le pare-brise et plus il contracte sa main, plus le son du verre brisé
de tout à l’heure ressurgit.


Sauf
que cette fois, le verre se recolle.


Une
minute plus tard, c’est comme si rien ne s’était passé.


Comme
si cela ne s’était jamais produit.


Je
laisse échapper un cri de stupéfaction qui malheureusement pour moi, amène à
savoir que je suis ici, ce qui n’échappe pas aux deux frères, qui comprennent
alors que j’ai tout vu.


Le
sourire satisfait de Nick change alors du tout au tout et c’est son habituel
regard noir et menaçant qui rencontre mes yeux noisette effrayés.


James,
lui, a une expression d’horreur sur le visage, il me regarde et pour la
première fois depuis longtemps, je n’arrive pas à comprendre ce qu’il ressent,
quoi que je n’ai jamais vraiment réussi. Mais au moins avant, j’arrivais à
apercevoir les émotions qui le traversait, là rien du tout, à part l’horreur de
la situation, de ce que j’ai vu.


Un
rayon de soleil vient les agresser et tous les deux dans un geste instinctif se
protègent le visage de leurs mains.


James
et Nick font une grimace qui déforme leurs expressions habituelles.


Tous
les deux ont l’air de souffrir.


Nick
dit quelque chose à James que je ne peux pas entendre, tout en enfilant sa
paire de lunettes de soleil, deux minutes plus tard, il quitte son petit frère.


James
lui reste là, plus faible que jamais, il remonte lentement sa tête jusqu’à
avoir un contact visuel avec moi. Le dos courbé et les yeux éteints de toutes
paillettes, il semble sur le point de s’effondrer au soleil.


Il
murmure quelque chose à mon attention, un désolé.


Je
crois.


Et
il s’en va, comme son frère l’a fait, me laissant seule, complètement paralysée
et dépassée par les évènements, surtout le dernier... surnaturel.


 





 


Je n’arrive
pas à y croire, c’est impossible !


Le
pare-brise était brisé en mille petits morceaux. Et avec sa main, Nick il a.


Je n’arrive
même pas à me le redire tellement cela semble absurde et impossible !


Mon
cœur bat à cent à l’heure et mes mains tremblent, je ne me sens pas bien, j’ai
la tête qui tourne.


Le
regard que m’a lancé Nick me fait peur, il ressemblait tellement à celui qu’il
m’a lancé pendant mon cauchemar, j’en ai la chair de poule, j’ai peur, je suis
tétanisée.


C’est
pire qu’un cauchemar, c’est une réalité ! !


Est-ce
que j’ai vraiment vu ce que j’ai vu ?


Est-ce
que Nick est dangereux, plus dangereux qu’un être humain normal ?


Est-ce
que James peut faire pareil que Nick ?


Est-ce
que Lily a vraiment raison quand elle dit que ses deux frères se ressemblent
beaucoup ?


James
est parti après m’avoir vue, je ne sais pas où il est et pour la première fois,
je n’ai pas envie de le savoir ni même de le voir.


Des
sueurs froides me parcourent le dos ainsi que tout le corps et je m’adosse au
mur des toilettes avant de me laisser glisser vers le sol froid, serrant mes
jambes qui sont collées à ma poitrine. Vaine tentative qui pourrait former une
barrière autour de mon cœur qui souffre.


C’est
la seule « cachette » que j’ai trouvée pour me protéger et me calmer.


Il n’y
a personne, heureusement, car des sanglots incontrôlables me prennent.


Je
suis à bout de nerfs, j’ai peur et je n’en peux plus de mes nuits
cauchemardesques, j’ai besoin de dormir, de ne penser à rien et de ne surtout
pas vivre une fois de plus la mort de mes parents.


J’entends
la grande porte des toilettes des filles couiner, j’essaye de faire le moins de
bruit possible, je ne veux pas que quelqu’un s’approche de moi, je ne veux pas
qu’on me voit comme ça !


Je
me recroqueville dans le coin de la cabine et attends nerveusement que la
personne s’en aille.


Les
pas se rapprochent de plus en plus, quelqu’un essaye de rentrer mais j’ai fermé
le verrou, la personne insiste, et moi tétanisée, je ne fais aucun bruit.


— Sarah,
je sais que tu es là.


C’est
James, mon mal-être s’accentue, je ne sais plus quoi faire, je n’essaye même
plus d’étouffer mes sanglots, je suis hystérique, je suis fatiguée et je suis
malheureuse !


Je
suis.


— Sarah,
je t’en prie, ouvre-moi.


J’ai
envie de lui dire beaucoup de chose, mais rien ne sort, mes larmes sont trop
nombreuses, elles m’empêchent de parler. Et mon cœur me fait si mal.


Je
gémis de douleur, ma tête me fait mal, une journée affreuse, bien loin de la
bonne humeur de ce matin.


— Sarah,
je ne te ferai jamais de mal.


Cette
phrase résonne dans ma tête, comme la petite voix qui m’aide parfois à
relativiser ou à combattre mes peurs depuis que je suis ici.


Mais
c’est fini, je ne veux plus qu’on joue avec moi. C’est impossible, tout ce qui
se passe depuis ma venue ici, c’est impossible !


— Sarah ?


— VA
T’EN, je hurle à m’en abîmer la gorge.


Je
ne sais même pas comment j’ai réussi à hurler ces deux mots, en tout cas, ma
dernière petite once de force vient de m’abandonner, je me sens lourde et
fatiguée, presque assommée.


J’entends
la porte s’ouvrir, sans aucun fracas, ni bruit violent, simplement elle couine.


James
entre dans la cabine, je le vois flou, j’ai les yeux qui se ferment tout seuls,
et c’est au moment où il s’approche de moi, que j’arrête de lutter et que je
laisse Morphée ou quiconque d’autre s’occuper de moi.


— Ne
t’inquiète pas. Je vais prendre soin de toi Sarah, je ne te ferai jamais de
mal.


La
voix de James se fait suave, il est tendre et c’est cette douce voix qui me
berce, alors que je me sens transportée dans ses bras.


— Jamais
je ne le pourrais.


C’est
la dernière chose que j’entends avant que les abîmes ne s’emparent de moi.


 





 


Mes
paupières papillonnent, un mal de tête me donne l’impression d’avoir un marteau
piqueur qui creuse bien profondément dans mon crâne. Je me réveille et la
lumière agresse mes yeux qui ont du mal à s’ouvrir.


J’ai
dormi et après une brève satisfaction du fait qu’aucun cauchemar n’ait peuplé
mes rêves, c’est une incompréhension qui me submerge. Je ne suis pas dans mon
lit, ce n’est pas ma chambre, et la vieille femme au bout de la salle qui lit
un livre n’est pas ma tante.


Où
suis-je ?


Mon
regard vagabonde tout autour de moi, essayant vainement de retrouver quelque
chose de familier.


La
vieille femme s’aperçoit enfin que je suis réveillée et elle me sourit, se
voulant réconfortante elle se dirige d’un pas rapide vers moi, son livre
toujours en main.


— Bonjour
Sarah, je suis Ludivine, l’infirmière du lycée. Tu te sens mieux ?


— Je...
j’ai mal à la tête. Qu’est-ce qui s’est passé ?


— Tu
t’es évanouie pendant ton heure de permanence. Tu te souviens ?


— J’étais
avec James, je murmure plus pour moi-même que pour elle, alors que petit à
petit tous les évènements de la journée me reviennent.


— Oui
c’est lui qui t’a amenée ici. Il avait l’air très inquiet tu sais, je crois qu’il
a eu très peur.


— Hum...


L’inquiétude
de James n’est pas dure à imaginer pour moi, il est quelqu’un de très
attentionné et d’ouvert sur les autres.


Cependant
je ne peux m’empêcher de penser qu’il est inquiet pour autre chose.   comme ce
que j’ai vu sur le parking.


Croit-il
que je vais révéler son.   leur.   secret ?


— Écoute
Sarah, je sais que tu sors d’une phase difficile et que cela ne doit pas être
facile pour toi. Tous ses changements qui s’opère dans ta vie, je voulais que
tu saches que si jamais tu avais besoin de parler, ou seulement d’une oreille
attentive, je serais là pour toi avec plaisir.


— C’est
vraiment très gentil, merci. Mais je vais bien.


— Tu
sais personne ne s’attend à ce que tu sois heureuse Sarah, ce qui t’es arrivé
est tragique et inoubliable.


Les
images de mes parents blessés dans mes cauchemars apparaissent devant mes yeux
à chaque nouveau mot qu’elle prononce. Je veux partir, je veux ma chambre. Je
veux Marie.


— Je.  
Il faut que je retourne en cours.


Alors
que l’infirmière allait me répondre, une tornade rentre dans la petite
infirmerie.


Une
tornade qui se dirige immédiatement sur moi et qui me serre très fort. Tata ! !!


— Oh
ma chérie, je suis tellement désolée. J’aurais dû te garder à la maison, ce
matin déjà tu n’étais pas bien et là... Oh la la ! Je suis tellement
désolée ma puce.


Elle
desserre son étreinte pour me regarder dans les yeux. De ses mains, elle prend
mon visage en coupe, s’assurant que je n’ai rien.


— Ça
va tata, je suis juste fatiguée.


— Viens
on rentre à la maison.


— NON !
Je m’écrie, je.   il faut que je reste.


— Mais
Sarah, tu es malade, il faut que tu te reposes.


— Non
Marie, je te jure que ça va aller.


— Sarah,
il faut que je t’emmène chez le médecin, proteste-t-elle.


— S’il
te plait Marie, laisse moi finir la journée. Je veux la finir, il faut que je
le fasse.


— Tu
sais Sarah, tu devrais écouter ta tante, tu t’es évanouie, ce n’est pas rien,
dit Ludivine.


— Je
sais et je te promets que si je ne m’en sentais pas capable, je rentrerais avec
toi mais tata, il faut que je le fasse ! Depuis que je suis ici, je ferme
les yeux au moindre petit problème mais ça ne me rapporte rien, alors j’ai
besoin de finir cette journée. S’il te plait. Je dois le faire, j’en suis
capable. Faut que je le fasse.


Bien
sûr, je n’ai pas rajouté que si je voulais tellement finir cette journée c’était
parce que je voulais arrêter de fuir et savoir coûte que coûte le secret des
Hudson.


— Je.
D’accord ma puce, mais dès que je rentre ce soir je t’emmène voir le médecin.
Et si jamais tu ne te sens pas bien, tu m’appelles tout de suite, tu promets ?


— Promis
Marie.


— Oh
viens dans mes bras ma puce !


Elle
me serre fort dans ses bras, me berçant légèrement et fredonnant à mon oreille
quelques notes de ma berceuse.


Ce
moment m’apaise et je me sens bien pendant le court instant que dure notre
étreinte.


Après
ça, je raccompagne Marie jusqu’au parking, où je constate qu’elle s’est garée n’importe
comment, elle a vraiment eu peur pour moi, et je m’en veux de lui causer autant
de soucis.


C’est
la dernière chose au monde que je veux.


Je
la rassure une énième fois, lui promet encore que je l’appellerais au moindre
petit problème, quel qu’il soit, et elle part.


Les
couloirs sont vides, mes pas ne résonnent même pas, pour la première fois, je
me trouve silencieuse et dans ce silence, toutes mes incertitudes reviennent,
ainsi que mon angoisse d’apprendre la vérité.


Je n’essaye
même pas de fonder des hypothèses, tout cela me semble si impossible, si
irréel. Pourtant je ne peux plus faire comme si de rien était, autour de moi,
des choses ne sont pas réelles, mais bizarres. Etranges et mystérieuses.


Je
me sens épiée, je mets ça une fois de plus sur le compte de mon imagination, qu’est-ce
que je peux bien faire d’autre de toute façon ? ?! ! Oh mon
Dieu... Et si cette sensation n’était jamais venue de moi ? !


Je
souffle et constate que je tremble. Je dois penser à autre chose.


Je
me demande si j’aurais découvert par moi-même pour Nick et James si je n’avais
pas fait l’impasse sur tous ces épisodes qui me préoccupaient irrationnellement
depuis le début de mon arrivée.


Si j’avais
essayé de comprendre comment la marguerite et toutes les autres étaient
apparues.


Pourquoi
je me sentais tellement épiée à chaque moment de la journée ?


Quel
avait été le contact froid qui m’avait bercé lors de ma première nuit à
LaBaroche ?


Et
si simplement j’avais prêté plus attention aux gestes de James et de son frère.


Aux
propos de Nick et à sa colère envers moi. Si j’avais essayé de savoir pourquoi
James ne voulait pas me parler de sa vie personnelle et pourquoi il s’était
éloigné à cause de ça. Pourquoi sa sœur faisait de même.


Si j’avais
essayé de comprendre pourquoi Maëva intéressait tellement les deux frères.
Pourquoi James avait semblé l’aimer et la détester peu de temps après.   et
maintenant il semblait de nouveau être sous son charme.


Une
image me revient, le lundi où Maëva était revenue en cours après son accident.


Lily
et Nick semblait en vouloir à James pour quelque chose, ils regardaient tous les
trois dans la direction de Maëva. et voilà maintenant même son accident me
parait être un sujet où le surnaturel serait de mise.


Je
deviens folle, sans aucun doute.


Oui
tout se qui ce passe est impossible, ce n’est pas possible. Alors que je me répète cette
phrase pour la énième fois, je croise au bout du couloir que j’emprunte, James.
Il est appuyé contre le mur, la tête baissée.


Alors
que je viens de l’apercevoir, lui remonte la tête comme s’il savait que je
venais de faire mon entrée dans ce couloir, comme s’il savait que je venais de
le voir.


James
fait un pas dans ma direction, et malgré toute la distance qui nous sépare, je
remarque qu’il a le visage fermé, comme tout à l’heure. Il ne veut partager
aucune émotion.


Je
ferme les yeux brièvement, je sais ce que je m’apprête à faire, et je sais que
je vais le regretter.


De
ma main, je le stoppe, je ne veux pas qu’il avance, malgré la distance, il est
déjà trop proche pour le moment.


Après
ce qui s’est passé sur le parking, les choses ont changées, et même si je veux
à tout prix savoir, je sais que maintenant, là tout de suite, je ne suis pas
prête à recevoir les réponses, alors autant ne pas empirer les choses et aller
en cours.


Attendre.


James
semble avoir compris, comme si une fois de plus, il avait lu en moi. Mais je
veux en être sûre.


— Je
ne peux pas, je chuchote. J’ai essayé de ne rien voir... mais le... parking. ça
a été de trop. James, je. je ne peux pas. Je ne comprends pas, tout est si
flou. si absurde. J’ai fermé les yeux sur tout ce qui me semblait bizarre.
parce que j’étais bien avec toi, que je ne voulais pas souffrir. parce que j’aimais
comment ma vie se dessinait près de toi et que je voulais que rien ne change.
mais je ne peux plus faire ça maintenant.   pas après.   s’il-te-plait. James. 
 s’il-te-plait.   laisse moi.


Il
recule, scrutant toujours mon regard, et plus il recule et plus j’ai l’impression
que le poids sur ses épaules augmente, qu’il s’agrandit et s’alourdit.


Il
est triste, je l’ai blessé... ce que je ne voulais jamais faire, je l’ai fais.
Je regrette déjà.


 





 


Enfin,
j’ai cru que cette journée ne se finirait jamais ! La pire depuis
longtemps.


La
foule se dissipe avec empressement, comme à chaque fois que la sonnerie sonne
la fin des cours, et plus le beau temps se montre et plus la vitesse à laquelle
se vident les couloirs m’impressionne !


Moi
je ne suis pas pressée, la fin de la journée annonce pour moi le début des
révélations, et je ne suis pas sûre de vouloir tout savoir, même si j’en ai
très envie, tout ça me fait peur.


Je
suis terrifiée.


Mais
je sais que je ne vais pas y échapper. Le mot de James que j’ai trouvé dans mon
sac alors que je sortais mes affaires pour mon nouveau cours, une heure après l’avoir
croisé dans le couloir, me montre bien qu’il ne lâchera pas l’affaire.


Et
je ne veux même pas savoir comment ce bout de papier est arrivé dans la poche
intérieure de mon sac. La poche qui était soigneusement fermée.


Faut
que j’arrête d’y penser.


« Je
vais tout te dire mais s’il-te-plait, ne me rejette pas » Cette simple phrase avait
réussit à me distraire pendant tout le cours d’histoire.


— Sarah,
est-ce que tu vas bien ?


— Oui
pourquoi ?


— Bah
c’est que t’es bizarre, me répondent Betty et Charlotte presque en chœur.


— Non,
je suis juste fatiguée.


— Ok,
répondit Betty pas du tout convaincu.


Mon
malaise avait déjà fait le tour de l’école, et les yeux étaient de nouveaux
braqués sur moi, ceux de Betty et de Charlotte n’échappaient pas à la règle.
Mais celles-ci étaient seulement inquiètes pour moi.


— Dites,
vous ne trouvez pas que c’est bizarre que Nick et Maëva sortent ensemble ?


Charlotte
voyant mon malaise essaye de changer de conversation et je lui en suis
profondément reconnaissante. Je commence à en avoir marre que tout le monde me
pose cette question aujourd’hui.


— C’est
plus que bizarre, s’exclame Betty, C’est dingue ! !


— Pourquoi ?
M’enquis-je.


— Tu
es encore nouvelle, alors tu ne le sais sûrement pas, mais les Hudson ont
toujours été seuls.


— Ce
qu’elle veut dire, c’est qu’avant toi et Maëva, nous n’avons jamais vu James,
Nick ou même Lily être en couple, coupe Charlotte. Et je peux même rajouter que
c’est la première année depuis leur arrivée qu’ils sont aussi proches des
autres élèves et ce changement est arrivé en même temps que toi !


— Ouais.
C’est-ce que j’allais dire, ronchonne Betty.


— Oh
quand on parle du loup... Chuchote Charlotte.


Je
tourne mon regard à droite en même temps que Betty, et je découvre Lily qui se
dirige vers nous.


— Les
filles, j’ai oublié quelque chose en classe, j’y retourne.


— Ok on t’attend !


— Non Betty, c’est bon... On se voit demain.


— T’es
sûre ? Tu sais ça ne nous dérange pas de t’attendre, insiste-t-elle.
Charlotte semble une fois de plus m’avoir comprise et entraîne Betty vers la
sortie.


— Non,
ça va.   Merci, dis-je en fuyant.


Je
sais que ce comportement est stupide et peut-être enfantin mais je ne peux pas
m’en empêcher.


J’en
suis aussi troublée qu’effrayée.


J’ai
peur de ce que j’ai vu mais pas seulement, je ne sais pas comment je vais
réagir avec eux et c’est cela qui m’inquiète.


Je
ne peux pas m’empêcher de voir James et Lily comme des personnes que j’aime et
qui ont toujours été là pour moi, mais ce que j’ai vu. ce n’était pas humain.


Une
main se pose sur mon épaule et ma réaction ne se fait pas attendre puisque je
pousse un cri strident en me retournant rapidement. Une main vient se poser sur
ma bouche pour étouffer mon cri. La main froide de Lily.


— Chut
Sarah, ce n’est que moi.


Je
recule d’un pas, la main sur mon cœur battant à cent à l’heure.


— Je.  
Je.


Si
Nick et James sont différents alors Lily et Adam aussi. Lily comme si elle m’avait
entendue hoche lentement la tête, se rapprochant de moi d’un pas très lent.


Comme
si elle ne veut pas m’effrayer encore plus que je ne le suis déjà.


— Sarah,
s’il te plait, il faut que tu laisses James tout t’expliquer, ne le fuis pas
avant. Tu lui ferais trop de mal. Si tu te mets à avoir peur de lui,
rappelle-toi de tous les moments que vous avez passé ensemble. De tous ces
instants où il était là pour toi. Donne-lui une chance Sarah, s’il te plait. N’aie
pas peur de nous.


J’écoute
avec attention le discours de Lily et elle a raison. Je dois au moins ceci à
James. Le droit à une explication même si celle-ci me terrorise.


Lily
comme-ci elle avait compris mon accord, part sans dire un autre mot, juste un
sourire qui sonne comme un « au revoir », un « bonne chance »
mais surtout un « merci ».


Bien
décidée à parler à James, je m’avance d’un pas rapide vers son scooter.


Mais
malheureusement pour moi (car je ne sais pas combien de temps mon courage va
rester avant de me fausser compagnie), James ne s’y trouve pas.


Aucune
trace de lui.


Je
pose mon sac par terre, les mains dans mes poches pour les empêcher de
trembler, je fais les cent pas, la tête baissée et essayant de jouer sur ma
respiration pour me relaxer.


Je
crois que j’en ai vraiment besoin après tous ses évènements et mon manque
considérable de sommeil réparateur, mes nerfs sont à bout et j’ai de plus en
plus de mal à me contenir.


En
fait, je crois que je ne me contiens plus depuis longtemps.


Les
larmes coulent un peu trop sur mes joues ces derniers temps...


Et
tout ça n’arrange en rien le combat intérieur qui fait rage en moi.


J’ai
peur, et une peur irrationnelle, puisqu’à ce moment précis je n’ai pas peur de
James mais j’ai seulement peur de le perdre.


Après
tout Lily a raison, James a fait beaucoup pour moi et ça dès mon arrivée ici,
sans que je ne lui ai demandé quoi que se soit. Sans même qu’il me connaisse.


Toujours
là pour prendre soin de moi, pour que je me sente mieux, pour me changer les
idées.


Même
dans les moments où on n’était pas vraiment proches, il était là pour veiller
sur moi, il m’évitait les embarras, les catastrophes...


Il
était là pour contrer ma maladresse quand celle-ci montrait le petit bout de
son nez.


Et
maintenant que je sais qu’il est différent, je ne peux pas m’empêcher de penser
que ses « capacités » m’ont bien aidée, parce que James était
toujours là pour moi, au bon moment, sortant de nulle part pour m’éviter toute
malchance.


Cela
ne pouvait plus être une coïncidence maintenant, si ? !


— Sarah ?


Je
me retourne lentement parce que je sais que c’est lui qui est derrière moi.


James
me sourit timidement, il tient dans sa main droite mon sac, de l’autre il me
tend un casque.


— Sarah.
Je sais que tu doutes de tout en ce moment mais il y a une chose que tu dois te
rappeler et qui ne changera jamais. Je ne te ferai jamais de mal.


— Trop
tard. Sont les seuls mots que j’arrive à prononcer avant de mettre le casque
pour cacher mes larmes et de monter rapidement sur son scooter.


La
route me parait plus longue que d’habitude. Comme si pour une fois, je n’arrivais
pas à me détendre auprès de lui. Comme si pour une fois,


James
roulait doucement, prenant les chemins les plus longs... et c’est ce qui se
passe.


Il n’y
a aucun égarement de mon côté, beaucoup du sien.


J’essaye
de le toucher le moins possible mais il semble que dès que mes mains s’accrochent
au métal, un virage pris trop serré me force à retrouver le froid de son torse.
Comme la dernière fois, il utilise ma peur pour que je le touche, et à chaque
fois sans vraiment m’en rendre compte, il gagne à ce petit jeu.


Et
cela ne me dérange pas vraiment. Cependant j’aurais aimé ne pas vouloir le
toucher et le sentir près de moi.


Je
ne veux pas montrer mon attachement pour lui avant d’avoir tout compris.


Avant
de pouvoir reposer mon esprit et de me dire que mon imagination ne me rend pas
folle, que je ne suis pas folle.


Et
moi qui rêve depuis toute petite de vivre une aventure, maintenant je me
demande bien ce qui m’attend.


Le
scooter s’arrête et James à son habitude m’aide à descendre et à enlever mon
casque.


J’ai
l’impression que depuis mon éloignement de tout à l’heure, il saisit toutes les
occasions pour pouvoir avoir un contact physique avec moi.


En d’autres
circonstances, j’aurais été la plus heureuse du monde mais là... là je ne sais
plus où j’en suis.


James
se tient devant moi, nerveux comme la première fois où on a été tous seuls tous
les deux dans le salon de l’auberge de Marie pour s’occuper de la nouvelle
bibliothèque.


La
première fois où je m’étais confiée à quelqu’un d’autre qu’Aurélie et Marie.


La
première fois où je m’étais sentie comprise par quelqu’un d’autre que ma tante.


Et
la première fois également où il m’avait montré son caractère si changeant.


Et
qu’une pointe de mystère s’était progressivement installée entre nous, après
son retour de vacances.


— Il
faut que tu te reposes Sarah.


— Je
sais.


— Je
vais tout te dire, mais avant il faut que j’en parle à mon père.


— J’en
ai marre d’attendre, James. Je veux savoir maintenant, je souffle la voix
tremblante.


— C’est
important, je ne peux pas te dire une chose si dangereuse sans en avoir parlé
avec mon père avant. S’il te plait crois-moi.


— Alors
tu vas me laisser dans l’ignorance encore une fois ?


— Je.


— Non
James ! J’en ai marre ! Je suis épuisée ! Il faut que tu me le
dises maintenant, pour que je puisse dormir, me reposer. Je deviens folle, je
murmure.


— Fais-moi
confiance Sarah. Je reviendrai te voir bientôt.


— Ce
soir ?


James
ne me répond pas, il me sourit tendrement et tristement. Sa main s’approche de
ma joue, pour la caresser, mais au dernier moment il hésite et préfère ne pas
le faire.


Je
crois que c’est cela qui me fait le plus de mal. J’aurais voulu qu’il le fasse,
malgré tout. Il part et moi je reste là. Que puis-je faire d’autre ?


Apparemment
il semblerait que son secret l’oblige toujours à me laisser derrière lui.


 





 


Je
suis dans ma chambre, allongée sur mon lit, la même musique que ce matin dans
mes oreilles.


Ma
journée a été mouvementée et même ma soirée. Ça fait du bien de se détendre,
même si maintenant que je suis seule, je repense à James.


Il n’est
pas venu. J’aurais aimé qu’il me parle. J’aurais voulu comprendre une fois pour
toute son histoire. Je voudrais savoir son secret. Savoir qui il est.
Correction. Savoir qui sont les Hudson.


Je
voudrais qu’il ait confiance en moi, qu’il me parle de lui. De ce qu’il est
vraiment.


Et
je me demande quand est-ce qu’il le fera. Si toutefois il le fait un jour.


C’est
bizarre mais plus j’attends la réponse et plus une conclusion s’immisce dans
mon esprit.


Peut-être
qu’ils sont des vampires, ou des adeptes des vampires...


Je
sais que ça parait fou, même moi j’ai du mal à y croire, cela parait
impossible.


Pourtant
je ne peux pas nier que la scène du parking n’était pas réelle. Et si mes rêves
étaient là pour me prévenir ? Si mon subconscient savait déjà quelque
chose que je refusais de comprendre ? Que je refusais de m’avouer ?


Dans
les contes, un vampire ne mange pas de nourriture, ne va pas au soleil...


Nick,
James et Lily, eux, mangent et sortent la journée.


Mais
d’un côté, je crois mes rêves de plus en plus vrais, et les propos de Nick me
reviennent sans cesse : Tu n’es rien, que de la nourriture qu’on jette quand
on a puisé de toi tout ce qu’il y avait de meilleur.


De
la nourriture ? ?


Je
me lève et me dirige vers mon bureau pour attraper mon ordinateur portable
avant de me réinstaller sur mon lit.


Je l’allume,
démarre mon moteur de recherche et tape 8 lettres : V.A.M.P.I.R.E.S.


— Sarah,
Tu vas bien ?


Je
sursaute, Marie se tient devant moi, le plus beau sourire aux lèvres que je ne
lui ai jamais vu.


Après
qu’elle m’ait emmenée chez le médecin (qui m’a diagnostiqué un début de grippe,
mais surtout une grande fatigue), Marie et Jack m’ont invitée à la pizzeria. Le
repas a été intéressant et très divertissant pour ma part. Je comprends mieux
le comportement que Marie a quand elle nous voit James et moi, je n’étais pas
loin d’avoir le même ce soir. Mais Jack était si prévenant avec elle, si
gentil. Ils sont vraiment trop mignons ensemble ! Et puis il y a eu le
baiser ! !


Jack,
après nous avoir raccompagnées à la maison, avait demandé à ma tante si elle ne
voulait pas aller marcher avec lui, quand il l’avait pour la seconde fois
ramenée à sa porte, il lui avait dit tenir à elle avant de l’embrasser
fougueusement.


Marie
en avait été toute retournée, dès qu’elle fût à l’intérieur de la maison elle s’était
mise à sauter partout. Après ça, impossible d’aller se coucher. Et après m’avoir
raconté une énième fois ce magnifique moment autour d’une glace au chocolat, je
lui avais suggéré d’aller se faire couler un bon bain chaud, que visiblement
elle n’avait pas pu refuser.


Je
suis tellement contente pour elle, elle rayonne de bonheur.


— Oui,
ça va.


— Tu
as pris tes médicaments ?


— Oui.


— Ok,
je vais te laisser te reposer maintenant. A demain ma puce. Elle m’embrasse sur
la joue et me caresse les cheveux tendrement.


— Dors
bien, chuchote-t-elle avant de fermer la porte.


Je
regarde mon écran, un dessin de Dracula y est affiché. Les vampires !
Sarah, ce n’est qu’un mythe !


Je
soupire et me laisse tomber en arrière enfouissant bien profondément ma tête
dans l’oreiller. Il y a vraiment quelque chose qui cloche chez moi !


J’éteins
mon ordinateur, tout en enlevant mon jeans et mon t-shirt.


J’ai
la flemme de sortir de mon lit, et je tombe de sommeil.


Alors
pour ce soir, on dormira en sous-vêtements.


Après
avoir éteint ma lampe de chevet, je me recroqueville sous la couverture, en
regardant les
yeux pour
m’endormir.


 





 


Il
fait noir, cependant je vois au loin deux petits points scintillants. Ceux de
mon arrivée. Mes lucioles !


Alors
que je me dirige vers elles d’un pas lent, pour mieux les apercevoir, je
ressens comme un vent froid venir de derrière moi.


Je
me retourne vivement, j’ai peur de ce qui va m’arriver, mais rien.


Juste
le noir absolu, alors que j’allais reprendre ma route vers mes lucioles, deux
tout petits points en face de moi attirent mon attention, deux minuscules
touches de couleurs, qui de secondes en secondes grandissent.


Les
lucioles... ou plutôt les yeux.


Je
me retourne pour voir si les autres sont toujours là mais aucune trace d’eux.


C’est
étrange, bizarre, je me retourne une fois encore pour les regarder.


Ceux-ci
se rapprochent de plus en plus de moi.


Je
voudrais reculer, mais bizarrement je n’ai pas peur.


Alors
que je sais qu’instinctivement, j’aurais dû déjà fuir depuis longtemps.


Mais
ces yeux qui se rapprochent de plus en plus de moi me semblent familiers, trop
familiers.


Ces
lucioles ne sont que des yeux, et ces yeux quand ils se rapprochent de plus en
plus de moi ne deviennent qu’une étendue de paillettes.


James !


Alors
que je me réveille en sursaut, la respiration entrecoupée par mon tout nouveau
songe, je sens le même courant d’air froid passer dans mon dos, me faisant
instantanément frissonner.


Mon
cœur commence à battre plus vite, suis-je encore en train de rêver ? Après
tout, je n’ai toujours pas vu la mort de mes parents ou la venue de James ou de
Nick pour qu’ils me mordent... qu’ils me vident de mon sang.


Je
ferme les yeux, toujours redressée sur mon lit, serrant fort mes draps et
attendant la suite, l’appréhendant comme toujours. Quelques secondes passent,
minutes peut-être.


Mais
toujours rien. Ni un son, ni un mouvement. Je ne perçois rien d’autre que ma
respiration en écho.


Lentement
je délie mes paupières, et une fois de plus des paillettes me couvent des yeux,
sauf que cette fois, j’aperçois une silhouette, sa silhouette.


James.


Mon
corps plein de sueur tremble alors que j’ai du mal à faire la différence entre
rêve et réalité.


Une
fois de plus, cela semble si vrai.


Je
regarde mon visiteur nocturne avec un œil hagard.


Est-il
vraiment là ou suis-je encore en plein songe ?


Comme
pour me montrer qu’il n’est pas une illusion, il prend ma main resté pantelante
sur la couette.


— Sarah ?


— Hum ?


— Ça
va aller.


— Non !


James
me regarde, semble ne pas comprendre.


— N’ai
pas peur Sarah.


— C’est...
c’est un rêve, je murmure alors qu’au fond de moi, je sais déjà que ce n’en est
pas un.


— Pas
cette fois.


— Pourquoi
tu es là ? Je souffle ayant du mal à y croire.


— J’avais
promis une explication.


— Maintenant ?


— Si
tu la veux toujours, oui. Il est temps que tu saches la vérité.


Je
sens enfin mon cœur se calmer comme si il savait déjà qu’il allait être apaisé
par la vérité de James.


Mais
à cet instant précis, dans la lumière noire de ma chambre et avec la lueur de
ses yeux, j’ai peur. Je ne sais pas de quoi exactement mais j’ai peur.


Je
veux le savoir... et d’un autre côté, j’appréhende ce que je vais apprendre.


Je
ne le veux pas.


Je
ne sais plus ce qui est bon pour moi.


— Sarah ?



Chapitre
15 Je suis un monstre


 


 


— Vas-y,
dis la moi.


Je n’arrive
toujours pas à y croire, il est là, dans ma chambre, en pleine nuit. Comment il
a fait pour rentrer ? Pour ne pas réveiller Marie ?


— Je.
Il se racle la gorge.... Je voudrais qu’avant tout tu saches, que tu te
rappelles, que jamais je n’aurais pu te faire du mal, que jamais je ne pourrais
t’en faire et que si tu ne voulais plus avoir à faire à moi après cela, je le
comprendrais.


Il
se passe une main dans les cheveux, il est nerveux. Mais moi, je suis obnubilée
par autre chose... par ses yeux qui sont « les yeux ». Je le comprends enfin. Comment ?
Et pourquoi je ne l’ai pas remarqué avant ? !


— Je
le comprendrais tellement, murmure-t-il une seconde fois.


— James !


— Je
suis un monstre, me coupe-t-il. Je suis un ange des ténèbres Sarah. Je suis.  
ton pire cauchemar.


Un
silence de plomb s’abat dans ma chambre. Lui un monstre ? Ce n’est pas
possible.


— Si
c’est possible Sarah, ça fait bien longtemps que je ne suis plus humain.


— Plus
humain... Je réussis à couiner alors qu’une fois de plus je constate qu’il a lu
dans mes pensées.


Ce n’était
pas une question mais une affirmation. Je le pressentais qu’il était différent,
je le savais. Mais il est loin d’être un monstre ! Il n’est pas.


— Tu
sais déjà au fond de toi ma nature... tu sais.


— James.  
Je ne comprends pas.


— Je
suis.


Il s’arrête.
Il a peur. Je ne veux pas qu’il recule. Faut qu’il me dise ce qu’il est, qu’il
aille jusqu’au bout, qu’il ait confiance. Je ne veux pas qu’il ait peur de moi,
qu’il ait peur que je le rejette.


— Je
suis un vampire, Sarah.


Un
vampire, c’est... juste impossible... c’est... comme dans mon rêve.


— Oui
comme dans ton rêve, mais Sarah ce n’en était pas vraiment un.


— Je
ne comprends pas, je souffle d’incompréhension alors que petit à petit tout m’apparait
plus clairement. Alors que je réalise que mes pensées et mes doutes étaient
fondés.


— C’était
moi, murmure-t-il tout en reculant lentement.


Et
comme dans mes songes, je remarque que les draps ne sentent même pas ses
déplacements, oui je suis peut-être encore en train de rêver !


Un
nouveau cauchemar, après celui avec Nick c’est de nouveau avec James !


Mes
parents, pour une fois, je n’assiste pas à la mort de mes parents !


Tout
ce que je peux faire, c’est remercier mon subconscient, les voir toutes les
nuits périr est très fatiguant et choquant, et chaque matin j’ai de plus en
plus de mal à m’enlever de la tête leur visages ensanglantés.


La
pièce est plongée dans la pénombre et avec le recul de James, je croirai
presque être toute seule.


— Je
suis toujours là Sarah, murmure-t-il.


Comme
si une fois de plus, il pouvait lire en moi comme dans un livre ouvert.


Je
ne sais pas quoi faire, quoi dire, je n’arrive pas à comprendre si ce que je
vis est réel ou si cela n’est qu’un rêve de plus. Comment faire la différence ?


— Sarah,
tu ne dors plus. Prononce-t-il toujours aussi bas, comme s’il avait peur de m’effrayer
encore plus.


— Prouve
le moi ! Je rétorque déstabilisée car une fois encore il a su répondre à
mes interrogations intérieures.


— Tu
comprendras à la fin de mon récit. Comme je te l’ai promis.


Il
reprend son souffle, je ne le vois presque plus, comme si à chaque phrase
prononcée, il s’éloignait encore plus de moi, qu’il s’évaporait.


— Es-tu
sûre de vouloir savoir Sarah ? Car même si certains évènements te
paraissent flous et insensés, il est toujours mieux pour toi de ne pas en
savoir trop.


— Ce
n’est pas mieux pour moi James. Je deviens folle à me poser autant de
questions, à croire que c’est toujours moi et mon imagination ! Je suis en
train de perdre la tête ! Je veux savoir, ça sera toujours mieux que d’être
dans le noir.


Comme
lui, je me mets à chuchoter.


— Le
noir te protège pourtant.


— Non.


— Si !
Il te protège de moi.


— Il
ne me protège pas, il m’enferme dans une bulle, il me compresse et me fait
revivre tous les soirs...


Ma
voix se coupe d’elle-même, ils ne sont plus là, et pour une fois, ils ne sont pas là
ce soir. Je ne sais pas si cela doit être bien ou non. D’une certaine manière,
je ne les vois plus souffrir, mais je ne les vois plus du tout.


Et
là, dans cette pénombre, avec James de plus en plus loin de moi, je me sens
abandonnée.


— J’ai
vraiment tout fait de travers.


— Je
ne trouve pas.


Il
se met à rire, un rire bas et moqueur, plus pour lui-même que pour moi. Il se
rejette toujours la faute.


— Tu
ne sais rien Sarah.


— Alors
dis-moi. Je veux savoir. Je veux tout savoir de toi James.


— Je...
je suis un vampire. Je suis un monstre qui boit du sang Sarah. Tu devrais déjà
partir en courant. Pourquoi ne le fais tu pas ?


— Parce
que je sais que tu ne me feras jamais de mal, je réponds sans hésiter.


— Pourtant
je t’en ai déjà fait ! Rétorque-t-il d’une voix dure et froide, tout le
contraire de sa voix douce et rauque de d’habitude.


— Pas
intentionnellement, j’en suis sûre.


— Je
ne le pourrais jamais, je te l’ai déjà dit. Comment pourrais-je vouloir te
blesser ? Pourtant. je le fais quand même. Mais ne t’inquiète pas cela ne
se reproduira plus.


Sa
voix se fait de plus en plus basse. Je me rapproche du bord de mon lit et
remarque qu’il n’y est plus. Où est-il ?


— Près
de la fenêtre.


J’allume
ma lampe de chevet, et le vois accouder au rebord de ma fenêtre regardant
dehors, plongé dans ses pensées.


— Je
vais tout te dire, mais je ne sais pas comment le faire. Je ne veux pas encore
te blesser, mais je suis un vampire et te raconter mon histoire signifie te
plonger dans mon monde, et ce monde n’est pas beau Sarah.


— James,
dis le moi simplement... Comme quand tu m’as demandé de venir chez toi.


Un
sourire se forme sur mon visage quand je me remémore ce souvenir, lui semble au
contraire se renfrogner.


— Je
n’aurais jamais du être aussi proche de toi. J’aurai du combattre cette envie.


— Je.  
je ne veux pas que tu t’éloignes James. Je n’ai que toi, Marie. et mes amies.


— James,
parle moi, ne me laisse pas comme ça ! Pas après ce que tu viens de me
dire !


— Je
ne veux pas te blesser. ne pourrais-tu pas te contenter de savoir que je suis
un monstre ? !!


Sa
voix se fait plus forte et plus froide.


— C’est
comme ça que tu me fais du mal, je murmure.


— Je
suis.


— Un
vampire, je le coupe. Je m’en doutais ou du moins je l’espérais.


— Comment
peux-tu espérer cela ?


— Avec
tout ce que je vis, la journée et même dans mes rêves ! Il aurait plutôt
été bizarre que je ne le pense et ne le crois pas.


— Si
tu savais comme je m’en veux Sarah. J’ai tout essayé pour rester loin de toi
mais je n’ai pas pu... et aujourd’hui, je vais te faire du mal encore une fois.


— Comment
tu peux dire ça ?


— Parce
que les choses comme moi, n’ont pas le droit au bonheur et que près de toi, je
le touche toujours du bout des doigts.


La
distance qu’il a mise entre nous se fait de plus en plus grande et je n’en peux
plus, je le veux près de moi, parce que j’ai le mauvais pressentiment que cela
pourrait être la dernière fois.


Doucement,
je me lève, essayant d’être aussi silencieuse que lui peut l’être.


Mais
on sait tous les deux ce que je m’apprête à faire. Sinon pourquoi tout son être
continuerait-il à me crier de m’éloigner de lui ?


Délicatement,
je prends sa main froide dans la mienne et le dirige vers mon lit, où je le
force à s’asseoir auprès de moi.


Je
garde sa main. Je l’ai faite prisonnière. Lui, plus les minutes passent, plus j’ai
l’impression qu’il s’abandonne à cette simple caresse qui pourtant, comme pour
lui que pour moi, veut dire beaucoup.


— Parle
James.


Ma
voix est calme et posée, je suis soulagée de savoir la vérité comme si un voile
jusque là posé sur mes yeux s’était enfin envolé... Je continue cependant au
fond de moi d’avoir peur.


C’est
l’inconnu, la terreur d’apprendre que cela n’est pas que des films d’horreur
mais par-dessus tout, c’est la peur de le perdre.


— Dis-moi
ce que tu es, ce que tu fais. Dis moi tout ce que tu as peur de me dire.


— Je
suis un vampire, je bois du sang humain. Toutes les facettes humaines que tu
vois de moi, elles ne sont pas réelles. Je ne peux pas manger de nourriture, ni
boire ce que toi tu bois. Quand je touche quelque chose, n’importe quoi, je
dois me contrôler pour ne pas le broyer, même toi. C’est pour ça que tout
rapprochement avec les humains doit être strict et qu’on évite généralement d’avoir
des contacts physiques. On est mort, notre corps, nos organes, tout. Et la mort
apporte avec elle le froid. Je ne suis pas frileux et je n’ai pas une mauvaise
circulation sanguine. La seule chose qui rend mon contact froid, c’est que tout
à l’intérieur de moi est mort depuis longtemps. Je suis un mort vivant, je ne
suis pas humain. je suis un monstre.


— Je
ne comprends pas. Je t’ai vu manger, boire et parfois quand je touche ta main,
elle est tiède... Chaude.


— Quand
je reste longtemps près de toi, je peux sentir la chaleur de ton corps, qui
doucement à l’aide de son sang qui bouillonne arrive à réchauffer ma peau. C’est
le seul moment ou j’ai l’impression qu’une goutte de vie s’est immiscée en moi
et que cette fois, je ne la vole pas, que je ne la prends pas à un autre. Je
deviens chaud aussi quand je bois du sang, je suis comme une pile que tu
recharges avec de l’énergie sauf que moi, cela se réduit uniquement aux
globules rouges. Et quand tu crois que j’avale de la nourriture c’est seulement
parce que je te le fais croire. Sarah, c’est la seule chose que je n’aurais pas
voulu te dire mais je n’ai pas le droit de te cacher ça plus longtemps.


James
fait une pause, comme si ce qu’il allait me dire était plus grave que tout, et
même si j’accepte ce qu’il me dit, je ne peux pas m’empêcher à cet instant d’être
morte de trouille.


— Les
vampires pour leur survie, sont dotés de dons qui leur permettent d’évoluer
dans votre monde sans que vous ne les découvriez. C’est en quelque sorte pour
nous protéger. Cela fait de vous nos marionnettes, nos jouets. Si j’ai envie
que tu fasses quelque chose, tu le feras obligatoirement. Tu ne pourras pas t’en
empêcher. Si je veux que tu penses une chose, qu’elle ait existé pour toi ou
non, tu le penseras de toutes tes forces, comme si tu l’avais vraiment fait ou
pensé il y a seulement quelques minutes. Les vampires, moi.   Je lis en toi
Sarah à chaque instant.


— Alors
rien n’est un secret pour toi, je murmure sous le choc.


— Non,
personne ne peut me cacher quelque chose. Je suis désolé, crois moi, je le suis
vraiment. Parfois, quand je vous fais croire que je suis humain, comme vous, j’arrive
à y croire. Parfois, pendant une fraction de seconde, j’arrive à penser moi
aussi que je le suis, mais alors j’entends de nouveau ce que vous pensez et
tout redevient le jeu. Je joue le jeu d’être humain et de ne pas entendre. Mais
le murmure de vos voix intérieures ne cesse jamais et je ne peux pas les faire
taire.


— Alors
tu contrôles nos esprits, et tout ce qui s’en rapproche, je souffle toujours
autant ébahie.


Tout
devient clair, je comprends maintenant pourquoi il semble toujours lire dans
mes pensées, c’est parce qu’il peut vraiment le faire. C’est incroyable et
déstabilisant.


— Oui.
Avec toi Sarah, j’aurais tellement voulu ne pas pouvoir le faire. Ne pas
entendre tout le temps ce que tu penses mais cela m’est impossible. Je suis
désolé.


— Ce
n’est pas de ta faute, tu es comme ça, tu n’y peux rien.


— Crois
bien que si je le pouvais, je fermerais ton esprit au mieux.


— Je
le sais. Cela devient juste embarrassant pour moi, dis-je dans un rire nerveux.


— Non,
ne soit pas embarrassée. Aucune pensée que tu as eue ne devrait te gêner. J’essaye
au maximum de ne pas les écouter, et avec le temps, cela devient plus aisé.


— Comment ?


— Imagine
avoir en permanence une télé poussée au maximum de son volume dans ta tête et à
côté de toi une personne qui te parle. Avec le temps, ta concentration s’affine
et le brouhaha incessant baisse petit à petit. La personne qui te parle devient
alors plus compréhensible et ses pensées deviennent juste un tout petit écho.


— Et
c’est tout le temps comme ça ?


— Oui.


— Je
ne sais pas comment tu fais, cela doit être éprouvant de ne jamais se sentir
seul dans sa tête.


— Le
temps et la pratique sont une bonne chose dans ce cas là.


— Tu
as d’autres pouvoirs à part celui de la télépathie ?


— Je
suis doté d’une vitesse extraordinaire et d’une force de titan et même si ces
capacités là sont déjà phénoménales, la plus grande reste celle de l’esprit. Ce
sont celles de tout vampire.


Il
arrête de parler, comme s’il hésitait à me dire autre chose.


— Mais
certains d’entre nous, ont parfois à leur renaissance un don individuel que
personne d’autre ne peux avoir.


— Tu
en possèdes un ?


— Oui.


— Lequel ?


— Je
copie chaque pouvoir des autres, murmure-t-il si bas, que même moi je crois ne
pas avoir entendue.


Je
comprends alors que ça, je ne devrais vraiment pas le savoir, alors je passe
outre et je lui pose une des centaines de questions qui me traversent l’esprit
depuis qu’il m’a dit sa vraie nature.


— Et
Lily, Nick et Adam... ils sont comme toi ?


— Oui,
c’est ma famille.


— C’est
pour ça que Nick ne voulait pas que je devienne proche de toi ? Pour que
je n’apprenne jamais la vérité sur ce que vous êtes ?


— Oui,
il essaye de protéger sa famille. Ce que moi je ne peux plus faire depuis que
je t’ai senti venir. Comprend. Les vampires peuvent cohabiter avec les humains,
avoir même des amis si cela leur permet de mieux s’intégrer mais il est
strictement interdit, d’avoir une quelconque relation sentimentale de longue
durée avec un humain. Et le châtiment est encore plus grave si un jour il
advient que l’humain découvre la vérité.


— Que
se passe-t-il alors ? Dis-je toute tremblante.


— C’est
la mort assurée, souffle-t-il aussi désemparé que moi.


— Alors
pourquoi me l’avoir dit ?


— Parce
que je ne pouvais plus te mentir. Sarah, je ne pouvais plus jouer un jeu avec
toi, et encore moins après ce que tu as vu sur le parking.


— Pourquoi
ne pas m’avoir fait penser autre chose ?


— Parce
que je me refuse à t’utiliser comme je le fais avec les autres. Je m’en sens
incapable.


— Tu
ne l’a jamais fais ? Tu ne t’aies jamais servi de tes pouvoirs sur moi ?
J’insiste incrédule.


— Si
parfois et je m’en excuse mais Sarah à aucun moment je n’ai fait ça pour te
faire du mal, je voulais juste t’aider.


— Quand ?


Il
baisse sa tête, honteux de ses actes, il me les confie maintenant plus coupable
que jamais.


— Je
me suis servi de mes capacités pour apaiser ta souffrance quand celle-ci
devenait trop grande. La petite voix dans ta tête, parfois qui te dit que tu
peux le faire, qui t’encourage... c’est moi. Je faisais juste en sorte de
changer un peu mon timbre de voix. Et parfois, quand tu n’arrives pas à me
parler, je te l’ordonne et tu m’ouvres ton cœur. Et je me sens utile. Parce que
même si je sais déjà au fond de moi ce qui te tracasse, je peux toujours te
donner des conseils que tu écoutes ou non, mais je peux aussi juste te proposer
mon épaule et là je me sens important. Et je suis égoïste et lâche avec toi.


— Je
ne sais pas quoi dire. Je m’avoue perdue par toutes ses révélations.


— Je
ne sais pas quoi dire non plus, c’est la première fois que je fais ça.


— C’est
bizarre, d’un certain côté, j’ai l’impression de l’avoir toujours su.


— C’est
normal. Je contrôlais à chaque fois une partie infime de ton esprit. Je crois
que depuis le début, inconsciemment, j’ai voulu que tu le découvres, que tu
saches que ce n’étais pas toi. pas tes réactions normales. Sarah, je ne sais
pas quoi faire avec toi. Je voudrais être pour toujours près de toi. Je suis
comme aimanté à toi. et puis il y a cette autre partie de moi qui me dit de
fuir et de ne plus jamais t’approcher. Je ne sais pas quoi faire. Quoi choisir.


James
est perdu. J’aimerais l’aider et le réconforter, mais je ne peux pas. En tout
cas, pas pour l’instant, je suis tout aussi chamboulée et désorientée que lui.


Je
ne sais pas quoi faire non plus.


— Je
peux te poser une question ? Je tente après quelques minutes de silence.


— Bien
sûr, comment pourrais-je te refuser cela ? Me dit-il comme-ci c’était la
chose la plus évidente au monde.


— Je
ne comprends toujours pas. Tu m’as dit que mes rêves c’était toi. Et comment
est-ce possible ? Et pourquoi me faire endurer la mort de mes parents ?
Je n’arrive pas à croire que c’est toi. Je suis perdue une fois de plus.
Explique-moi.


— Sarah,
jamais je ne pourrais te faire une chose aussi cruelle. Au début c’est ton
rêve, chaque soir ton subconscient te fait souffrir. Les vampires ne peuvent
pas vous faire rêver. On ne peut que s’ajouter dans le rêve. y participer. Mais
quand vous dormez, à quoi vous songez est votre seule moment de liberté qu’on
ne peut vous retirer.


— Alors
c’est moi.


— Oui.
J’ai été trop curieux et j’ai voulu savoir à quoi tu rêvais. Quand je l’ai
découvert, j’ai voulu t’apaiser mais je suis rentré dans une espèce de transe,
et je n’ai pas pu m’empêcher de te goûter. Sarah, si tu pouvais savoir à quel
point je me sens faible et honteux de ce que je t’ai fait. Je pensais pouvoir
te protéger du monstre que je suis mais j’en suis incapable. Adam m’a expliqué
que quand les sentiments sont trop puissants, il est presque impossible de
retenir son instinct animal quand vous possédez encore votre libre arbitre. Ce
sont nous vos marionnettes et on ne peux rien faire pour vous cacher notre
vraie nature. C’est le seul moment, où si on prend ce risque, vous, simples
mortels, découvrez le plus laid du masque de l’immortalité. Tu découvres tous
les soirs ma laideur intérieure et c’est en repenti que je viens te supplier de
me pardonner, de m’accorder ton pardon. Je te supplie de croire que je ne
savais pas que ton sang pouvait devenir ce qu’il est devenu pour moi dans tes
rêves.


— Je
ne sais pas quoi dire James. Tout ça semble tellement impossible.


— Je
comprends.


Je
hoche la tête essayant de tout mettre en place, le puzzle devient complet mais
il reste cependant encore quelques parcelles d’ombre à éclaircir. Mais ce soir,
je ne pense pas en avoir la force. Mais avant ça, je veux juste savoir une
dernière chose « les yeux »...


— C’est
moi. C’est la première fois depuis ma longue existence que je fais une chose
aussi folle. Et quand je te l’avouerais, je sais que tu m’en voudras beaucoup
mais j’ai décidé d’être honnête avec toi. Alors je vais l’être jusqu’au bout.


Le
silence reprend ses droits, s’abattant une fois de plus entre nous, après tout
ce qu’il m’a dit je me demande bien qu’est-ce qui pourrait être aussi grave.
Pourquoi lui en voudrais-je autant ?


— Depuis
ton arrivée, tu as une impression d’être toujours épiée.


— Oui.
Je murmure alors que je commence à comprendre que c’est lui.


— C’était
moi et ton impression d’étouffement, c’est aussi de ma faute. C’est quand je
lis en toi, quand je force ton esprit et que je cherche d’autres pensées que
celles qui t’envahissent au moment présent et où je suis près de toi. Pour ce
qui est de l’espionnage.


Il a
un rire jaune qui me fait de la peine, il passe une main dans ses beaux cheveux
bruns, gêné et peiné de son comportement.


— Je
ne pouvais pas m’en empêcher, j’avais l’impression que c’était vital de t’avoir
dans mon champ de vision, de voir ce que tu faisais à chaque minute. Quand tu m’es
apparue la première fois en sortant de la voiture de Marie. tu m’es apparue
comme étant la créature la plus fragile et la plus douce du monde. Tout dans
tes gestes et dans ton attitude montrait ta peine et ta souffrance mais il y
avait aussi une certaine grâce qui m’a fasciné. Tu dois me prendre pour un
pervers et je ne m’en offusquerai pas. Je le suis. J’ai profité de mes pouvoirs
pour te regarder dans ton intimité.


Il
finit sa phrase en la crachant presque, dégoûté de lui-même.


Ce
qu’il me dit me laisse perplexe. Je n’arrive pas à croire que depuis le début,
c’est lui. C’est étonnant et en même temps étourdissant. Le prince de mes rêves
se trouve être un homme tourmenté, se prenant pour un monstre et même si
certains de ses gestes me paraissent déplacés, je ne peux m’empêcher de me dire
qu’à sa place, j’aurai fais la même chose.


— Je
te regarde parfois, à la dérobée quand je sors de cours, que je te croise dans
les couloirs, quand on est entre amis. Dès que j’en ai la possibilité, je te
regarde parce que toi aussi tu me fascines James, parce que moi aussi je
ressens le besoin de te sentir près de moi et de savoir à quoi tu penses. Même
si je t’avoue que pour la dernière chose je n’ai jamais réussi à le comprendre.


— Tu
ne m’en veux pas ?


— Je
ne peux pas t’en vouloir, pas après tout ça.


— Je
ne te comprends pas. Tu devrais courir et me dire de ne plus jamais t’approcher
et tu sembles vouloir tout le contraire.


— Je
ne peux pas te rejeter. James tu es venu en pleine nuit pour m’ouvrir ton cœur.
Tu m’as dit ce que tu étais. Ce qui depuis mon arrivée ici me rendait folle
parce que je n’arrivais pas à l’expliquer... je te remercie. J’ai l’impression
qu’un énorme poids vient de quitter mes épaules.


— Tu
me remercies de t’avoir dit que les vampires existent ? ! Et la
vérité ne te dérange pas ? De savoir que je bois du sang.


Depuis
tout à l’heure, il garde la tête baissée, honteux de lui et cela m’est
insupportable. Ma vision de lui n’a que peu changé. Il reste celui qui dès le
départ m’a fait me sentir chez moi, en sécurité et importante.


— James
tu m’as accueillie depuis le début, tu as pris soin de moi. Tu m’as relevé et
tu m’as fait avancé alors que moi-même je ne m’en sentais pas capable. Tu m’as
évité bien des catastrophes en cours, les portes ! Je ris honteuse de ma
maladresse. Tu m’as aidé à me repérer dans le lycée et tu m’as laissé, même si
cela n’a pas été facile j’en conviens, tu m’as laissé voir en toi. Venir chez
toi. Tu as pris ma défense alors que ton frère ne voulait pas de moi près de
toi. Après tout cela, je ne voudrais jamais te voir loin de moi. J’ai juste
besoin de temps pour tout assimiler et comprendre. C’est comme un fouillis
monstrueux qui se balade dans ma tête, je sais tout mais c’est comme si je l’apprenais
alors que je suis droguée. Tu vois j’ai du mal à croire que mon imagination ne
soit pas dans le coup cette fois-ci et que toi.   les vampires.   vous existez.


— Tu
dois réfléchir à tout ce que je viens de t’apprendre. C’est beaucoup et je le
conçois, c’est terrorisant.


— Oui.
C’est beaucoup.   James ?


— Oui
Sarah ?


— Pour
ce qui est du sang... euh... je ne sais pas comment...


— Je
ne tue pas d’humains Sarah, me coupe-t-il empêchant ainsi l’embarras que me
causait ma question.


— Tu
fais comment alors ? Je chuchote, pas très sûre de vouloir savoir ce genre
de détails.


— Je
me sers de mon pouvoir d’empathie, la personne croit que je suis son copain du
moment qui lui fait un suçon dans le cou, ou je l’endors. Je joue avec elle,
mais je ne la tue jamais. Je ne veux pas être plus un monstre que je ne le suis
déjà et pour ma famille, c’est pareil. C’est de même pour beaucoup de vampires
que je connais. On n’est pas des tueurs Sarah. Même si parfois certains d’entre
nous craquent, la plupart du temps, on ne donne pas la mort. On retient avec
difficulté notre instinct de prédateur. de chasseur mais on n’a pas le choix. C’est
dur, horrible parfois de ne pas goûter au plaisir assouvi mais... c’est une
façon de plus de ne pas se faire remarquer ! Et puis, pour ceux qui ne
veulent vraiment prendre aucun risque, il y a toujours les banques du sang, les
animaux ou encore les corps dans la morgue.


— Mais
pour les marques ? Je demande me triturant les doigts nerveusement.


— C’est
encore l’œuvre du pouvoir de l’esprit. On fait croire à un suçon, à un bleu, ou
à une égratignure. Nos marques de dents sont petites et parfois, les humains ne
les remarquent même pas.


Alors
que je pense sa phrase terminée, je l’entends murmurer, à voix basse :


— Mais
moi, grâce à un de mes pouvoirs copiés, je peux aussi faire disparaître les
marques en travaillant sur les molécules de la peau.


Comme
tout à l’heure, il parle de son pouvoir personnel, et cela le rend presque
silencieux. Il en parle avec une telle terreur que je devine que pour lui, ça
doit être la chose la plus difficile à confesser. Je crois même que ces mots-là
il me les dit par la pensée. Parce que ses lèvres n’ont pas l’air de bouger. Je
me demande bien pourquoi, après tout ce qu’il m’a raconté, cela reste son sujet
épineux. Mais je le découvrirai avec le temps. J’ai déjà beaucoup à assimiler,
et je ne sais d’ailleurs pas comment je vais faire. C’est encore tellement
impossible et irréel pour moi !


— Mon
sang, il t’attire ?


— Quand
je suis dans tes rêves, oui beaucoup. C’est tellement intense quand tu dors. Le
monstre en moi. il est bien trop fort et mes sentiments pour toi chamboulent
tout. Je te veux toute entière et de cette façon là aussi.


Je
me racle la gorge, gênée par cet aveux et troublée par les frissons que cela me
procure.


— Et
maintenant ? Là ?


— Je
me suis nourris, alors l’odeur de ton sang ne me dérange pas tellement. J’ai le
contrôle Sarah. Je ne veux pas te faire du mal. Je suis aussi une personne, et
plus les années passent, plus cela devient facile. Si je succombais, là, si je
m’abreuvais de ton sang... Cela serait irréparable pour moi.


— Ça...
fait mal ?


— Mes
crocs transpercent ta peau, ta jugulaire ou une de tes veines et j’aspire ta
vie.


— Ça
fait mal, je confirme en pressant mes doigts contre les siens.


— Tu
n’auras jamais à le ressentir.


James
me regarde, d’un regard tendre et comme toujours des paillettes dansent dans
ses yeux. Je suis heureuse car depuis sa venue ce soir, c’est la première fois
qu’elles se montrent. Aussitôt ma pensée fondée, je le vois se contracter, et
bien vite les lueurs disparaissent, pourquoi ?


— Je
vais te laisser.   Pour de bon.


— Je
ne comprends pas.


— Si
Sarah, tu sais déjà ce qui va se passer.


— Je
ne veux pas, dis-je paniquée.


— Comprends
que je ne suis pas fait pour toi, que je suis dangereux. Je ne pourrais jamais
rien t’apporter de bien dans ta vie.


— C’est
faux, tu l’as déjà fais !


— Pas
comme il le fallait alors.


— James.


— J’ai
fait l’impossible aujourd’hui, je t’ai ouvert mon cœur. J’ai brisé toutes les
lois de mon peuple pour toi. Je ne peux pas rester maintenant, ne me demande
pas de te briser aussi. J’en serai incapable.


— Je
ne veux pas que tu partes ! Je ne veux pas que tu me quittes, j’avoue
paniquée.


— Il
le faut Sarah, c’est pour ton bien.


— On
a eu tellement de mal à être un tant soit peu ensemble, tu ne peux pas m’abandonner
maintenant. James, on n’a jamais été aussi proche !


— Sarah,
je dois te quitter pour te protéger.


— Non,
s’il te plait, dis-je les larmes aux yeux.


— Sarah
c’est pour ton bien. On pourra toujours se voir, mais il faut qu’on arrête
notre relation. Elle n’est pas saine, Nick a peut-être raison après tout. Je ne
suis pas fait pour toi, je te mets en danger. Ainsi que ma famille et même si
Adam et Lily m’aiment trop pour me le dire, Nick lui reste objectif.


— Mais,
je ne peux pas être sans toi.


— Si,
dit-il dans un sourire triste. Tu peux. Tu le dois.


— Mais.


Je
ne sais pas quoi dire, je suis trop attachée à lui. Je ne veux pas le perdre,
sa nature n’est pas un problème pour moi, même si cela m’effraie je sais qu’il
ne me fera jamais de mal. Mais je ne le suis pas par James. Je suis juste
terrorisée de savoir que les vampires peuvent exister. Cela remet beaucoup de
chose en question.


— Je
crois que je vais partir maintenant. Il faut que tu te reposes et que tu
réfléchisses à tout ce que tu viens de découvrir.


— Non !
Je ne veux pas que tu t’en ailles.


— Je
le dois. Je t’ai dis ce que j’étais mais je t’ai aussi dit les conséquences que
cela implique ! Comment pourrais-je rester près de toi après ça ? !
Console-toi en sachant qu’on n’a pas vraiment pu être ensemble, et qu’on ne le
pourra jamais. Même si je le voulais de toutes mes forces, je ne le ferais
JAMAIS. Cela impliquerait que tu souffres et je ne veux plus avoir sur la
conscience tes larmes.


— Si
tu pensais vraiment à mon bien, tu resterais avec moi.


— Sarah,
les choses sont déjà très dures, ne les complique pas.


— Je
ne veux pas que tu partes, je ne veux pas m’endormir et devoir fermer les yeux.


— Ne
t’en fais pas, je te promets de veiller à ce que ton songe soit le plus doux
possible. Je ne viendrais plus t’importuner. Je n’aurais jamais dû d’ailleurs,
mais j’étais trop faible et c’était le seul moyen pour moi d’être auprès de toi
sans jouer de jeu, avec aucun faux semblant. Je m’en excuse, s’il te plait
pardonne ma faiblesse d’avoir dès le départ été attiré indéniablement par toi.
Je ne viendrai plus dans tes rêves. Je ne jouerai plus avec tes sentiments.


Il s’arrête
de parler, comme si cela était une torture pour lui. Il se recule lentement et
se dirige vers ma fenêtre. Il va partir et me laisser ! Je ne pourrais pas
supporter une autre perte, pitié, pas ça.


— Je
te souhaite une bonne nuit Sarah et je suis désolé. pour tout. Crois bien que
dans ma vie, j’ai accumulé beaucoup de regret, mais toi tu es définitivement
celui qui m’est le plus dur à porter. J’aurais aimé naître à une autre époque
et pouvoir être avec toi, qu’on ait une relation normale mais le bonheur n’est
pas permis quand on est un monstre. Je ne veux pas te faire rentrer dans mon
enfer, comprends-le, je ne fais que te protéger. J’aurais dû le faire depuis le
début. Mais tu es mon âme sœur et même si cette excuse est bien lâche, je
voulais juste pouvoir être avec toi. La joie m’a fait perdre mon jugement mais
l’état dans lequel je t’ai mis... Cela n’aurait jamais dû se produire. Quand on
aime on ne fait pas de mal. Et je t’avais promis de ne jamais t’en faire. Je
crois que maintenant il faut que je mette un point d’honneur à honorer mes
promesses surtout celles que je fais envers toi. Alors je vais partir et te
laisser, parce que c’est le seul moyen pour que tu sois heureuse. Je te promets
de veiller sur toi. Je serais toujours là pour toi.


Il
enjambe la fenêtre, son corps n’est plus dans ma chambre et son esprit ne sera
pas dans mon rêve ce soir.


— Au
revoir Sarah. N’aie pas peur, je ne causerai pas ta perte et ce que tu sais de
moi ne te tuera pas. Je veillerai sur toi, je serai ton ombre, murmure-t-il.


J’aurais
aimé lui dire moi aussi au revoir mais cela m’est impossible. Je ne peux pas le
laisser faire une telle ineptie.


Il
nous condange tous les deux à l’enfer en faisant ça, il faut que je le
raisonne. Comme disait mon père, il faut se battre pour avoir les choses que l’on
aime, et c’est bien la plus dure et la plus rude des batailles qui te
rapportera à la fin le plus beau des trophées.


Alors
c’est dans un geste désespéré que je m’élance à sa poursuite et que de justesse
je réussis à lui attraper le bras, avant que James ne saute de ma fenêtre.


Entre
Amour et Enfer...
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— Depuis
tout à l’heure, tu n’arrêtes pas de dire « je le dois », mais est-ce
que tu fais autre chose que de penser à toi ? Non, bien sûr que non !
Tu dois me quitter James ? Vraiment ! C’est-ce que tu veux et non ce
que tu dois faire ! Tu veux que je te dise ce que tu dois faire ?
Rester près de moi. TU DOIS ETRE AVEC MOI ! !! Tu trouves ça juste
toi ? De me dire de telles choses et de partir ! Tu ne peux pas faire
ça, tu ne le dois pas James ! Je suis sûre qu’on peut trouver un moyen d’être
ensemble ! S’il te plait.


James
passe sa main sur ma joue, pour calmer mes ardeurs, ce qui marche. Ma voix a
indéniablement montée sous la colère et je ne veux en aucun cas réveiller
Marie, tout comme lui. Alors quand sa peau maintenant tiède touche la mienne,
une vague de calme s’empare immédiatement de moi et je sais qu’il y est pour
quelque chose.


— Ne
fais pas ça, ne joue pas avec moi.


— Je
ne pourrais jamais faire ça !


— Mais
pourtant tu n’arrêtes pas de jouer avec moi James ! Je hurle. Un jour tu
me fais penser qu’entre nous deux il y aurait une chance. Tu es si proche et le
lendemain tu t’éloignes de nouveau, et tu te rapproches de Maëva ou alors tu...


— Je
quoi ? S’énerve-t-il. Tu ne comprends vraiment rien Sarah, je fais tout ça
pour toi ! Je fais ça pour que tu arrives à passer à autre chose !
Pour te protéger ! Depuis que je te connais je fais absolument tout en
fonction de toi !


— Tu
fais tout en fonction de moi ? ! Mais c’est n’importe quoi ! Tu
vas me dire que me snober pour Maëva c’était pour mon bien aussi ? ?! !


— Tu
ne peux pas savoir à quel point cela l’était.


Sa
voix est redevenue ce qu’elle a toujours été : suave. Toute la pression
des dernières minutes retombe, je ne comprends pas ses gestes une fois de plus,
cela devient une habitude.


Le
parquet craque, le son provient de la chambre de Marie. La panique me vient,
comment va-t-elle réagir quand elle va découvrir que James est dans ma chambre
à une heure pareille ?


— Chut
Sarah, calme-toi, je vais arranger ça.


James
a l’air de maîtriser parfaitement la situation. Ce qui une fois de plus, n’est
pas mon cas. Un autre son de parquet me parvient, puis plus rien, le calme
habituel d’une maison endormie.


James
s’est servi de ces pouvoirs pour que Marie ne vienne pas dans ma chambre et qu’elle
se rendorme immédiatement. Ses pouvoirs ont du bon.


— Ils
n’ont pas que du bon Sarah.


— Je
sais. Mais tu ne peux pas nier que tes pouvoirs sont utiles, au contraire ils
servent à faire le bien aussi.


James
me regarde mais ne dit rien, il n’est pas convaincu et je vais remédier à ça !


— Tu
es toujours arrivé à temps pour m’éviter des catastrophes. J’imagine que sans
ta vitesse tu n’aurais jamais pu, et c’est pareil pour ton pouvoir de l’esprit.
Comment crois-tu que Marie aurait réagi si elle t’avait découvert dans ma
chambre en pleine nuit ? ! Elle a beau beaucoup t’aimer, elle t’aurait
tué ! Et si tu ne m’avais pas parlé dans ma tête pour me donner du
courage. en cours d’art par exemple, après l’embarras et toute la pitié que
Maëva m’avait causée... Tu crois que j’aurais fait quoi ? Je serais partie
en courant me cacher, et la situation aurait été bien pire après ! Voilà
la vérité James, ne rejette pas toujours la faute sur toi car malgré ce que tu
es, moi je ne te vois pas comme un monstre pour autant.


— Tu
veux connaître le monstre ? ! Hurle-t-il. Tu veux vraiment que je t’ouvre
les yeux ? ?! !


Un
silence se fait dans ma chambre à la lumière tamisée. Je sens mon cœur battre
plus vite alors que lentement, je constate les changements corporels du vampire
en face de moi.


La
posture de James se fait plus imposante, j’ai l’impression que dans la pénombre
il change complètement, j’entends un grognement animal qui se fait de plus en
plus intense.


James
se transforme. J’en suis persuadée, et j’ai peur de se que je vais encore
découvrir.


— Je
suis un monstre, un démon, un enfant de Satan ! Tu devrais me mépriser, me
redouter et me détester !


Doucement,
presque comme un chasseur avec sa proie, James se rapproche de moi, et le clair
de lune se met alors à refléter dans ses yeux.


Grâce
à cette faible lumière, le contre jour me montre à quel point il peut être
dangereux.


Je
recule instinctivement. J’avais du mal à croire tout se qu’il m’a révélé mais
là, quand je le vois comme ça, plus aucun doute ne persiste. James est un
vampire. James boit du sang. James est immortel.


Il
se tient devant moi, tel qu’il est : sans aucun mensonge, ni aucune
omission.


Et
je le trouve beau. Oui malgré tout, je le trouve toujours aussi beau !


Sa
taille est plus musclée, toute sa peau qui d’habitude même de loin semble si
douce est maintenant tirée, comme si elle allait craquer sous peu.


Cependant,
c’est son visage qui reste le plus marqué, accompagné de son grognement je
croirais presque faire face à un inconnu tellement la différence est grande par
rapport au James habituel. Chaque détail de son visage est scié au couteau, je
ne peux louper aucun détail, ride, courbe, fossette. Chaque grain de peau
ressort.


Comme
si sa peau était de la pierre. Il se tient devant moi telle une statue, ses
yeux aussi noirs de jais que possible font un contraste étonnant avec la
blancheur de ses canines aiguisées qu’il me montre à présent. Un rugissement
émane de sa gorge et je recule une nouvelle fois, tremblante.


Il
me regarde et bien qu’il me fasse découvrir son vrai visage, ses yeux me font
passer un message bien différent de l’état qu’il me montre extérieurement.


James
a honte de lui et il a peur.


Et c’est
à ce moment là que je me demande lequel de nous deux est le plus effrayé par l’autre.


Et c’est
une évidence que je savais déjà qui vient se glisser une énième fois en moi. Il
ne me fera pas de mal, alors lentement je m’approche de lui.


Face
à face, quelques centimètres seulement séparant nos corps d’un toucher bien
désiré. Je décide de prendre le contrôle de la situation, alors délicatement je
pose ma main sur sa joue creusée par la férocité de ces traits.


Et
sa peau alors froide et tirée redevient ce qu’elle a toujours été ; douce.


Les
traits du vampire sont partis, le James que je connais est de nouveau avec moi.


— N’aie
pas peur de moi, je ne te ferais jamais de mal, je ne le pourrais jamais. Mais
il faut que tu comprennes que ce que tu viens de voir est mon vrai visage. Ce
que je suis réellement... C’est ma nature.


Alors
que j’allais lui dire que tout ça n’avais rien avoir avec la vision que j’ai de
lui, il reprend :


— Sarah
j’ai l’impression que tu ne mesures pas toute la gravité de mon état. Et bien
que j’aimerais que tu comprennes quel danger tu cours en étant auprès de moi,
la perspective que tu puisses avoir peur de moi, me révulse.


— Je
n’ai pas peur de toi.


— Promet
le moi. Je ne pourrais pas vivre en le sachant.


— Tu
ne me fais pas peur James, je te le promets.


Comme
dans un soulagement suprême tout son corps se détend et sa main vient se poser
sur la mienne toujours posée sur sa joue froide.


— Merci,
murmure-t-il.


On
reste un moment comme ça, et c’est comme si tout s’était arrêté autour de moi.
Il n’y a plus que nous deux. Le monstre et la pauvre humaine ont laissé leur
place à James et Sarah.


Cependant,
les questions dans ma tête n’arrêtent pas pour autant de faire leurs
apparitions.


— Pose
les, marmonne-t-il, le temps doit reprendre ses droits.


Délicatement,
il retire sa main de la mienne, et la mienne laisse sa joue pour revenir pendre
à mon bras.


Un
courant d’air froid pénètre dans la chambre et me fais violemment frissonner. J’en
avais oublié que j’étais en sous-vêtements. Mes joues prennent immédiatement
une teinte écarlate, alors que je me précipite vers mon armoire pour prendre
une longue chemise de nuit en soie vert émeraude que m’a offerte Marie à Noël
dernier.


Je l’enfile
me cachant derrière la porte de ma penderie ouverte, tout en posant enfin la
question qui me ronge l’esprit :


— Je
me demande si c’est toi qui est à l’origine de ma peur dans la forêt le
lendemain de mon arrivée, tu sais.   le ricanement ?


— Non
Sarah, ce n’est pas moi. C’était Nick, il ne comprenait pas pourquoi je
changeais autant et il a voulut savoir à quoi tu ressemblais. et qu’est-ce qu’il
y avait en toi qui avait pu me bouleverser à ce point. Dés que j’ai su qu’il
allait t’épier, j’ai accouru, mais il était déjà trop tard. Il t’avait fait
peur et.  j’en suis désolé.


— Tu
n’arrêtes pas de t’excuser, dis-je avec un sourire en coin pour alléger l’atmosphère
tendue qui règne autour de nous.


— C’est
que j’ai beaucoup de chose à me faire pardonner, Sarah...


— Arrête
James ! Depuis tout à l’heure tu m’expliques tout et ce que je constate, c’est
que tu as toujours voulu faire pour mon bien. Enfin comme tu pensais que cela
le serait... Je ne peux pas t’en vouloir d’avoir voulu prendre soin de moi et
de me protéger. Peu importe ce qui s’est passé, tu ne pensais qu’à m’épargner.
Et c’est pourquoi je pense, que la marguerite doit être aussi de toi.


— Oui,
je voulais juste. Nick t’avais fait peur et moi je pensais que la marguerite te
donnerait un peu de réconfort.


— Tu
as pensé tout juste. J’adore ses fleurs !


Je ferme
mon armoire et me dirige une nouvelle fois vers lui, jusqu’à me retrouver en
face, à quelques centimètres seulement de son corps.


— Je
m’en étais aperçu, sourit-il avant de prendre une grande inspiration et de me
regarder droit dans les yeux, reflétant les miens aussi tristes que les siens.


— Écoute-moi
Sarah, si je fais ça, c’est uniquement pour te protéger. Etre loin de toi est
la dernière chose au monde que je désire, soupire-t-il.


— Ne
me quitte pas alors, ne le fais pas, je murmure dans un supplice.


— Je
ne peux rien t’apporter de bon ou de sain dans ta vie, si j’ai cette proximité
avec toi. Je fais déjà l’irréparable, autant ne pas tenter l’enfer, il peut
être trop proche de nous.


— Je
veux être avec toi, James. S’il te plait, ne pourrait-on pas juste contourner
les règles ?


— Je
l’ai déjà fait et regarde dans quel état tu étais cet après-midi dans les
toilettes !


— Mais
maintenant je sais tout... c’est différent, je tente.


— C’est
différent, c’est vrai. Et cela te rend encore plus fragile à mes yeux.


— Je
n’y arriverais pas sans toi ! Depuis que je te connais, j’ai retrouvée le
sourire et tout ce qui me rapprochait de la parisienne que j’étais avant.


— Je
serai toujours là, je te le promets.


— Mais
pas avec moi, je contre.


— Non,
ça je ne le peux pas.


Je
ne sais plus quoi dire pour qu’il comprenne qu’il est ma vie, que j’ai besoin
de lui près de moi.


— Il
y a peut-être un moyen pour que tu m’oublies plus facilement.


Je
regarde dans ses yeux, et c’est comme si je venais de me prendre une gifle. Il
veut me faire oublier... il veut me faire l’oublier. Et je n’arrive pas à croire qu’il
puisse penser me faire ça.


— Tu
pourrais juste fermer les yeux et quand tu les ouvriras de nouveau, je serais
parti et tu ne te souviendras de rien. Je pourrais te forcer à m’oublier.


— ARRÊTE ! !! !!


James
se pétrifie sur place, moi-même je le regarde sonnée par le son de mon propre
hurlement.


Il
sortait du cœur, montrant la puissance de ma douleur et de mes sentiments à son
égard. C’était les abîmes de mes entrailles et ils ont raisonnés dans toute la
maison par cette nuit devenue fraiche.


Je
me retrouve à agripper sa main comme une désespérée. Après tout c’est ce que je
suis sans lui. Bloquée entre mes deux mains, je place sa paume sur mon cœur. Je
le regarde les yeux suppliants alors que je veux qu’il sente ma panique, il me
dit :


— Mon
cœur est mort depuis longtemps maintenant, seulement tu ne peux pas imaginer
combien tu le brise en ce moment.


Sa
voix n’est qu’un souffle, une confession inavouable qui me réchauffe le cœur et
fait naître en moi une dernière pointe d’espoir. Mes mains se mettent à
trembler, il faut qu’il reste à mes côtés ! !


— Tu
trembles Sarah.   Je ne veux pas te faire du mal.


— Combien
de fois devrais-je te le répéter ? Je n’ai pas peur de toi, seulement de
te perdre.


— Tu
devrais te coucher Sarah, tu es malade et tu n’arrêtes pas de frissonner, il
faut que tu te reposes.


La
colère montre petit à petit le bout de son nez. Pourquoi ne veut-il pas
comprendre ?


Je
vois pour la première fois depuis le début de la conversation, un vrai sourire
tendre apparaître sur son doux et beau visage.


Rien
que cela me rend heureuse, je ne veux pas être sans lui. Peu importe ce qu’il
est, ce qu’il a pu faire... ou ce qu’il pourrait encore faire.


Il
pousse un soupir profond, se rapproche de moi, joue avec une de mes mèches
rousses qu’il entoure autour de son index, je le regarde, le laisse faire.


Il
laisse tomber cette rebelle et pose ses mains sur mes épaules, il me rapproche
de lui et enfouit sa tête dans mon cou, ma respiration se coupe un instant
avant de reprendre de plus belle. Ses lèvres viennent titiller la peau sensible
de ma nuque, je n’ose plus bouger.


Je n’ai
pas peur comme dans mon rêve, pas comme quand c’est Nick, là j’ai envie qu’il
le fasse, pour de vrai. Je ne veux plus qu’il retienne sa vraie nature avec
moi, je veux qu’il soit lui, tout entier. Je l’aime.


— Je
ne suis qu’un lâche, je l’entends murmurer. Soit !


— James ?


— Lorsque
nous sommes humains, nous croyons que le monde est empreint de magie, mais que
celle-ci n’est faite que par l’homme, les croyances se font illusions et
finalement nous pensons que tout est noir ou blanc, que la plus grande force de
la nature c’est l’homme en lui-même. Du moins, c’est le monde duquel je me
souviens. Mais tout ça est faux et quand tu passes de l’autre coté... Oh Sarah
tout est si différent ! Tu prends conscience que tout, absolument tout est
gris... C’est à cela que se résumait ma vie, avant. Pourtant avec toi, et ça
dès que je t’ai vu, tu as fais apparaître quelque chose de nouveau en moi.
Quelque chose de fort et de pur. Quelque chose que les monstres comme moi ne
doivent plus jamais goûter ni même espérer. Cette lueur dans tes yeux qui fait
que bizarrement quand je suis près de toi et même quand les mots ne sont pas là,
je me sens vivant. Vivant comme jamais auparavant.


Il
se stoppe et me regarde, j’ai les larmes aux yeux et un mal fou à respirer. Lui
il me contemple toujours aussi intensément et plus les minutes passent plus j’ai
l’impression qu’il rentre en moi, qu’il plonge dans les méandres de mon cœur
pour s’y ancrer à jamais.


— Et
c’est pour une de ses raisons que désormais plus rien ne compte à part toi. Tu
es mon tout, ma vie, ma raison, ma force et mon supplice. Quoi qu’il advienne
je ne peux plus être loin de toi, je ne l’ai jamais pu. Je te protègerai, je te
le jure, être avec moi ne causera pas ta perte. Je ferai tout pour que tu sois
heureuse.


Le
tendre sourire qu’il me délivre fait danser une touche de regret sincère dans
le cristal coloré de ses yeux.


— Pardonne-moi,
encore une fois de t’avoir fait pleurer, je ne recommencerai plus.


Le
silence se fait promesse et les larmes font briller mes yeux, ma gorge qui
retient mon sanglot de joie est serrée mais j’arrive cependant à articuler :


— Pour
moi, tu es loin d’être un monstre. Tu es l’homme le plus gentil et le plus
adorable que je connaisse. Tu es loin d’être un monstre, je ne pourrai jamais
te considérer comme quelqu’un de dangereux. Je tiens trop à toi pour ça. J’ai
confiance en toi. James, je.


— Je
ne veux pas te faire du mal mais j’ai l’impression de déjà t’avoir brisé, me
coupe-t-il.


Sa
main vient caresser ma joue et sa douceur froide me donne des frissons dans le
cou.


James
sourit en le remarquant et les paillettes dans ses yeux me montrent qu’il était
sincère quand il a ouvert son cœur à ma portée.


Je
suis heureuse comme jamais. Ses barrières tombent et il me laisse pénétrer sa
carapace, on va pouvoir être ensemble, j’en suis sûre !


James
est différent, c’est une créature mythique, puissante et il est immortel.


Je
suis qu’humaine et pourtant, près de lui je me sens importante et forte, je me
sens épanouie et aimée. Avec lui, je suis différente, je suis la vraie Sarah,
celle bien loin de Paris et de ce petit village qu’est LaBaroche. Parce que ces
deux là avaient des barrières et se cachaient au monde, d’une quelconque façon
elles ont toujours eu un jardin secret que personne ne pouvait deviner... avec
James, rien n’est sous contrôle mais plus rien n’est caché. Il connait la vraie
moi, toute ma personnalité, tous mes secrets, toutes mes pensées.   Il détient
mon cœur, mon monde parfait.


— Ne
pense pas ça, je chuchote le cœur au bord des lèvres. Tu me rends heureuse, ce
que tu es ne me dérange pas. Je suis plutôt heureuse de savoir la vérité, de
pouvoir être proche de toi, savoir qui tu es vraiment. Tu es loin de me faire
du mal. Si ton secret avait été autre chose cela aurait été pareil, parce que j’ai
confiance en toi James et que la personne que tu es avec moi, celle qui prend
toujours soin de moi, qui me fait rire et qui fait naître autant d’émotions en
moi, c’est toi. Tu es un vampire mais je tiens à toi et maintenant la seule
chose que je vois, c’est qu’on est libre d’être ensemble. Plus de secret,
promis ?


— Je
t’ai tout dit Sarah. Tu sais tout de moi.


Nos
regards se croisèrent une fraction de seconde de trop, et je lus le désir
inscrit en lettres de feu au fond de ses pupilles brillantes.


— James.


— Empêche-moi,
souffle-t-il. Empêche-moi de t’aimer ainsi.


Son
visage se rapproche dangereusement du mien et son souffle caresse mes lèvres.
Il se montre lent alors que je suis impatiente.


Mon
cœur commence déjà sa course folle alors que n’en pouvant plus, je presse ma
bouche contre la sienne.


Un
gémissement de plaisir s’échappe de moi alors qu’il me serre d’avantage contre
lui.


Je
sens un sourire naître sur ses lèvres alors qu’il approfondit doucement le
baiser. Et c’est comme si tout un brasier venait réveiller mes sens, je n’ai
jamais sentie autant d’émotions en moi, ses lèvres sont une vraie condemnation que
je ne voudrais jamais quitter. Quand sa langue rencontre la mienne pour la
première fois, elle se fait hésitante, lente et timide et pourtant je dois me
faire violence pour rester sur mes jambes et ne pas me laisser tomber à la
renverse. Les secondes passent et nos bouches apprennent à se connaitre, se
font plus fougueuses. Il a une saveur exquise qui me fait perdre la tête.


Malheureusement,
à bout de souffle, je suis obligée de me séparer de lui. Et déjà ce court
instant fait naitre en moi un manque réel de ces lèvres glacées, qui alors que
je les effleure une seconde fois, sont déjà chaudes, bouillantes, comme le sang
qui circule dans mes veines et qui fait battre mon cœur plus fort.


Après
ce moment de douceur et de passion, nous restons tendrement enlacés, lui me
caressant doucement les cheveux, moi jouant à lui dessiner des formes
imaginaires dans le dos.


Le
silence se fait léger et doux, cependant je ne peux m’empêcher de le briser,
pour le réconforter une dernière fois et surtout, pour qu’il ne me quitte pas.
Pour qu’il n’est plus jamais cette sordide idée. Plus jamais.


— Ce
que tu es n’a pas d’importance, tu es mon ange gardien, j’ai confiance en toi.


— Ma
vie serait vide sans toi, si je te quittais, je me quitterais moi-même. Je suis
bête d’avoir cru pouvoir m’éloigner de toi. même si c’est pour te protéger, il
est déjà trop tard. J’ai atteins le point de non retour.


— Alors
tu me promets de ne pas partir loin de moi ?


— Je
ne te quitterai pas Sarah.


— Tu
promets ?


— Je
t’en fais la promesse.


— Et
tu as intérêt à la tenir !


Pour
jouer, je lui pince le bras ; mais maintenant je me demande s’il a
vraiment ressenti quelque chose, après tout, il est indestructible !


— Non,
Sarah. Si tu cherches à savoir si tu m’as fait mal, j’ai ressenti ton pincement
comme un tout petit point, une caresse. Je ne ressens pas les choses de la même
manière que toi, enfin pas toutes les choses. On peut ressentir ce que
ressentent les humains, nous avons des sentiments. Et quand on lit en vous, on
peut ressentir vos émotions en même temps que vos pensées mais après tout est
différent. Ton pincement est pour moi infime, ma force me permet d’avoir mal
que si je suis à force égale, les humains ne peuvent pas me faire mal, en corps
à corps, ils n’ont absolument aucune chance, mais je ne suis pas
indestructible.


— Alors
comment ?


— Comment
on fait pour blesser ou tuer un vampire ?


— Oui.


Je
demande timidement, resserrant mon étreinte, plus qu’heureuse de ce contact, sa
tête se repose sur la mienne et tout en parlant, il continue ces douces
caresses sur ma chevelure.


— Je
ne supporte le soleil qu’à petite dose, les rayons m’affaiblissent beaucoup, si
j’y reste trop longtemps exposé mon pouvoir s’affaiblit ainsi que ma force et
la chaleur du soleil finira par me tuer... Je finirais desséché, carbonisé.


— Oh,
je comprends mieux maintenant, des fois tu sembles à bout de force quand on est
dehors.


— Oui
et malheureusement pour moi, l’été commence.


— Qu’est-ce
que vous faites quand c’est comme ça ?


— On
part en vacances dans des pays froids ou pluvieux, ou on reste chez nous, on
évite les grandes éclaircies. Quand c’est vraiment intenable, on vit la nuit.


— Cela
ne doit pas être facile de voir le soleil, de le sentir et de ne pas pouvoir y
rester.


— Non,
en effet, mais on est plutôt chanceux dans notre punition, on peut toujours le
regarder et sentir sa chaleur, ce n’est pas comme dans les films où à chaque
fois, les vampires se retrouvent être des créatures de la nuit qui ne peuvent
même pas sortir le jour sans mourir d’un rayon du soleil.


— Tout
ce qui est dans les films est faux alors ?


— L’ail
ne me fait rien, je n’aime pas l’odeur mais c’est tout ! Rigole-t-il,
avant de reprendre : L’eau bénite et le pieu dans le cœur sont aussi des
balivernes ! Le pieu se casserait en mille morceaux si tu l’enfonçais dans
mon torse et pour l’eau bénite, je suis plutôt croyant alors non, je ne crains
rien.


— Alors
à part le soleil, il n’y a rien qui puisse te faire du mal ?


— Le
feu Sarah, enflamme un vampire et celui-ci meurt dans d’atroces souffrances,
brulé vif. Il y a même cette rumeur qui dit que quand un vampire meurt, toutes
les choses horribles qu’il a faite dans sa vie et toute la souffrance qu’il a
causée viennent se mélanger au bûcher que devient son corps et celui-ci alors
est torturé physiquement mais aussi mentalement. jusqu’à rejoindre l’enfer.
Personne ne sait si c’est vrai, aucun vampire n’est revenu du feu.


— C’est
affreux.


— Oui,
je crois bien que c’est la plus grande peur du vampire, mourir.


— Alors
sur ce point là vous êtes comme nous.


— Oui,
à part que nous, nous connaissons déjà la mort que vous avez tellement peur d’approcher,
on l’a vécue et on en est revenu.


Ma
main continue ses mouvements, incapable de s’arrêter de toucher son corps, je
repense à tout ce qu’il m’a dit, à tout ce qu’il est... et une gêne apparait en
moi.


— Alors
tu sais tout ? Ce que je ressens pour toi, je souffle dans un murmure tout
en baissant les yeux.


Avec
son index, James caresse mon menton et me fait lentement relever la tête, son
regard est attendri, et ses yeux ressemblent à une pluie d’étoiles.


— Oui
je le sais, me susurre-t-il d’une voix rauque tout en me caressant la joue.


James
je suis amoureuse de toi, je pense aussi fort qu’il me l’est permis.


Son
visage s’illumine, un sourire éclatant qu’il ne m’avait encore jamais fait. Il
est heureux, et cela me rend heureuse aussi.


J’ai
l’impression que son intention de me quitter est vieille, comme s’il l’avait
voulue il y a déjà une éternité.


C’est
un énorme poids qui s’évapore de mon cœur, je n’ai plus de secret pour lui,
même si en vérité je n’en ai jamais eu... Il le savait et je le lui ai dit.


J’ai
confié à l’homme que j’aime, la chose la plus précieuse au monde que je
possède, mon amour pour lui. Et je n’ai plus peur.   de rien.


Je
suis aussi invincible que lui quand je suis au creux de ces bras. Je n’ai pas
peur de lui, ni de l’avenir. Je sais qu’il ne me fera plus jamais souffrir, qu’il
veillera sur moi et me protègera de mon monde et du sien.


Il n’y
a plus de secrets, plus de mensonges, plus rien n’est omis.


— Il
est tard Sarah, tu devrais aller dormir.


— Tu
veux bien rester jusqu’à ce que je m’endorme ?


— Bien
sûr.


Délicatement,
il me dirige vers le lit, m’y installe et s’allonge auprès de moi.


— James
pourquoi tu es loin ?


— Même
si je suis resté près de toi longtemps, mon corps n’est pas encore assez chaud,
si je me sers contre toi, tu vas avoir froid. Ce n’est pas l’idéal pour dormir.


— M’en
fiche ! Je riposte en me calant dans ses bras, ma tête sur son torse.


— Sarah.


— Laisse-moi
te réchauffer, s’il te plait.


Je
le sens se détendre, ainsi mon corps fait de même, James dépose la couverture
sur moi, et lentement me berce.


Lui
auprès de moi, je pressens que mes songes vont être tendres.


— Tu
es si belle.


Je
sais tout maintenant, il n’y a plus de mystères ou de mensonges entre nous et c’est
une libération, comme une douce chanson qui se répète sans cesse dans ma tête.


Il m’a
ouvert son cœur. Je suis la seule qui sait. Il me fait confiance à ce point là,
il tient à moi au point de tout risquer.


— C’est
difficile de rester près de toi.


— Pourquoi ?


— Tu
connais un des plus grands secrets de ce monde. Le plus dangereux. La fiction
peut être réelle.


— Elle
l’est et c’est un soulagement. Je n’ai plus l’impression d’être folle et de m’imaginer
des choses pour me sentir moins seule et me faire souffrir.


— Souffrir.  
souffle-t-il. Auprès de moi, tu es condangée à souffrir.


— Non,
je suis condangée à t’aimer.


— Si
seulement... Si seulement cela pouvait se passer ainsi.


— James...
tu es ce qui me retient en vie, tu es MA VIE, mon amour. Je suis prête à tout
pour toi, pour continuer à ressentir ça.


— Ok
pour l’enfer, j’aurais vécu le paradis avant les ténèbres.


Ses
lèvres s’approchent dangereusement des miennes avant de m’embrasser
langoureusement.


C’est
un feu d’artifice d’émotions qui se libère et je m’y perds. Ses yeux
incandescents me brûlent d’amour. Je suis heureuse, près de l’homme que j’aime.


Quelque
chose de fort nous lie ce soir, ce quelque chose qui avait toujours été là mais
qui au fil du temps et maintenant que je sais sa vraie nature, s’est renforcé,
un lien. Celui qui fait que depuis le début, on se sent proches l’un de l’autre.


Ce
lien incontrôlable doit être l’amour, la rencontre avec son âme sœur.


Je
suis bien et lui aussi, on le ressent tous les deux.


Ses
lèvres froides se posent sur mon front en un tendre et délicat baiser. Puis,
elles viennent se nicher sur mon cou brûlant. C’est là que j’aime qu’elles
soient.


Avec
le peu de force qu’il me reste, je lui chuchote :


— Être
un vampire n’est pas tout ce que tu es. Je sais que les relations entre humains
et vampires sont interdites. donc dangereuses, difficiles et compliquées. mais
s’il te plait, laisse moi une chance de te montrer que tu peux être heureux.
Que je peux te rendre un peu de vie et d’espoir dans ta vie comme toi tu as su
me l’apporter dès mon arrivée.


James
m’embrasse le cou, me procurant mille frissons. Il répète cette action, encore
et encore comme pour me remercier de quelque chose qui n’a pas lieu d’être.


Je
sombre dans ses bras, ainsi que dans ceux de Morphée et pour une fois, aucune
peur ne m’envahit car je sais qu’avec James à mes côtés, plus aucun cauchemar
ne viendra me hanter.


— Je
veille sur toi, fais de beaux rêves. Parviens-je à entendre et je souris.


— Mon
ange gardien.


Une
histoire entre nous pouvait enfin commencer.



Chapitre
17 Je t’aime


 


 


Délicatement,
je sens un agréable contact froid me caresser ma joue chaude, pour la première
fois depuis longtemps, je sors du sommeil le sourire aux lèvres. Moi dans ses
bras j’ai pu connaître un sommeil réparateur et délicieux.


— Bonjour
ma douce. Bien dormi ?


— Le
contact froid de ma première nuit ici, c’était toi ?


James
hoche simplement la tête, je me perds dans ses yeux de paillettes, jamais je n’aurais
pensé avoir la chance un jour de me réveiller auprès de lui.


— Dès
le matin tu commences les questions, cela voudrait-il dire que mademoiselle est
de bonne humeur ?


— Non,
je ne le suis pas !


— Et
puis-je savoir pourquoi et comment remédier à ce problème ? Me
demande-t-il un sourire au coin des lèvres qui m’attire tant.


— Je
voudrais un baiser.


— Un
baiser ? Cela devrait être dans mes compétences.


A
mon tour de hocher la tête, toujours le visage illuminé par la joie, je sens l’électricité
qui séparent nos deux corps se rapprocher dangereusement et ainsi renforcer
notre lien.


— Tu
es belle.


Alors
que j’allais répondre, ses lèvres froides viennent me couper, et je retrouve
avec un plaisir non dissimulé, les émotions qui m’avaient envahie hier.


Ses
lèvres caressent, chatouillent, mordent, jouent avec les miennes et je ne
connais rien de plus beau que ce phénomène qui me fait me sentir sienne.


Alors
que les battements de mon cœur sont de plus en plus irréguliers ainsi que ma
respiration, James s’écarte de moi et me prend dans ses bras.


— Tu
es resté toute la nuit ?


— Je
n’ai pas pu te laisser. Cela te dérange ?


— Non,
bien au contraire.


— Ta
nuit à été douce ? Me demande-t-il avec inquiétude.


— Oui,
je n’ai pas fait de cauchemar, ce qui ne m’était pas arrivé depuis longtemps.


— Tu
semblais paisible. Je n’ai pas osé venir, et puis je ne savais pas si j’allais
réussir à me contrôler.   dit-il gêné. Tu étais si sereine.


— Je
le suis maintenant, lui dis-je avec un grand sourire, depuis que je sais pour
toi, je le suis.


James
se rapproche et vient se blottir contre moi, une joie immense m’envahit par son
initiative, sa tête contre mon cœur, il se met à sourire quand il remarque mes
battements effrénés.


— Si
tu savais depuis combien de temps j’attends cela.


— En
parlant de temps.


— Ne
soit pas gênée, tu veux savoir mon âge. Le vrai ?


Je
veux lui dire oui, mais pour une raison que je n’arrive pas à comprendre, je n’ai
plus de voix, alors je me contente de secouer la tête. La réponse va me
surprendre, j’en suis sure. je n’arrive pas à m’imaginer James autrement que
dans la peau d’un garçon de dix-sept ans.


— Je
suis né en 1657 alors j’ai maintenant 352 ans.


Je
veux répondre quelque chose mais comme tout à l’heure, les mots ne veulent pas
sortir de ma bouche, celle-ci d’ailleurs est grande ouverte.


— Sarah ?
Tu vas bien ? Me demande-t-il, toujours contre moi, à me caresser du bout
des doigts ma hanche.


— Waouh...
C’est le seul mot que j’arrive à prononcer une fois sortie de ma surprise.


Et
un doux son me parvient aux oreilles, son rire. Ce qui immédiatement me rend
honteuse de ma réaction, mes joues se mettent à rougir, alors que secrètement,
je prends conscience de l’ampleur des siècles d’existence qu’il a en souvenir.


— Sarah
ne soit pas gênée, c’est moi qui devrais l’être.


— Je.  
ça fait bizarre.


— Je
le conçois.


Ma
tête me tourne, mon euphorie du matin due à la présence de James est bien vite
retombée à cause de mon mal de tête qui ne fait qu’empirer. Où sont mes
médicaments ?


James,
qui m’a entendue penser, me les tend à une vitesse fulgurante qui me donne le
tournis.


Tendrement
il me sert un verre d’eau et me rallonge après que j’eu avalé mes pilules.
James s’assoit à mes côtés, la tête posée sur sa main, il me couve de ses yeux
bleu-vert si étranges et que j’aime tant.


— Repose
toi Sarah, tu es encore malade.


— Je
vais bien ! Je proteste, pour une fois que James est auprès de moi, il
faut que je sois couchée. Cela m’énerve d’être aussi faible !


— Je
voudrais que tu prennes soin de toi Sarah.


— Mais
je vais bien James, c’est juste un début de grippe !


— S’il
te plait.


— D’accord.


— Bien.
Marie ne va pas tarder à venir te voir. Est-ce que tu peux faire quelque chose
pour moi ?


— Bien
sûr.


— Si
elle te propose de rester ici aujourd’hui, accepte.


— Mais
tu sais, je me sens bien, je peux aller en cours.


— Sarah,
tu préfères aller en cours ou passer la journée avec moi ? Murmure-t-il
tout en se rapprochant dangereusement de mes lèvres.


— T’aurais
dû le dire tout de suite !


Et
pour la deuxième fois ce matin, j’ai le droit au plus beau son du monde, son
rire.


Je
ne l’ai jamais vu comme ça, si joyeux et de savoir que c’est moi... c’est
presque inimaginable d’être aussi heureuse. J’ai peur de me réveiller et de
découvrir que tout cela n’est qu’un rêve, qu’une illusion de mon imagination
débridée.


— Je
te promets que tu ne rêves pas ma belle.


Je
ne peux m’empêcher de rire, un rire léger et nerveux. Je vais devoir me faire à
ce qu’il lise en moi à chaque instant.


— Je
vais y aller, je reviens bientôt.


— Tu
ne peux pas rester ? Je le lui demande en faisant des yeux de chien battu,
une petite moue adorable selon les dires de mes proches qui grâce à ce visage d’ange
disent qu’ils n’ont jamais rien pu me refuser.


— J’ai
oublié quelque chose d’essentiel chez moi, et j’ai besoin de le récupérer. Je
me dépêche.


— James
tu reviens.   hein ?


— Si
je dois te le dire dix fois, mille ou même un million de fois, je le ferai
Sarah. Je ne te quitterai pas, n’aies pas peur. Dit-il d’un ton solennel.


Sous
le coup de l’émotion et de la fatigue, mes mots se perdent et mes yeux
brillent.


— Rendors-toi,
murmure-t-il.


Et
comme si lui-même me l’avait « ordonné » je me rendors
instantanément.


De
très loin, j’entends le doux son de la voix de ma tante me parvenir :


— Coucou
ma puce, il est l’heure de se réveiller.


— Humm....


Je n’arrive
pas à me sortir du sommeil. Mon corps encore tout engourdi, je peine à soulever
mes paupières.


— Allez
Sarah courage ! Rigole ma tante, tout en me caressant la joue.


— Humm.


Enfin
le but atteint, mon mal de tête revient immédiatement, me faisant grimacer.


Marie
s’allonge auprès de moi, et comme si cela était devenu un rituel, elle se met à
me bercer, en chantonnant ma berceuse.


— Tu
vas bien Sarah ?


— Je
ne me sens pas au meilleur de ma forme.


— Tu
vas rester là aujourd’hui, d’accord ? Je ne veux pas recevoir un autre
coup de fil de l’infirmière. Tu vas rester au chaud et te reposer.


— D’accord,
merci tata.


— De
rien ma puce, rendors toi.


Marie
me fait un bisou sur la joue, n’oubliant pas de vérifier ma température avant
de partir, elle me promet de m’appeler et de rentrer tôt pour qu’on puisse
passer du temps ensemble. Cette idée me réjouit tout comme celle de James, il
va passer la journée avec moi ! Tout de suite, un sourire vient sur mes
lèvres alors que feignante et assommée par mon mal de tête, je m’enroule dans
ma couverture, ne faisant que dépasser le haut de mon crâne de mon édredon que
j’aime tant, depuis que celui-ci m’accompagne dans le merveilleux pays des
rêves.


J’ai
vraiment l’impression que depuis que je sais pour James, toute ma vie est
devenue simple et que tout le mal qui me rongeait tant a disparu ! Je sais
que ce n’est sûrement qu’une illusion, la réaction de James tout à l’heure,
montre bien que le danger rôde autour de nous et que celui-ci est pire que
tout. Sinon, pourquoi se serait-il donné tant de mal pour m’empêcher d’être
auprès de lui ?


Attrapant
mon Ipod, je cherche une musique qui pourrait refléter mon humeur, heureuse et
amoureuse.


Et c’est
comme ça que je m’endors, les yeux éblouis par ma marguerite que je trouve plus
belle que jamais, avec le refrain de You And Me de LifeHouse dans les oreilles.


Une
fois de plus, je sens une main froide jouer avec la peau de mon cou, mon
amoureux est revenu !


Immédiatement,
je me lève, trop vite puisque un vertige me prend.


Sans
que je ne m’en aperçoive, je me retrouve sur les genoux de James, lui étant
accoudé à la tête de lit.


— Tu
vas mieux ?


— Oui,
puisque tu es là.


— Je
sais que cela peut paraître stupide, mais... tu m’as manqué, avoue- t-il.


— Pourquoi
cela serait-il stupide ?


— Je
ne suis pas parti longtemps.


— James ?


— Oui
Sarah ?


— Tu
m’as manqué aussi.


Je
pose délicatement mes lèvres sur les siennes, c’est la première fois que c’est
moi qui fait le premier pas (si on ne compte pas le fait que je lui ai sauté
dessus lors de notre premier baiser), et cela semble le ravir, il me serre plus
fort contre lui, tout en étant prudent. J’aime toujours autant le fait qu’il
soit lui-même avec moi, tout en essayant de me protéger, de ne pas me briser.


— Tu
es tout froid, je murmure en frissonnant quand enfin je réussis à me séparer de
sa bouche.


— Désolé.


— Non
ne le sois pas, c’est une bonne excuse pour te garder près de moi.


J’attrape
ma couverture et nous enroule dedans, James me regarde faire. Ses yeux brillent
d’une lueur que je ne lui connais pas.


— Sarah
j’ai une chose importante à te donner.


— Quoi ?


— J’y
ai réfléchi toute la nuit... et j’hésite toujours...


— James
de quoi est-ce que tu parles ? Je lui demande en fronçant les sourcils.


— Donne-moi
ta main.


Je
la lui donne, et délicatement, je sens James me déposer quelque chose de petit
et de froid à l’intérieur.


Je
pose sur lui un regard interrogateur, alors que je n’ai toujours pas regardé ce
qui se cache dans ma paume.


— Ne
bouge pas, je reviens.


Aussi
vite dit, aussi vite fait, je n’ai même pas senti qu’il était parti qu’il est
déjà de retour. Après avoir repris la même position qu’à mon réveil, je
constate que son corps s’est un peu réchauffé, ce qui ne manque pas de me
réjouir.


James
joue maintenant avec un caillou, le faisant rouler entre ses doigts, il sourit,
alors que moi je me pose toujours autant de questions.


Alors
que j’allais lui demander ce qui se passe, je vois le caillou se mettre à
briller, une lueur éclatante, aussi belle et pure que le soir de mon arrivée,
où j’ai cru que les yeux de James étaient des lucioles.


Lentement,
je vois la pierre changer de forme, comme si elle devenait liquide et qu’elle
fondait.


Je
voudrais continuer à voir ce qui se passe, mais la lumière est trop forte et
elle m’éblouit. Quand enfin celle-ci cesse, le caillou a laissé place à une
magnifique chaîne... on dirait de l’or blanc.


— Ça
l’est Sarah. Maintenant, ouvre ta main.


Je m’exécute
et découvre une merveilleuse et splendide petite pierre, telle du cristal elle
brille de mille feux. C’est la chose la plus jolie que je n’ai jamais vue !
En forme de larme, ont dirait que celle-ci va se briser, alors qu’au touché, je
sens bien qu’elle est incassable.


James
sort de sa poche un autre caillou, il me sourit et recommence à jouer avec,
bientôt la même lumière que tout à l’heure apparaît et j’attends avec
impatience de savoir ce qu’il va en faire.


Quand
celui-ci m’ouvre sa main, je découvre un magnifique cercle en or blanc, James
me prend le diamant des mains et le pose au centre.


Après
un instant, je remarque que maintenant la goutte d’eau est attachée par quatre
fines branches, qui s’entrelacent et qui la tiennent, tout en l’emprisonnant au
milieu.


James
passe le magnifique médaillon dans la chaîne et j’ai maintenant devant moi le
plus beau collier qui n’est jamais existé.


— C’est...
éblouissant, magnifique ! ! James, c’est superbe !


— C’est
exactement ce que je pense de toi, chuchote-t-il.


Avec
une lenteur délibérée, il me passe le collier autour du cou, la goutte d’eau
arrive directement et exactement à l’emplacement de mon cœur.


— J’ai
pensé que le collier serait le bijou adéquate pour contenir ma larme, parce que
celle-ci serait près de ton cœur battant. Et c’est pour moi, la plus belle
mélodie du monde.


Une
fine pluie de joie s’échappe de mes yeux, le moment est trop fort en émotions pour
que je ne pleure pas, sa larme.


— Les
vampires ne peuvent plus pleurer Sarah. Répond-t-il à mon interrogation. La
dernière goutte d’eau qui s’échappe de nous est libérée à la fin de notre
transformation. Certains vampires ne prêtent pas attention à elle et d’autre la
gardent en souvenir de leur vie humaine. C’est ce que j’ai fait, comme Adam me
l’avait conseillé. Je me suis toujours dit que si un jour j’arrivais à trouver
la seule chose qui me manquait, l’amour. J’offrirais à ma bien-aimée le plus
beau présent que je possède, et c’est ça... ma dernière touche d’humanité sur
terre.


— C’est.
je ne sais pas quoi dire James, je chuchote tout en essuyant mes yeux baignés
de larmes. C’est un magnifique cadeau, mais...


— Je
veux que ce soit toi qui l’aies, me coupe-t-il. Il est fait pour toi.


Mes
mots ne sont pas assez forts une fois de plus, pour dire à quel point je suis
touchée par son geste.  je crois que je ne peux que le lui montrer.


Alors
je l’embrasse, d’un baiser doux et sensuel, plein de promesse d’amour. Il me
sert contre lui, et joue avec mes doigts qui sont accrochés au collier.


— On
dirait un diamant brut.


— C’en
est un, murmure-t-il à son tour, tout en me caressant les cheveux et en
remettant une de mes mèches rousses derrière mon oreille.


— Comment
ta larme est-elle devenue comme ça ? Tu l’as transformé comme tout à l’heure ?


— Non,
elle devient elle-même cristal.


— C’est
la plus belle chose que je n’ai jamais vu, merci beaucoup James. Tu m’offres un
cadeau inestimable, et je ne sais pas quoi te dire d’autre.


— Moi,
il me reste encore une chose à te dire Sarah.


— Quoi ?


— Je
t’aime.


En
voyant que je ne réagis pas, James se met à rigoler, il pose son front contre
le mien, et me caresse la joue. Je n’arrive pas à croire qu’il ait prononcé ces
deux mots.


— Je
t’aime Sarah, répète-t-il. Tu es mon venin, et le plus. non, le seul que je
connaisse qui me soit mortel. Tu es mon point faible, la seule chose qui m’est
chère. Tu es mon diamant brut, le soleil qui illumine ma vie de monstre. J’aime.  
Je ne devrais pas mais je t’aime.


Je m’accroche
à lui, le serre de toutes mes forces, à m’en faire mal... mais cela n’a aucune
importance. L’homme de mes rêves vient de me dire qu’il m’aime, tout est
parfait.


Il
me caresse toujours le visage, de ses doigts doux et devenus chauds maintenant
il essuie mes larmes d’amour.


— Je
t’aime aussi James. Je suis amoureuse de toi. Et mon amour est tellement fort,
que je ne sais pas comment te le décrire.


Je
serre fort son médaillon entre mes doigts, c’est la chose qui compte le plus
pour moi maintenant, je prendrai soin de l’humanité de mon vampire à tout
jamais. Mais par-dessus tout, je prendrai soin de lui et de son secret.


Une
dernière larme tombe de ma joue et vient s’écraser sur celle cristallisée de
James, celle-ci se met alors à scintiller, elle brille à un tel point qu’elle
me fait mal aux yeux.


James
pose son front contre le mien, et me regarde, j’ai le cœur qui bat à m’en faire
mal.


Un
mal d’amour.





 


Sarah
est allongée près de moi, son corps chaud a réchauffé le mien. Le moment que je
vis est fabuleux. Tellement que j’ai du mal à y croire... Tellement, que je si
je pouvais pleurer, j’en pleurerai.


Moi
et elle réunis. C’est tout ce que je désirais, tout ce à quoi j’aspirais.


Elle
sait tout, je lui ai tout dit. Je n’arrive pas à croire à sa réaction ni à la
comprendre.


Comment
peut-elle encore vouloir de moi ? Pourquoi ne suis-je pas un monstre pour
elle ?


Son
ange gardien. C’est comme ça qu’elle me voit... J’aimerai tellement l’être !
Je peux le devenir. Je le deviendrai jusqu’à la fin. Je la protègerai de tout.
Elle est ma vie. Jamais je ne pourrai lui faire du mal. Mais elle est si
fragile... naïve de se sentir en sécurité avec moi. Je ne suis pas fiable, elle
a la meilleure preuve pour elle, ses nuits de terreur !


Et
si j’arrêtais de lutter ? Et si seulement, je pouvais être à ses côtés ?
Et si simplement, je me laissais l’aimer ?


Un
profond soupir de doute m’envahit. J’ai peur pour elle. J’ai peur de ce que je
pourrais encore lui faire. Je n’arrive tellement pas à comprendre qu’elle
puisse m’aimer !


Tout
parait trop parfait alors que je lui ai dit ! Elle sait et elle ne s’est
pas enfuie, n’a pas hurlé de peur, ni ne m’a supplié de disparaitre !


Je
lui ai dit que j’étais un vampire, lui ai montré mon vrai visage et elle.   elle
m’a caressé.


D’une
caresse elle a réussi à faire disparaitre le monstre en moi. D’une simple,
infime et unique caresse elle a réussi à effacer ce que moi je n’ai pas été
capable de faire depuis plus de trois cents ans.


Ce
que je combats depuis que je l’ai aperçue c’est enfin produit.


Sarah
sait, et si elle est avec moi et qu’elle continue de le savoir. si je reste
avec elle longtemps... j’aurais trahi nos lois et ma nature.


Je
devrais avoir peur, j’ai été effrayé dés que j’ai compris ce que je ressentais
pour elle mais là, alors que je la tiens dans mes bras qui ne sont plus de
glace et que plus rien ne nous sépare, je n’ai plus peur.


Je
suis fort, l’amour qu’elle me porte me rend invincible. Elle décuple mes forces
et je sais à présent que je serais en mesure de la protéger. de tout. J’ai
confiance en elle et en l’amour que je lui porte et qui est réciproque. J’ai
confiance en moi. pour la première fois depuis longtemps, je suis confiant.


Ma
renaissance m’a donné un don particulier. Un don que seul moi est la chance de
posséder. Et il peut me permettre de faire ce que jamais aucun autre vampire n’a
fait... les
défier.


Alors
je garderais Sarah dans mes bras, je la laisserais être auprès du monstre. Elle
ne le rend que meilleur.


Je n’effacerai
rien et garderai en moi chaque moment passé avec elle gravé dans mon cœur.


Je
serai son ombre, je serai son ami fidèle, je serai son amour et je serai son
ange gardien.


Même
si cela m’est interdit.


Et
si cela dérange, alors je combattrai. Et je vaincrai. Parce que finalement, il
a toujours été trop tard.



Chapitre
18 Leurs histoires


 


 


Après
le merveilleux moment tendre que nous venons de passer, James a insisté pour me
faire un petit déjeuner. Et devant sa mine si enjouée, je n’ai pas pu refuser.
Quand je suis malade, j’ai l’habitude de ne manger que très peu, et même après
avoir su cela, James m’a préparé un festin.


Le
genre de petit déjeuner qu’on retrouve sur la table quand nous n’avons pas
mangé depuis au moins trois jours... C’est le genre de table que nous voyons aussi
dans les films américains. Où tout semble si parfait et délicieux.


Et
cela l’était.


Après
un petit déjeuner en amoureux où cette fois seule moi ai mangé, (James n’a pas
fait semblant et cela lui a plu tout comme à moi) il m’a demandé d’aller m’habiller.


Apparemment,
James veux faire les choses bien, alors il a décidé de m’emmener chez lui après
ma douche.


Ce
qui, bien évidement, me rend nerveuse. La première fois, n’a pas vraiment été
une réussite et là, beaucoup de choses ont changées.


Je
suis maintenant en couple avec James mais plus important que tout, je connais
leur secret.


Et
comment vont-ils réagir ? Comment Nick va se comporter avec moi après
avoir compris que la seule chose qu’il ne voulait pas s’est réalisée ?


Je
ne sais pas comment m’habiller, je veux paraitre élégante sans être trop
sophistiquée.


Je
veux juste que James n’ait pas honte de moi, qu’il n’y ait rien chez moi qui
puisse lui faire regretter son geste.


Je
sens un courant d’air froid me parcourir le dos, avant de sentir des lèvres se poser
sur mon cou.


— Tu
es parfaite Sarah, et la seule chose que je regrette... c’est de ne pas être un
homme et ainsi de ne pas pouvoir t’aimer librement et sans danger.


Son
souffle suave m’avouant cela, je me sens toute drôle. J’ai envie de me perdre
dans ses bras.


— Allez,
dépêche toi de t’habiller, mets n’importe quoi, pour moi tu seras toujours
aussi belle.


— D’accord.


Et
il repart aussi vite qu’il est venu. J’attrape mon pantacourt kaki et un
débardeur noir, avec un petit gilet de la même couleur que mon bas. Je me
dépêche d’enfiler tout ça tout en pensant à ma coiffure, queue de cheval ou
nattes ?


— Laisse-les
détachés, crie James d’en bas.


Alors
que je mets une légère touche de maquillage, je vois James s’asseoir sur mon
lit.


Il
me regarde et cela a le don de me déconcentrer, c’est donc avec peine que je
termine de me mettre du mascara.


Après
ça, je m’installe près de lui, attrapant sa main et jouant avec ses doigts.


— Tu
es parfaite Sarah, ne doute pas de toi comme ça.


— Je...
je ne peux pas m’en empêcher, j’avoue gênée.


— Alors,
je te ferai perdre cette mauvaise habitude.


James
me prend dans ses bras et m’embrasse dans le cou, mon cœur se met à battre plus
vite et je ne peux rien faire pour changer ça.


James
se met à rire et chante comme une litanie « la plus belle mélodie au monde »,
ce qui ne manque pas de me faire rougir.


D’un
coup, je me sens transportée et j’ai à peine le temps de fermer les yeux que je
me retrouve dans le salon.


Je
regarde James les jambes tremblantes sous la vitesse et la peur qui vient de me
submerger.


— Désolé
de t’avoir fait peur, je voulais juste te montrer une de mes facettes mais je m’y
suis mal pris. Désolé, je n’ai pas pu m’en empêcher. Dit-il vraiment peiné de m’avoir
fait une telle peur.


— Non,
tu as bien fait, je rigole. Si tu me l’avais dit, j’aurais été nerveuse et j’aurais
trop anticipé.


— Tu
ne m’en veux pas alors ?


— Pas
le moins du monde ! Et...


— Oui ?


— Tu
voudrais bien m’emmener dehors ?


— Avec
ma vitesse vampirique ?


Après
avoir hochée la tête, je me retrouve presque instantanément sur le scooter, j’ai
le cœur au bord des lèvres et j’ai l’impression que mon ventre fait des bonds,
j’adore cette sensation ! Dans ses bras, avec le vent qui fouette mon
visage, j’ai l’impression d’être comme lui. Mon rire est de mise et semble le
ravir.


— Accroche-toi.


Alors
qu’il démarre, je me colle bien à lui, je ne me gène pas et reste au plus près.


Et
je vois défiler les secondes en même temps que le paysage, que je ne peux même
pas voir d’ailleurs, tellement il va vite.


Après
deux minutes, je suis obligée de fermer les yeux pour ne pas vomir. J’enfouis
mon visage dans son cou et respire profondément, alors que j’allais lui
demander de s’arrêter, je remarque que c’est déjà le cas et qu’on est devant sa
maison.


— Sarah
tu vas bien ?


— Hum
hum...


— J’aurais
pas dû conduire aussi vite, désolé.


— Ah
non ! Tu ne vas pas t’excuser à chaque fois que je ne me sens pas bien !
Même si je n’en ai pas l’air, j’aime le fait que tu ne te retiennes pas avec
moi James ! Je vais m’y habituer.


— Je...
Viens là, dit-il avant de me tendre ses bras grands ouverts.


Et
je me retrouve dans ses bras pour une douce étreinte et elle me donne de la
force parce que malgré tout, j’angoisse à l’idée de revoir sa famille.


— Sarah
je crois qu’il est temps que tu saches ma vie, tu as déjà essayé de le
découvrir et je t’ai repoussée mais maintenant que tu sais ma vraie nature, je
ne vois plus pourquoi je te cacherai mon histoire. C’est pour ça que je tenais
à ce que tu viennes aujourd’hui, tu vas tout savoir. Et je te promets que tout
se passera bien. Je ferai en sorte que tu n’aies rien à craindre.


— SARAAAAHHHHHHHH ! !! !! !! !! !!


Lily
court et se met à trépigner à coté de moi en attendant, impatiente, pour me
prendre dans ses bras. Elle est aussi étincelante et chaleureuse que le soleil.
Elle est heureuse et chaque partie de son être le montre.


— Lily !
! Grogne James mécontent de devoir lui céder sa place.


— Oh
le vieux ronchon ! Tu peux bien me la prêter une minute quand même ? !


Je
rigole et la prend dans mes bras, cette dernière me sert fort, sa bonne humeur
est très communicative et je sens tout mon stress s’évaporer. Comme si je n’avais
plus peur de rien, confiante et sereine, c’est bras dessus bras dessous que je
rentre dans la maison des Hudson, James ronchonnant derrière moi, ce qui
provoque le rire de sa sœur, ainsi que le mien.


Alors
qu’on allait rentrer dans le salon, Lily me confie à l’oreille :


— Je
suis heureuse que tu sois au courant. On va pouvoir devenir de vraies amies, si
tu savais ! Ça fait une éternité que je n’en ai pas eue !


— Je
veux bien te croire. Je rigole, heureuse d’être autant complice avec elle.


Alors
que James ferme la porte, et qu’il me vole des bras de Lily, je sens quelqu’un
me regarder, je me retourne et découvre leur père, Adam.


— Sarah !
Je suis très heureux de te revoir.


— Bonjour
Monsieur Hudson. Comment allez-vous ?


— Ah
non ! On s’était mis d’accord la dernière fois ! Tu veux me faire
plaisir ? Avant toute chose, tutoie-moi, je ne supporte pas que tu me
vouvoies.


— D’accord
comme vous.   comme tu veux, je rougis.


— Parfait !
Alors tu vas bien ?


— Oui
et vo.   toi ?


— Ça
va, merci.


— Et
si on passait au salon, je crois qu’on a beaucoup de chose à se dire, propose
Lily tout en me faisant un clin d’œil.


James
vient poser ses mains sur mes hanches, et me guide, confiant vers le canapé.


Adam
et Lily devant nous, je les vois tous deux souriants de notre proximité.


— Alors
vous êtes enfin ensemble ? ! J’ai cru que ça n’arriverais jamais !
Rigole Lily.


— Je
suis content pour vous deux, confie sincèrement Adam. Malgré les risques que
cela comporte. Je suis heureux que tu ai enfin trouvé l’amour mon fils.


Je
vois James hocher la tête en signe de remerciement, il est ému et cela m’attendrit.


— Je
crois qu’il serait bien pour toi de nous connaitre mieux, je ne veux pas que tu
ai peur de nous et de ce que nous sommes devenus. Et si tu connais notre
secret, il serait juste que tu nous connaisses réellement nous aussi. Alors, si
cela convient aux autres, je propose qu’on te raconte notre vie et le pourquoi
et le comment nous sommes devenus des vampires. Si se n’est pas trop tôt pour
toi, Sarah ?


Lily
et James acquiescent tout comme moi, Adam sourit et me regarde.


— Je
crois que les honneurs me reviennent, étant le plus vieux et le chef de cette famille.


Je
hoche la tête une seconde fois et sourit. Je suis contente d’être si rapidement
acceptée dans leur famille mais j’avoue avoir peur de l’inconnu et que mon cœur
le prouve à chaque instant.


James
me resserre dans ses bras, pendant qu’Adam commence son récit.


— Mon
histoire est vieille, cela fait longtemps que je ne l’ai pas racontée. Hum....
Je suis né en 1502 au Sud-Ouest de l’Angleterre, dans la petite ville de
Bristol. J’ai eu une enfance heureuse, mes parents ont toujours fait en sorte
que je ne manque de rien, même quand les temps étaient très durs. A mon
adolescence, ma mère est morte d’une pneumonie, sa maladie a duré des semaines,
des jours de souffrance que mon père a eu beaucoup de mal à supporter. Il s’est
plongé dans son travail après sa mort et on a réussi à survivre, même si cela
était moins aisé à cette époque. Ma vie a réellement changée en 1536, quand
notre roi Henry VIII a conclu son plus grand acte politique en créant un acte d’Union
dans lequel le Pays de Galles devint une partie constituante de l’Angleterre. A
cette occasion, tout le pays était en fête et pour moi, c’était une bonne
excuse pour m’éloigner de mon père et de toute la pression que je ressentais
parfois en sa présence. C’est pour ça que mes compagnons et moi en avons
beaucoup profité : boissons, filles, connaissances de jeu avec les
nouveaux anglais ! C’était comme un nouveau monde, et pendant cette fête
joyeuse tout, absolument tout était devenu vice et propice au plaisir. C’est
ainsi que j’ai connu ma créatrice, j’ai cru cette nuit là à une déesse, la
créature la plus belle et la plus parfaite au monde, tellement qu’elle me
paraissait irréelle. Je me rappelle encore l’avoir comparé à un ange, comme une
apparition divine.


Adam
fait une pause, comme si il reprenait sa respiration. Ses doigts viennent
caresser son menton, alors qu’il reprend, plongé dans ses souvenirs :


— Elle
était très svelte et élancée, avec des yeux verts magnifiques et une chevelure
cuivrée, elle était absolument sublime. Elle avait une robe écarlate et j’ai
comparé sa démarche à celle des flammes, tout en elle me faisait penser à un
brasier ardent. J’étais jeune et naïf et je ne savais pas encore à quel point j’avais
raison. Elle était seule et semblait perdue alors je n’ai pas pu m’empêcher d’aller
la voir pour lui proposer mon aide mais aussi ma compagnie. Pour reprendre ses
mots, elle a été très charmée de mon initiative. Et nous avons passé le reste
de la soirée ensemble, à danser, boire et à se raconter nos vies. Elle avait
fait le tour du monde, ses parents étaient très riches et moi, j’étais très
pauvre. Quand je lui ai dit que par nos rangs nous n’étions pas égaux et que
par conséquent, elle ne devrait pas me fréquenter, elle a rigolé et m’a dit qu’elle
était libre. Elle m’a emmené loin des étincelles de la fête et on s’est aimés.
Et le plaisir... le moment était tellement flamboyant que c’était tel un feu
qui nous consumait tout entier et qui émanait d’elle. Quand je me suis réveillé
au petit matin, elle était toujours là et nous étions désormais semblables.
Tout deux vampires. Elle m’avait transformé, alors que moi je croyais bêtement
que c’était le feu d’une passion partagée. Elle m’a assurée que c’était le cas,
mais j’étais devenu un monstre mythique, alors c’était fini.


J’ai
dû tout quitter. De toute façon, j’avais trop honte de moi et encore beaucoup
trop de mal à y croire pour rester et faire comme si rien ne s’était passé.
Comme si rien n’avait changé en moi.


Lia
est restée un an avec moi, le temps qu’elle m’apprenne les nouvelles notions de
ma vie vampirique, les plaisirs mais surtout les interdits. Ceux là sont ceux
qui nous maintiennent en vie.


On s’est
séparé bons amis. De toute façon, nous n’avions été amants qu’une nuit, alors
je pense que « bons amis » caractérise le mieux notre relation.
Malgré tout, pendant longtemps j’ai refusé de la voir comme telle. Mais elle
était là, et j’étais seul avec une nouvelle nature que je n’arrivais pas à
contrôler. Pour le reste, j’ai vécu les siècles comme l’histoire vous l’apprend
dans les livres.


Les
manuels, les photographies, les vidéos ne montrent que les faits. Et ils
décrivent tous assez bien ce qui s’est déroulé pendant les siècles passés. La
seule chose qu’ils omettent, c’est les sentiments et les émotions que peuvent
ressentir les êtres humains pendant que le monde change.


Pourtant,
c’est le plus important. Je suis vieux et la seule chose qui n’ait jamais
changé dans ma vie au fil des décennies ; ce sont les émotions. Les
sentiments conduisent les hommes dans leurs choix les plus importants. Et un
jour, le seul sentiment que je croyais mettre interdit a changé ma vie. Et je
ne regrette rien, cela m’a donné un fils... Je suis désolé Sarah mais pour la
suite, malgré toutes les années qui ont passées, la blessure est encore trop
profonde, je ne peux pas te la raconter de vive voix, mais je peux te la
montrer.


— Adam
tu n’as pas à faire cela si c’est trop pénible pour toi. Tu m’en as déjà dit
beaucoup.


— Tu
dois être au courant Sarah. Parce que c’est une histoire que tu vis en ce
moment même et que je ne veux pas que vous souffriez tous les deux. Il ne faut
pas que vous commettiez les mêmes erreurs que moi et pour cela, il faut que
vous sachiez ce qui peut se passer. C’est pour cette raison que j’ai voulu
commencer à parler de nos vies d’avant, c’est peut-être brutal et trop tôt,
mais on a pas de temps à perdre quand on vit une relation comme la vôtre. Et
cela je l’ai appris de la pire des façons.


— Papa,
je ne ferai jamais ça, je te le promets. Rétorque James d’une voix dure.


— Je
vais te montrer les plus beaux moments de ma vie Sarah, mais aussi ceux qui m’ont
le plus fait souffrir. C’est important pour moi que tu sois au courant, que tu
connaisses cette partie là car tu aimes ce qui en est ressorti de plus beau,
malgré tout.


Adam
pose sa main sur la mienne et de son autre paume m’invite à faire de même. Il
inspire un grand coup et ferme ses beaux yeux bleus, interdite, je fais de
même.


 





 


Adam
est tombé amoureux d’une humaine et un soir il ne put s’empêcher de céder à la
tentation de l’avoir pour lui, qu’elle soit sienne.


Adam
passa la nuit avec elle, Ambre passa la nuit avec lui. Et tous deux scellèrent
leur destin à jamais...


Le
lendemain, alors que les premières lueurs de l’aube affaiblissent le corps d’Adam,
les remords viennent le réveiller de sa transe.


Il
sait que les relations amoureuses à long terme entre humains et vampires sont
interdites et il a peur de la mettre en danger, il décide donc d’effacer sa
mémoire et d’en disparaître.


Ne
gardant rien que pour lui le souvenir de cette nuit, ce songe à jamais
emprisonné dans son cœur.


Il
ne peut cependant se décider à quitter la ville, une amie qu’il apprécie
beaucoup y habite et il ne se voit pas la quitter maintenant alors qu’elle vit
quelque chose d’horrible.


En
effet, Madeleine, l’amie d’Adam mais aussi d’Ambre vient de faire une fausse
couche et de perdre son premier bébé. Et comme tout ami qui se respecte, il
veut être là pour elle, pour la soutenir, mais aussi pour lui apporter un peu
de bonheur dans la noirceur qu’est devenue sa vie depuis cet après-midi de
décembre.


Après
un mois, il se voit contraint cependant de quitter les lieux. Ambre est devenue
trop proche de lui, une seconde fois. Et il ne peut pas se permette de céder
encore, il ne pourra pas l’effacer cette fois.


Il
décide donc de faire un petit voyage et de revenir plus tard, de laisser du
temps s’écouler et de faire ce qu’il doit faire, l’éloigner de lui. Lui donner
une chance de vivre une vie normale.


Sept
mois plus tard, le voilà de retour, son voyage ne lui a absolument rien apporté
à part frustration et souffrance.


Une
douleur qui vient du plus profond de lui-même causée par la séparation avec sa
femme, son âme sœur, son tout, son monde.


Il
se rend immédiatement chez Madeleine, et découvre celle-ci discutant et se
promenant joyeusement dans ses jardins avec une amie, la personne avec qui elle
parle est de dos et il ne reconnaît pas la silhouette même si celle-ci lui
semble étrangement familière.


Ou
peut-être le sait-il mais tout simplement ne veut-il pas y croire.


Rien
que de la voir de dos, montre déjà à quel point elle a évoluée.


En
effet, elle qui a toujours été si frêle et si fragile a maintenant une
silhouette prononcée, ses cheveux blonds vénitiens sont plus longs et ondulés à
la perfection.


Elle
porte une robe bleu satiné qui éblouit et réchauffe son cœur, de dos elle est
déjà un mirage de beauté, il n’ose pas imaginer sa réaction quand il la verra
de face.


Comment
réagit un vieux cœur amoureux qui est mort et qui se sacrifie pour que sa
bien-aimée puisse vivre une vie normale quand celui-ci la revoit plus belle que
jamais sortant de nulle part, comme dans un rêve ?


Ils
sont loin les battements de son cœur, inlassablement remplacés maintenant par
les grognements du monstre sanguinaire qu’il est déjà depuis longtemps.


Le
soleil commence à taper fort et il se sent de plus en plus faible, Madeleine l’aperçoit
de loin et tout de suite un sourire réjouit se forme sur son visage.


Le
même se retranscrit sur le sien, elle lui a tellement manqué.


Et
il se rend compte que, lui, qui est depuis bien longtemps sans famille,
découvre auprès de ce petit bout de femme si forte et si courageuse, une sœur.


Une
petite sœur qu’il fera tout pour protéger de la vie qui lui a déjà pris un
enfant.


Ambre
se retourne ayant remarqué le soudain changement d’attitude de sa meilleure
amie.


Et
là alors qu’un sourire poli se forme sur le visage d’Ambre, une grimace de
souffrance transparaît sur le sien. Pourtant conscient qu’il ne doit rien
laisser paraître, il change vite d’expression et se met à sourire sereinement,
bouillonnant à l’intérieur de jalousie mais surtout voulant pleurer, des larmes
qu’il ne peut plus verser.


Comme
il se l’était imaginé, Ambre est encore plus belle que dans ses souvenirs, et
ses piètres petites imaginations sont bien loin de la splendide réalité qui se
dresse confiante et épanouie devant lui.


Il
se perd un long moment dans ses yeux verts émeraude, ayant en tête des images
de leur nuit ensemble qui le hantera toute son éternité.


Elle
a toutefois définitivement changée, puisque la femme qui s’avance à pas lents
vers lui avec Madeleine, se retrouve être enceinte.


Son
ventre est d’ailleurs mis en valeur par un ruban blanc nacré qui lui serre la
taille juste en dessous de la poitrine, malgré les épais tissus de sa robe, son
ventre bien rebondi ressort et montre bien qu’elle n’est pas loin de donner
naissance à son enfant.


Il
lui a effacé la mémoire, elle a donc tout oublié de leur merveilleuse et unique
nuit mais lui ne l’oubliera jamais et cela le tue encore plus, lui broie son
cœur mort de découvrir que jamais leur nuit partagée aurait pu concevoir la
vie.


Elle
a donc rencontré quelqu’un d’autre. Elle a fait sa vie. Elle est heureuse.


C’est
tout ce qu’il voulait pour elle.


Parvenues
à sa hauteur, les deux jeunes femmes le saluent. Ambre poliment et Madeleine
comme toujours avec une accolade douce, comme elle sait si bien l’être avec
lui.


Lui,
vit ça comme dans un mauvais rêve, obnubilé par le corps de la femme qu’il aime
et qui a tant changé, une femme qui a tout oublié de leur seule nuit d’amour.
Une nuit interdite.


Pourtant,
c’est la seule chose qui lui ait rendu un peu d’humanité depuis sa mort et sa
renaissance.


Les
jours passent et Ambre et lui n’entretiennent plus qu’une relation purement
amicale, étant à la fois une souffrance pour lui, mais aussi une délivrance de
savoir en quelque sorte qu’il la protège et rend ainsi sa vie meilleure, en l’éloignant
toujours un peu plus du monstre qu’il est.


Une
nuit, alors que Madeleine, son mari et lui rentrent du théâtre, une voisine qui
est aussi une des meilleures amies de Madeleine et d’Ambre vient à sa rencontre
en pleine rue pour lui apprendre que cette dernière est sur le point d’accoucher.


Madeleine
voulut s’y rendre pour soutenir son amie et Adam l’accompagna, ne pouvant se
résoudre à ne pas être auprès de la femme qu’il aime alors que celle-ci vit un
des moments les plus importants de sa vie, qui plus est, un moment risqué
puisque donner naissance peut parfois apporter la mort.


Quand
ils rentrent dans la demeure, ils sont tout de suite assaillis par les
gémissements et les cris de douleur d’Ambre, ceux-ci les terrifient, tout deux
ayant peur de perdre quelqu’un de cher à leurs cœurs.


Madeleine
se précipita dans la chambre pour aider les sages-femmes, alors qu’Adam restait
figé sur place.


Le
moment devenait trop réel pour lui et bien trop cruel.


Elle
allait avoir une famille à elle, et il ne pourrait jamais en faire partie.


Quelques
temps après, alors qu’il se concentrait pour ne pas entendre les échos de
toutes les pensées surexcitées et anxieuses par la venue imminente du bébé,
pensant inlassablement à tout ce qu’il ne pourra jamais avoir et partager avec
elle, une sage femme entra précipitamment dans le salon, se dirigeant vers la
cuisine à grands pas.


Ces
vêtements étaient tachés de sang, ainsi que ses mains.


Il y
a beaucoup trop de sang et l’odeur le frappe, et malgré tout l’amour qu’il
éprouve pour Ambre, le monstre qui est en lui a de plus en plus de mal à se
contenir, il va craquer.


Alors
que tout allait prendre une tournure affreuse, une autre personne sort de la
chambre, le fiancé d’Ambre ; Henry. Et tout s’évapore à la minute où il
rencontre ses yeux baignés de larmes, le monstre meurt instantanément.


Henry
ne peut plus rester dans sa demeure, il tourne en rond, casse tout ce qui lui
tombe sous la main, et finit par courir loin d’ici.


Et
tout devient évident, la sage femme toujours prostrée dans la cuisine, pleure
maintenant elle aussi, et Adam lui pleure du plus profond de son âme, il ne
peut montrer ses larmes pourtant elles sont bien là, et elles n’ont jamais été
aussi nombreuses.


Tout
se finit, s’effondre.


Et
au bout d’un certain moment, on entend au loin un coup de feu retentir dans la
nuit noire, Henry n’est plus.


Et
parmi toute la souffrance qu’il a connu dans sa vie, rien n’a jamais été aussi
fort et poignant que ce moment-là.


La
sage femme se lave les mains encore et encore, essayant vainement de reprendre
contenance.


Il
laisse tomber ses barrières et lit dans son esprit que c’était son premier jour
de travail et elle qui était si heureuse est maintenant épouvantée et dégoûtée
par la situation.


Avec
le temps, il a réussi à contrôler un de ses pouvoirs de l’esprit, la
télépathie, mais maintenant alors que les pensées de la jeune femme viennent le
blesser de plein fouet, ce sont toutes les autres qui la rejoignent, et une
parmi tant d’autres vient le choquer, le blesser plus amèrement.


L’esprit
de Madeleine.


Cette
dernière est effondrée, et à partir de ses pensées, il peut réussir à voir ce
qu’elle voit.


Et
il la voit.


Ambre
a le visage décomposé par la douleur, la sueur mouillant ses cheveux qui se
collent sur son front et sur ses joues rosies. Elle a les yeux éteints et
mouillés de larmes.


Il
semblerait que plus il passe du temps ici, et plus il se dégrade dû à la
souffrance qui le gagne de minutes en minutes. Les cris d’Ambre cessent pour
laisser la place à un nouveau, un cri strident qui n’avait alors encore jamais
retenti, celui d’un bébé.


Adam
rentre dans la pièce, ne pouvant plus rester loin de la femme qu’il sait qu’il
va perdre dans pas longtemps.


A sa
vue, Ambre eut un faible sourire, et son visage fatigué sembla s’apaiser.


— Mon
amour, murmure-t-elle.


Adam
n’en croit rien, comment de si belles paroles ont-elles pu passer la prison de
ses lèvres, alors qu’il en a effacé toutes traces ?


Il
essaye de lire en elle, de comprendre, mais rien, le vide total, le néant. Plus
rien d’elle ne peut entrer dans son esprit. Et cela ne veut dire qu’une seule
chose, qu’elle n’est presque plus.


Madeleine
qui porte le couffin dans ses bras, s’éloigne, confuse de la situation, elle se
laisse tomber lentement le long du mur au fond de la salle, berçant
machinalement le petit être qu’elle vient de promettre d’élever, morte de
chagrin.


— Comment ?


Adam
a pris la place de Madeleine, lui caressant le front tout en lui embrassant sa
main moite.


— Je
ne sais pas... tout m’est revenu quand il est né.


— C’est
impossible, murmure-t-il.


— Si
mon amour, c’est ton fils.


— Non.


Sa
voix est aucunement dure, juste sans appel. Il n’arrive pas à croire qu’un homme
mort comme lui a pu participer à créer une vie. Aucun vampire ne le peut.


— Je
n’ai eu que toi.


— Mais.


— Henry
sait depuis le début que ce n’est pas le sien.


Ambre
tousse, Adam a les mains qui tremblent sous l’émotion qui petit à petit l’étouffe.


— Mais
il m’aime et il voulait que j’ai un bel avenir, et que ni moi, ni le bébé ne
manquions de rien.


— Si
j’avais su.


— Tu
ne pouvais pas, je ne le savais même pas moi-même. Je croyais avoir fait une
bêtise, chuchote-t-elle, lors d’un bal où j’aurais trop abusée, je ne me
rappelais de rien.


Elle
le regarde dans les yeux, et d’une voix qu’elle veut être la plus tendre et la
plus douce possible, lui révèle :


— Maintenant
je sais et je suis la femme la plus heureuse du monde.


— Je
t’ai tuée.


— Non,
ne pense jamais ça... tu m’as fais connaitre la plus belle des passions.


Sa
voix n’était plus qu’un souffle, si petit et si fragile que même son oreille
aiguisée de vampire avait du mal à entendre.


— Je ne veux pas te perdre.


Et
si Adam avait pu pleurer, il l’aurait fait depuis déjà bien longtemps, mais un
monstre ne pouvait pas pleurer, alors il souffrait, agonisant en silence.


— Je
serai toujours avec toi.


— Oui,
si je...


Adam
ne finit pas sa phrase, il se penche sur son cou et malgré qu’Ambre n’ait
jamais réellement su sa vraie nature, elle ne veut pas.


— Non
pitié, Adam non.


— Pourquoi ?


Maintenant
la voix d’Adam est comme celle de sa femme, en train de mourir. Au supplice.


— Je
t’aime mais je ne suis pas faite pour ce monde, quel qu’il soit. Promet moi.
mon amour. il faut que tu fasses quelque chose pour moi.


— Tout
ce que tu voudras. Sa voix a repris sa force initiale, comme pour marquer cette
promesse, d’un ton solennel.


— Prend
soin de notre amour.   de notre fils.


— Je
ne le pourrai pas sans toi.


— C’est
trop tard pour moi. j’ai froid. je suis fatiguée. Appelle le James, s’il te
plait.


Adam
la prit dans ses bras, la serra contre son cœur, lui aussi froid qu’elle
maintenant.


— S’il te plait, embrasse-moi.


Adam
s’exécute encore et encore.


Désespérés
l’un comme l’autre de ne plus jamais être ensemble, de ne plus jamais pouvoir
nourrir leur amour, c’est la fin, un adieu.


— Je
veux mourir sur tes lèvres.


Ce
fut ses dernières paroles, son dernier geste, caresser les lèvres de son amant.


Et
le monstre en lui se réveilla, et il poussa un cri qui glaça toute la ville.


 





 


Je
sors de ce souvenir les yeux baignés de larmes, me serrant aussi fort que je le
peux auprès de James, pleurant un amour perdu, un amour fort qui m’a donné mon
ange gardien, mais qui a aussi brisé un homme. Je pleure cette femme, Ambre
dont j’admire le courage et la force.


Après
que mes sanglots se soient calmés, je me dirige vers Adam, celui-ci a les yeux
brillants montrant son trop plein d’émotions mais surtout ses larmes dans ses
yeux qui y sont emprisonnées à jamais.


— Merci.  
Adam.  je suis tellement désolée.


Il
me prend dans ses bras dans une étreinte à en couper le souffle, lui comme moi,
partageons maintenant quelque chose de fort, un amour indestructible pour James
et un espoir pour un avenir meilleur, ou mon ange et moi, serions libres de s’aimer.


— Sarah,
j’ai écouté ma raison cette fois là, et je ne referai pas deux fois la même
erreur. Alors, je vais vous soutenir et vous protéger. Je ferai tout se qui est
en mon pouvoir pour que vous viviez ce que je n’ai pas eu le courage et la
chance de garder à une époque. Je sais à quel point la relation amoureuse chez
notre espèce est fusionnelle. Et c’est aussi pour ça que je vous protègerai de
mon mieux. Je vous le promets.


Adam
se tourne vers son fils et lui sourit faiblement.


— Encore
une fois, tu ne souffriras pas comme moi mon fils.


— Merci
père.


Et
je sais dans le ton de James qu’il est sincère et aussi bouleversé que moi.


Trop
prise par l’émotion, je lance un regard rempli d’amour et de remerciement à Adam.
Celui-ci semble comprendre mon geste car il me serre une énième fois dans ses
bras avant de me rendre à son fils. James me caresse la joue tout en murmurant
que c’est à son tour de raconter l’histoire.


— J’ai
toujours considéré Madeleine comme ma mère et j’ai été son seul enfant. J’ai eu
de merveilleux parents et un oncle génial. Commence James.


A
cette phrase je vois Adam sourire, je comprends qu’il s’est alors fait passer
pour son oncle par le passé. James reprend son récit d’une voix fébrile.


— Elle
et son mari m’ont éduqué et élevé. J’ai été un enfant gâté. On me cédait tout
et je possédais tout ce que je désirais. J’aurais pu mal tourner et devenir un
adolescent méchant mais Adam à toujours su me remettre sur le droit chemin. J’ai
grandi sans crainte et quand j’ai eu quatorze ans, un baron s’est installé dans
la région où l’on habitait. Avec lui ses deux garçons, on est vite devenus
inséparables et on a grandi ensemble. Daniel avait un an de moins que moi et
Edward, son grand frère avait seize ans. Je me suis tout de suite beaucoup plus
attaché à Daniel et celui-ci est devenu pour moi mon petit-frère, mon meilleur
ami. Trois ans ont passés et c’est le jour de l’anniversaire de Daniel que tout
à basculé. J’avais eu dix-sept ans des mois auparavant et Adam m’avait offert
un destrier qui ne me quittait plus. C’était un beau cheval noir de pure race
que j’avais nommé Etincelle.


Mon
meilleur ami était complètement fou de lui, et il adorait le monter pour
galoper au plus vite. C’est ainsi que mes amis et moi avons trouvé une idée
farfelue mais qui, nous en étions sûrs, plairait beaucoup à Daniel. Il était
toujours fou d’adrénaline, il n’avait jamais peur de rien et adorait prendre
des risques. Il faut que tu saches qu’à seize ans, on était déjà considéré comme
des hommes, et nos parents nous laissaient souvent sortir le soir, seuls. Du
moment qu’on ne faisait pas d’esclandre et que nous rentrions avant le lever du
soleil, et nous avons beaucoup profité de ça. On avait l’habitude de se
retrouver et de jouer aux cartes, de boire ou encore de faire des courses de
chevaux. On était beaucoup courtisés par les parents de filles de bonnes
familles pour notre richesse et cela nous amusait. Ils en profitaient beaucoup
mais moi, j’étais obnubilé par le véritable amour que Madeleine et Adam me
décrivaient tout le temps dans des histoires depuis tout petit, et je croyais
cela réel depuis mon début dans l’adolescence. Je le cherchais mais je me
concentrais surtout sur mes amis et sur les plaisirs que nous accordait notre
jeunesse et notre fortune. Pour l’anniversaire de Daniel, son père lui avait
offert une superbe monture qu’il avait appelée Sauvage et le soir, après que la fête
aristocratique soit devenue ennuyeuse, nous nous sommes éclipsés. Pour
impressionner Daniel, nous avons voulu « corser » son jeu préféré :
la course de chevaux. Et cela se passa en haut d’une falaise qui était en
dehors de la ville, accompagné d’un temps orageux, en début de nuit. Le but du
nouveau jeu était très simple, il ne fallait pas montrer sa peur, ni celle du
cheval. C’était une simple course, entre deux adversaires mais l’arrivée était
au bord de la falaise, celui qui se rapprochait le plus du vide, le plus vite,
sans montrer sa peur ni celle de son destrier avait gagné. C’était extrêmement
excitant, exaltant et plaisant. On jouait contre le vent, le risque, le vide et
la mort. Lors de cette course, on devait dépasser nos limites et celles du
cheval. C’était complètement dingue et c’est cela qui nous amusait tant. Plus d’une
fois, j’ai cru qu’un de mes amis ou moi allions faire une chute mais toujours
au dernier moment, on arrivait à se redresser et à freiner. Et on a fait ça
toute la nuit, alternant entre courses, boissons et boutades sur les nouvelles
conquêtes. Le temps a passé, la pluie avait cessée et la nuit s’était
rafraichie. Daniel était dans un état pitoyable, pire que nous, complètement
saoul. Il a voulu recommencer une course et on a essayé de l’en empêcher... On
a cru qu’il avait compris et on s’est remis près du feu, essayant vainement de
le garder allumé, la tempête était passée mais il restait toujours un vent
froid qui nous glaçait le sang. On aurait pu rentrer chez nous mais on était
tellement ivres que cela n’aurait pas plu. En plus, on s’était beaucoup
éloignés de la ville et dans la nuit noire, aucun de nous n’était vraiment sûr
du chemin à prendre. Donc, on passait le temps en parlant de la chasse qu’on
irait sûrement faire le lendemain et alors qu’on était tous entrain de sombrer
dans le sommeil, on a entendu un des chevaux hennir... Le temps que je me
réveille, Daniel était déjà parti à toute vitesse vers le bord, il. il était
ivre mort et ne conduisait même plus son cheval. Celui-ci s’est arrêté
brusquement quand il s’est approché du vide et Daniel est tombé au sol. Quand il
s’est relevé, il s’est penché et s’est mis à hurler. Il... il était devenu
fou... et il a sauté. Tout ce qu’il a dit, c’est qu’il voulait encore ressentir
cette sensation, toujours. Je n’ai pensé à rien d’autre qu’à sauver mon
meilleur ami et j’ai sauté aussi. Je me suis retrouvé dans l’eau. à ne plus
pouvoir respirer, tellement la pression et le courant était fort. J’ai essayé
de me débattre, de nager mais rien n’y faisait. J’ai hurlé, crié son prénom, je
n’arrivais pas à le voir, il faisait noir et l’eau se déchainait tellement. La
seule chose dont j’étais certain, c’est que j’étais maintenant à présent seul.
Au loin, j’entendais les autres nous appeler et j’ai compris que nos amis n’allaient
pas sauter et que pour nous, il était trop tard. Une grosse vague est arrivée
et m’a plaqué contre un rocher... je me suis cogné la tête et j’ai coulé.
Pendant quelques secondes, j’ai essayé de me débattre, de remonter mais la
douleur était trop violente et j’étais fatigué, je n’avais plus de forces...
Alors je me suis résigné et j’ai tout laissé tomber. Les abîmes de l’océan m’ont
emporté... Je me rappelle encore de ce bruit avant le silence. Le vent
fouettait l’eau et j’entendais en écho les battements de mon cœur faible pulser
dans ma tête. Puis ce fut le néant, un silence paisible et j’ai fermé les yeux,
essayant d’atténuer la douleur toujours présente et de plus en plus forte. Je
sentais mon corps être baladé, tournoyé et emporté par l’eau. Je sentais chaque
particule d’eau me submerger et rentrer en moi, prendre possession de tout mon
être. J’étouffais, je me noyais.  j’étais entrain de mourir.


James
reprend sa respiration, c’est très dur pour lui de dévoiler tout ça, et cela
est aussi dur à entendre pour moi. Toujours serrée dans ses bras, je lui prends
la main et la serre, comme pour lui donner du courage.


— Je
ne me rappelle pas très bien de la suite. Tout est flou. Ils ont retrouvé mon
corps au petit matin et Adam m’a transformé, à l’abri des regards indiscrets,
après que j’ai été déclaré mort. J’étais né d’un vampire et c’est ça qui m’a
sauvé. Un vampire ne peut naître que si son cœur est à l’agonie, si le cœur ne
bat plus, il est trop tard. J’ai toujours eu depuis tout petit une grande
facilité à guérir, parfois une égratignure ou un bleu disparaissait bien plus
vite avec moi par rapport aux autres. grâce à ça dans l’eau. j’ai réussi à
survivre, juste assez pour. être ce que je suis aujourd’hui. Mon cœur battait
mais tellement faiblement que personne d’autre qu’un vampire n’aurait pu le
remarquer, entendre le minuscule son que mon cœur faisait encore. J’ai appris
toute la vérité sur ce qui s’était passé avant et après ma naissance à mon
réveil. J’étais auprès de Madeleine et d’Adam. Mon père, après ma naissance, a
effacé la mémoire de tous les habitants de la maison pour que personne ne
puisse jamais supposer son secret, il a juste épargné Madeleine. Elle n’a pas
essayé d’en savoir plus, comme ma mère, elle savait qu’il était différent mais
cela lui suffisait. Elle est passé au dessus de ça, parce qu’elle m’aimait et
qu’elle tenait aussi à lui. Elle lui a promis de ne jamais en parler et de ne
plus y penser, de prendre soin de moi. Et elle l’a fait jusqu’au bout, au point
de perdre son fils unique et le bonheur familial qu’elle avait construit au fil
des ans. J’ai dit au revoir à Madeleine, l’ai remerciée d’avoir pris la place
de sa défunte meilleure amie dans ma vie et de toujours avoir pris soin de moi.
Adam et moi sommes partis et on s’est construit une autre vie, on a évolué
comme le monde et au cours de notre vie, on a pu connaitre Lily et Nick qui
font maintenant partie de notre famille. Depuis que j’ai appris pour Ambre, ma
mère. je ne peux m’empêcher de penser à elle et elle fait partie de moi, je le
sais maintenant.


— James,
je suis.


Je n’arrive
pas à trouver mes mots, la pièce entière est baignée dans la souffrance et
celle-ci m’oppresse.


— Je
crois. Je pense que tu devrais rentrer Sarah. Tu as appris beaucoup de choses
en très peu de temps, tu dois réfléchir à tout ça et te reposer. Tu es la
bienvenue dans cette maison, n’en doute jamais et viens quand tu veux, à n’importe
quelle heure et sans prévenir. Cette porte te sera toujours ouverte. Je te
remercie de ne pas être terrorisée par nous. Tu ne peux pas savoir à quel point
cela fait du bien de se sentir comme les autres.


Adam
a parlé d’une voix peinée, comme tout le monde ici. Il a lui aussi besoin de se
retrouver seul. Je crois qu’on a tous besoin d’intimité après ce qui vient de m’être
révélé.


Lily
me prend dans ses bras et me remercie. J’embrasse tout le monde et comme dans
un état second, repensant à tout ce que je viens d’apprendre et de comprendre,
je laisse James me ramener chez moi.


Comme
il me l’avait promis, je n’ai rien eu à craindre d’eux.


Je
me sens même spéciale. Aujourd’hui de nouvelles sensations sont apparues en
moi. J’ai pour la première fois découvert que le monde regorge de magie.


Les
visions du passé d’Adam sont encore inscrites en lettres de feu dans mes
prunelles. C’est quelque chose de fort et presque d’inimaginable qu’il vient de
me faire partager et j’en ai le souffle coupé. Par la tristesse mais aussi par
le choc.


C’est
comme si j’avais vécu tout ça avec lui, juste à côté de lui et de ne rien
pouvoir faire. être simple spectatrice d’un souvenir désastreux et à la fois
bienfaiteur est quelque chose de bouleversant.


De
savoir ce qui s’est passé pour James, comment il a vécu et comment il est
mort... l’est aussi et quand je sens ses lèvres tremblantes me caresser le cou,
je me dis qu’il y a bien des choses que ce monde me cache encore.
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James
est à présent près de moi sur le lit, enlacés nous ne parlons point, tous les
deux plongés dans nos pensées. Et je sais qu’on partage les mêmes, après la
matinée qu’on vient de passer...


— Je
suis content que tu saches mais je regrette que cela te chamboule autant,
murmure James.


— Je
n’arrête pas de penser à ta mère et à Adam. Je me demande comment il a pu
supporter de la perdre. La première fois que je l’ai vu, je l’ai trouvé serein
et sage et aujourd’hui j’ai rencontré... un autre homme, amoureux et détruit.
Et ça me fait peur parce que ton père ne veux pas qu’on vive la même chose que
lui et.


— Ça
n’arrivera pas Sarah, ne pense pas à ça.


— Mais.


— Non.
On ne connaîtra pas le même destin. Me dit-il d’une voix forte.


— Je...
je ne sais pas ce que je ferais sans toi. J’ai tellement besoin de toi.


— Quand
Adam eût fini d’effacer les mémoires, il a fait croire à tout le monde qu’Ambre
et Henry étaient morts dans le feu qui avait pris dans leur domaine. Madeleine
m’a raconté qu’elle l’avait vu hésiter devant le bûcher qu’était devenu la
maison... mon père a voulu rejoindre celle qu’il aimait et il allait le faire
mais alors qu’il avançait, je me suis mis à pleurer et Madeleine m’a dit que c’était
grâce à moi qu’il avait fait demi-tour. Je sais déjà que moi, si je venais à te
perdre.  je ne me retournerai pas.


— Je.


— Et
si tu allais déjeuner ?


James
ne me laisse pas le temps de parler une seconde fois et descend. Je me redresse
difficilement et le rejoint lentement, mon mal de tête revenu.


Je
comprends que tout cela ait pu le bouleverser, après tout je lui ai fait
revivre ses plus noirs souvenirs en quelques heures.


— Je
suis vraiment désolée James, dis-je en rentrant dans la cuisine.


— Arrête
de penser ça, ce n’est pas de ta faute, c’est juste qu’il faut que j’arrête d’y
songer. Et je sais comment faire. On va profiter tous les deux de cet
après-midi à deux, d’accord ?


— Avec
plaisir !


Une
heure plus tard, nous voilà installés dans le canapé du salon, mangeant des macaronis
aux fromage (enfin moi) devant un de mes film préférés : A Tout Jamais, La
Véritable Histoire De Cendrillon. L’actrice Drew Barrymore joue dedans et je l’adore !


James
me caresse le bras tendrement et je me sens bien. A ce moment précis, je ne
pense plus à rien à part à ses doigts sur ma peau, même le film n’a plus toute
mon attention.


— Sarah,
murmure James. Marie ne va pas tarder. Je vais te laisser.


— Tu
ne veux pas rester encore un peu ?


— Je
voudrais bien mais je crois qu’il serait plus sage que tu passes un moment avec
ta tante et puis depuis que tu sais pour moi... tu n’as pas eu la chance de
réfléchir à tout ça, seule. Et je crois que ça serait une bonne chose que tu le
fasses réellement.


— D’accord.
J’ai quand même le droit à un baiser ?


James
rit de ma demande et m’embrasse immédiatement, resserrant ses bras autour de
moi. Qu’est-ce que j’aime ces moments-là !


— On
se voit très bientôt, passe une bonne soirée Sarah.


— Toi
aussi. Je murmure, encore toute chamboulée par notre étreinte.


Après
un dernier baiser, j’entends la porte de l’entrée claquer et quand je relève
les yeux, il n’est plus là.


Quelques
minutes plus tard, alors que j’étais emmitouflée dans une couverture, bien au
chaud lisant Balzac et la petite tailleuse chinoise de Daï Sijie, un livre
conseillé par notre professeur de français, Marie rentre.


Elle
s’installe auprès de moi et me prend dans ses bras, comme à son habitude.


On s’est
mises à parler d’amour et pour une fois, chacune ne parlait pas d’envie secrète
ou de rêve mais bien de concret. Oui, nous sommes toutes les deux heureuses, on
aime et on nous aime en retour.


J’ai
rarement vu Marie aussi bien dans sa peau et épanouie. Elle dit que c’est
pareil pour moi de son côté. On est toutes les deux de nouvelles femmes alors !


Je
sens que ça va durer, pour elle. Pour moi c’est une autre histoire mais Marie,
elle, a trouvé sa moitié. C’est clair qu’ils sont faits l’un pour l’autre et il
n’y a personne ni rien qui ne puisse changer ça. Comme elle le dit leur
relation est tellement vive et sincère qu’elle a l’impression d’être avec lui
depuis toujours. Et je dois avouer que j’ai la même impression en ce qui
concerne James et moi... mais tout de même, cela reste bien différent.


Moi
j’ai à peu près l’univers tout entier contre mon couple ! J’aimerais bien
pouvoir mettre un nom, un visage sur ce qui m’empêche d’aimer mon vampire
librement mais James et sa famille reste vague... c’est comme s’ils avaient
peur de le dire tout haut.


Ça
ne me rassure pas... et les images d’Ambre couchée sur son lit funèbre, ne font
que renforcer ma crainte de perdre James.


C’était
tellement affreux de voir ça. D’entendre leurs vies, de les imaginer à une
autre époque. de pouvoir comprendre à quel point ils ont souffert.


C’était
comme un rêve, presque inimaginable et pourtant bien réel.


Et
tout ça, je ne peux le dire à personne.   même pas à Marie.


A
cet instant présent, j’aime ma vie ! Je ne veux pas qu’elle change. Alors
pourquoi j’ai cette mauvaise impression que je vais tout perdre ?


— Mais
qu’est-ce que tu tritures depuis tout à l’heure ? Oh ! Il est
magnifique ce médaillon ! Je ne l’avais encore jamais vu ! S’extasie
Marie sous le charme de mon bijou.


— C’est
un cadeau de James.


Et
je ne peux empêcher mes joues de rougir, comme à chaque fois.


— Il
a très bon goût dis donc ! C’est vraiment sublime !


— Oui,
sublime. Je répète tout en le faisant rouler entre mes doigts.


Après
ce moment avec ma tante et un diner pizza avec comme film Cléopâtre, je monte
les escaliers quatre à quatre, et part prendre une douche et me laver les
cheveux.


Je
veux me coucher le plus vite possible, parce que demain je reprends les cours,
et je reverrai James ! C’est presque devenu vital pour moi de le voir, d’être
près de lui.


Son
secret ne fait aucune différence pour moi, parce qu’avec moi il reste doux et
bienveillant. Je sais que j’ai de la chance d’avoir quelqu’un qui tient à moi à
ce point et même si cet être est un vampire, je sais qu’il est bon pour moi,
pour mon bonheur. Ma seule crainte reste que ce bonheur me soit enlevé.


C’est
hallucinant la façon dont il est ancré en moi, je ne peux pas m’empêcher de
penser à lui à chaque instant et c’est devenu pire depuis que je sais son
secret.


En
me le disant, il a fait en sorte d’éliminer tout fossé entre nous.


Il
nous a rapprochés et je ne pense pas que nous pourrions être plus proches.


Il
est la chose la plus importante pour moi et je sais qu’il est mon destin. Je
ferai tout ce que je peux pour le garder près de moi. Et c’est vrai que
parfois, pendant un millième de seconde, je doute, à ne plus savoir où j’en
suis.


Parfois,
je me demande pourquoi je me suis battue pour être avec lui malgré tout... Tout
s’est passé tellement vite ! Quelquefois, j’ai encore du mal à croire en
tout ça. cela semble si irréel. Mais après ce court instant d’incertitude, il y
a celui ou je deviens sûre que quoi qu’il arrive, je resterai avec lui. Parce
que je connais le sentiment qui nous envahit quand on perd quelqu’un pour
toujours et je ne veux plus ressentir cela, jamais. Je me souviens de comment
était ma vie avant lui et. je la préfère avec lui. Quoi qu’il soit, je reste près de lui car c’est
un homme bon, gentil, attentionné... il a tout d’humain. J’aime un vampire, peu
importe, je ferai avec !


Et
puis, je n’ai vu pour l’instant rien de répugnant dans sa nature. Son visage...
il ne m’a pas fait peur finalement. Je suis consciente du fait que... j’aurai
peut-être peur si je l’avais vu se nourrir. Mais pour moi, cette partie là est
encore tellement abstraite.


Alors
que je rentre sous mes draps, j’entends mon portable vibrer sur ma table de
nuit. Je regarde l’écran et découvre le nom de Betty. Joyeuse, je décroche :


— Salut
Betty !


— Oh
Sarah ! Mais ça ne va pas de ne pas donner de nouvelles ? ?? !! !
Heureusement que j’ai vu ta tante tout à l’heure à l’auberge et qu’elle m’a
rassuré sur ton état ! Sinon je te jure que c’est moi qui t’aurais tuée !


— Moi
aussi je suis contente de t’entendre !


— Désolée.
C’est juste que je m’inquiétais pour toi. En plus, lundi tu n’avais vraiment
pas l’air bien.


— Ça
va mieux maintenant, je te le promets.


— T’es
plus malade alors ? Marie m’a dit que tu avais un début de grippe ?


— Non,
je vais mieux.


— Tu
reviens demain ?


— Oui.


— COOL ! !! !! !!


Devant
l’enthousiasme de Betty, je me mets à rire et c’est ce qu’elle fait aussi,
après m’avoir entendue. Qu’il est bon de parler avec elle !


— J’ai
eu une super bonne idée ! Je voulais que tu sois une des premières à être
au courant !


— Oui,
vas-y !


— JE
VAIS ORGANISER UN BAL ! !! ! Hurle-t-elle, euphorique et
excitée.


— Comme
un bal de promo ?


— Oui
c’est exactement ça ! Tu vois, je trouve ça stupide ce rituel qui dit que
tu ne peux aller au bal du lycée que si tu es en terminale ou en première mais
invité par un terminal. Alors je me suis dit qu’en en préparant un moi-même, je
ferai mes propres règles. Tu ne trouves pas ça génial ?


— Betty
ne parle pas aussi vite, je ris. Et si, je trouve que tu as eu une excellente
idée.


— Alors
tu voudras bien m’aider ?


— Bien
sûr.


— COOL ! !! !! !!
Bon je te laisse alors, je vais appeler Charlotte !


— Ok !


— A
demain Sarah et bonne nuit.


— A
toi aussi Betty.


— Gros
bisous et prend soin de toi.


— Merci
et.


En
entendant le bip sonore qui m’annonce qu’elle a raccroché, je ne peux m’empêcher
de rire en finissant ma phrase :


— Toi
aussi !


Quel
bout-en-train ! En tout cas, je dois avouer que j’adore son idée.


Je
me mets immédiatement à m’imaginer au bal avec James. Portant une jolie robe et
dansant avec lui sur une piste de danse bondée, éclairée par des spots de
lumière de toutes les couleurs.


Je
ne peux vraiment pas m’empêcher de penser à lui. C’est comme s’il était gravé
au plus profond de moi.


Mes
doigts s’enroulent autour du collier et c’est avec un sourire aux lèvres que je
me sens partir vers le pays des rêves.


Un
vrombissement me parvient au loin, le scooter... non. C’est mon portable. Il
vibre !


Avec
difficulté, j’ouvre les yeux et l’attrape, découvrant un message de James.


C’est
James ! Tout de suite réveillée, c’est avec empressement que j’appuie sur
la touche verte qui me dévoile son texto.


 


Bonjour
ma belle endormie.


Il
est l’heure d’ouvrir les yeux et d’afficher le si beau sourire que j’adore tant
voir sur ton visage. Je suis là bientôt. Je t’aime <3


J.


 


Ahhhh ! !!
Il a même mis le smiley en forme de cœur ! C’est trop mignon !


Serait-ce
un petit signe qui présagerait d’une bonne journée ? Je le pense.


Marie
rentre dans ma chambre et s’allonge près de moi. Je crois que c’est vraiment un
des moments de la journée que je préfère. Un petit bout de matin avec elle.


Elle
s’empare de mon Ipod et me donne un écouteur, la chanson The Scientist
de Coldplay démarre.


Et
on reste là, toutes les deux à écouter cette chanson d’amour.


Et
je pense à James. Et je sais que tata pense à Jack.


Après
ce petit moment, on part se préparer et quand la sonnette d’entrée retentit, c’est
en courant que je dévale les escaliers pour aller ouvrir, sachant pertinemment
que c’est mon vampire.


— Bonjour !
Je chante en lui sautant dans les bras.


— Bon
matin. Tu vas bien ?


— Très
bien. Et toi ?


— Je
vais toujours bien près de toi.


Je
rougis à cette phrase ce qui amuse James qui me dépose un baiser sur la joue
avant de dire bonjour à Marie.


— On
va déjeuner ?


— Oui,
répondons James et moi en chœur.


— Allez
les amoureux !


Le
petit déjeuner se passa dans la bonne humeur. Marie était éblouissante et ne
pouvait s’empêcher de s’extasier, tout comme moi, devant les marques d’attention
de James. En partant vers la porte d’entrée, après nous avoir souhaité une
bonne journée, elle m’a même murmuré à l’oreille que j’avais beaucoup changé
grâce à lui, et qu’elle était très heureuse pour moi. Elle n’a pas pu s’empêcher
aussi de me répéter de faire attention à moi et que si je me sentais encore
patraque de ne pas hésiter à l’appeler.


Sur
la route, James va vite, depuis que je lui ai dit de ne pas se retenir avec
moi, je ressens des sensations jusque là inconnues ou que très peu vécues. Et j’aime
ça, parce que c’est lui qui me les fait ressentir.


Arrivés
sur le parking du lycée, James se gare à sa place habituelle, à côté de la
voiture de son frère.


Nick !
Je ne l’ai pas vu hier, alors comment va-t-il réagir aujourd’hui ?


Je
sens les bras de mon amoureux m’enlacer, il me porte, m’aidant ainsi à
descendre de son scooter.


Une
fois les pieds sur terre, je retourne bien vite dans les nuages quand je sens
ses lèvres glacées caresser les miennes.


J’ai
alors droit à un tendre baiser, sauvagement coupé par le grognement de Nick qui
se trouve à nos côtés ainsi que Lily, qui vient de nous rejoindre.


Et
le rouge me monte instantanément aux joues quand je m’aperçois que sa famille n’est
pas le seul témoin de cette scène mais bien tout le lycée !


La
moitié des personnes sont bouches bées alors que d’autres sont juste surprises
mais continuent quand même leur activité, qui est bien sûr les ragots et je
crois bien que maintenant leur sujet principal doit être James et moi.


Tout
ça n’arrange pas ma gène de me retrouver en face de Nick. Celui-ci se remet à
grogner et se rapproche de moi, son regard est glacial et j’ai peur. Je recule
sans même en avoir conscience.


James
s’interpose alors et emmène son frère à l’écart, j’arrive cependant à entendre :


— Ça
t’amuse de te montrer ainsi en spectacle ? ! Ça ne présage rien de
bon.


Lily
me prend dans ses bras pour me réconforter et me donne une bise sur la joue en
signe de bonjour. Cette fille est vraiment quelqu’un de formidable et que j’apprécie
énormément. Elle est gentille, prévenante, adorable, agréable et.


— Moi
aussi je t’adore Sarah, coupe-t-elle mes pensées.


— Oups,
je rougis. Parfois, j’oublie que vous pouvez lire en nous, je chuchote. C’est
tellement nouveau pour moi.


Lily
rit de bon cœur et je l’accompagne.


Cependant,
mon esprit reste accroché à James. Je m’inquiète pour sa relation avec son
frère. J’ai peur qu’ils n’en viennent aux mains comme la dernière fois.


— Ne
t’en fais pas, Nick va bien finir par se calmer.


— J’espère.


— Ce
n’est pas de ta faute. Toi et James vous vous aimez vraiment tous les deux... C’est
que ça devait se passer comme ça.


— Humm...


— Sarah,
Nicolas a toujours été très impulsif. quand tu apprendras son histoire, tu
comprendras son comportement. Il a juste peur de perdre sa famille et je dois
avouer que moi aussi. J’ai juste choisi de croire en vous et de vous soutenir
alors que Nick a choisi la fuite parce qu’il a peur et qu’il se protège comme
il le peut.   mais il va revenir.


Lily
croit en ce qu’elle dit, pourtant dans ses yeux, je peux apercevoir une pointe
d’inquiétude.


Revenir ?
Si je ne l’ai pas vu hier... Il a quitté sa famille ? ? ! !
Est-il allé jusque là ?


— Oui.
Quand James nous a avoué vouloir te raconter la vérité, Nick s’est fâché et il
a décidé de s’éloigner de nous un moment... mais j’ai confiance en lui. Il n’est
pas méchant, c’est quelqu’un de bien Sarah. Et je sais que quand il aura
compris réellement votre amour. Il reviendra.


— J’espère
que tu as raison.


— Tu
apprendras, ma chère, que j’ai toujours raison, plaisante-t-elle.


— Il
y a juste tellement de choses que je ne comprends pas, je souris gênée.


— Je
t’aiderais de mon mieux à comprendre tout ça alors !


— Merci
Lily.


— Non
merci à toi Sarah. Merci d’être toi.


« Merci
d’être toi » le souvenir de ce dimanche après-midi chez eux me revient en mémoire et
je souris, cette fois-ci c’est un vrai sourire, avec elle comme avec James, j’arrive
toujours à reprendre confiance en moi.


— Et
si on allait en classe ? Ça va sonner.


— Oui.


James
nous rejoint et m’enlace par derrière, posant sa tête sur mon épaule, il me
donne un baiser sur la joue sous le regard attendri de sa sœur.


Moi,
je ne peux me résoudre à détacher mes yeux de Nick, ce dernier me regarde
méchamment pour ne pas changer. Il me méprise.


Je
ne suis pas la seule à porter mon attention sur lui. Maëva s’approche de nous
tout sourire, en se pavanant d’une manière très sensuelle, presque vulgaire.


Nick
le remarque et ne semble pas l’apprécier. Il fronce les sourcils et Maëva cesse
de marcher, restant en plein milieu du parking. Quelques secondes s’écoulent,
où tous les deux restent immobiles, puis Maëva recule, et finit par faire
demi-tour sous le regard triomphant de Nick, qui finit par afficher un sourire
narquois à James.


J’interroge
Lily du regard et elle confirme ce que je pense :


— Il
vient de rompre.


Aussi
facile, sans aucun mot prononcé, il a mit fin à sa relation.


Maëva
n’a pas l’air affectée. Comme si cela ne comptait pas. Je ne pense pas, non en
fait j’en suis sûre, le mot « amour » ne doit pas faire partie de
leur histoire.   mais quand même !


Et
puis, avec son pouvoir, se souvient-elle seulement de quelque chose ? !


James
resserre son étreinte autour de moi et commence à me diriger lentement vers le
hall, je soupire et lui prend la main. Lily rigole devant mon enthousiasme à
aller en cours et se rapproche de moi pour me chuchoter à l’oreille :


— Imagine-nous
après toutes ses années !


Je
la regarde et partage avec elle un sourire complice qui ne semble pas plaire à
Nick, puisqu’il se remet à grogner avant de partir de son côté. Lily nous salue
et court le rejoindre, affichant sur son visage un air désolé.


James
m’accompagne, comme le gentleman qu’il est, jusqu’à la porte de mon cours. Le
mercredi matin c’est Arts Plastiques.


— A
tout à l’heure, chuchote James à mon oreille.


Il
traverse le couloir et beaucoup de regards se retournent sur son passage, ceux
de filles, bien sûr.


Betty
arrive et pose son bras sur mon épaule.


— Et
oui ! Il est beaucoup convoité ton apollon mais t’inquiète, il ne voit que
toi !


Je
rougis et Betty éclate de rire, m’entraînant avec elle dans la salle de cours.


J’aime
toujours autant cette salle et l’odeur qu’elle diffuse, je me sens comme dans
mon élément. J’ai retrouvé le plaisir d’y aller et maintenant que j’y repense,
c’est sûrement grâce à James.


C’est
vrai que dès qu’il est sorti avec Maëva, elle m’a laissé tranquille et a arrêté
ses piques pendant les cours, et même avant il a toujours fait en sorte. Oui,
James est vraiment mon ange gardien. Aucun doute là dessus !


Un
sourire se colle sur mes lèvres alors que je m’installe à ma table.


— Bonjour
tout le monde !


— Bonjour
Mademoiselle, répond la classe en chœur.


— Aujourd’hui,
nous avons beaucoup de choses à faire alors dépêchez-vous de vous installez et
sortez votre cahier. Je voudrais que chacun réfléchisse à une œuvre qu’il
présentera à l’exposition aux portes ouvertes du lycée. Préparez un plan et un
croquis et venez me les montrer. Si vous manquez d’idée, je vous conseille de
prendre comme sujet cette année scolaire qui va bientôt se terminer, ce qu’elle
vous a apporté et ce qu’elle a aussi changé. Tout, même les moindres petits
détails sont bons à prendre. Si vous les travaillez correctement, cela donnera
quelque chose de formidable ! J’en suis sûre, alors croyez-en vous et
surtout surpassez-vous pour ce dernier projet ! S’il n’y a pas de
questions, vous pouvez commencer.


— Mademoiselle ?


— Oui
Libby.


— Est-ce
qu’on pourrait savoir les dates pour les portes ouvertes, s’il vous plait ?


— Oui
elles sont le 27 et le 28 Juin.


— Merci.


Le
28 Juin ! J’ai mal comme si je venais de me prendre une gifle. Je n’avais
pas fait attention.


Comment
j’ai pu oublié cette date ! L’anniversaire de mon père ! Je ne l’ai
jamais oublié et là.  je n’y pensais même plus.


Je
me sens honteuse et indigne. Je n’arrive pas à croire que j’ai pu ne plus me
souvenir d’une chose si importante à mes yeux.


Les
larmes montent et je me dépêche de les cacher.


Je
ne veux pas qu’on me voit comme ça et encore moins devoir après supporter tous
les commérages que cela entraînera.


Soudain,
quelqu’un frappe à la porte. Maxime, un des surveillant entre et murmure
quelque chose à mademoiselle Doré, celle-ci se tourne vers moi et me sourit.


— Sarah,
le proviseur te demande.


Le
surveillant me fait signe de le suivre, ce que je fais, embarrassée devant tous
les regards qui m’épient mais surtout par la requête. Pourquoi le proviseur
voudrait-il me voir ? Je n’ai rien fait de mal !


Alors
que Maxime referme la porte, je sens quelqu’un m’attraper par le bras et me
tirer, une main plaquée sur ma bouche je ne peux pas crier et c’est avec
surprise que je me retrouve collée au mur froid avec devant moi mon assaillant,
James.


— Chut
Sarah, ce n’est que moi.


Il
enlève sa main de sur ma bouche et je ne peux m’empêcher de porter la mienne à
mon cœur qui bat à une vitesse infernale.


— James,
tu m’as fichu la frousse, je chuchote doucement en ayant peur qu’on nous
remarque.


— Je
suis désolé mais j’ai senti que tu te sentais mal et je ne pouvais pas te
laisser comme ça.


— Sentir ?
Je demande, essayant de changer de sujet, en vain.


— Oui,
je n’arrivais pas à penser à autre chose qu’à toi, alors je me suis concentré
sur toi, révèle-t-il gêné.


— James,
dis-je les larmes aux yeux.


— Je
sais. Je sais tout. Viens dans mes bras.


Je
me précipite dans son étreinte froide mais devenue vitale pour moi et m’accroche
à son t-shirt.


James
me berce alors que je laisse évacuer ma peine. Tant de souvenirs de mon père et
moi me reviennent en mémoire. et ça fait mal. C’est insupportable.


J’ai
oublié l’anniversaire de mon père. Il n’est plus là et je ne pourrais plus
jamais le lui souhaiter mais j’ai oublié ! Comment une fille peut oublier
ça ?


Comment
j’ai pu ?


— Chut
mon cœur, je suis là.


— Il
me manque, je couine, incapable de calmer les trémolos dans ma voix.


— Je
sais.


— J’ai
oublié son anniversaire James. Je me sens tellement.


— Sarah,
regarde-moi.


Voyant
que je ne fais rien pour capter son regard. Il prend mon visage en coupe et le
fais remonter vers lui, jusqu’à temps que nos yeux se rencontrent.


— Regarde-moi !
Ce n’est pas de ta faute. Souviens toi dans quel état tu étais ces derniers
jours. Tu ne pouvais penser à rien d’autre qu’à moi et à tout le mystère qui m’entourait.
Souviens t’en ! Moi je ne peux pas oublier dans quel état je t’ai trouvée
quand tu t’étais cachée dans les toilettes.


— Oui
mais.


— Sarah.
Le plus important c’est que tu t’en sois rappelée. Je sais que tu penses que tu
es une fille indigne mais ce n’est pas le cas, si tu étais comme ça, jamais tu
ne te serais mise dans un état pareil !


James
approche ses lèvres des miennes mais je détourne mon visage et l’enfouit dans
son cou. James ne semble pas s’en offusquer et resserre son étreinte.


— Je
suis là Sarah. Ça va aller.


Et
les minutes passent sans que l’on se détache l’un de l’autre, je reste dans ses
bras et je ressens un bien-être m’envahir. Comme si tout autour de moi, une
bulle me protégeait de tout, une aura et c’est lui.


Lui
depuis que je suis ici, à LaBaroche.


Lui
qui a pris soin de moi, qui m’a refait sourire et qui maintenant en plus de m’apporter
un amour inconditionnel, m’apporte une présence et un soutien qui me sont
devenus indispensables.


Lui
est un vampire.


Lui
est mon âme sœur que je n’ai pas le droit d’aimer. Lui c’est James. Mon monde.
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Après
m’avoir réconforté, James a attendu que je rentre en cours pour effacer les
mémoires de toute ma classe ainsi que celles de ma prof et du surveillant.


Plus
personne ne se souvient que j’ai quitté le cours et ce moment entre James et
moi reste suspendu dans le temps. Cela reste notre petit secret.


Les
minutes s’écoulent et j’ai cependant du mal à penser à autre chose qu’à mes
parents, à mon père qui aurait bientôt fêté ses quarante ans.


— Sarah
tu es sûre que ça va ?


— Hum
hum...


— Tu
n’as pas d’idées ?


— Je.


— Non
parce que ton cahier ne ressemble à rien là, rigole-t-elle, je ne vois que du
noir.


Je
pose mes yeux sur ma feuille et en effet, le noir et les gribouillis ne
représente rien. Betty a raison.


— Je
ne suis pas motivée.


— Oui
moi aussi, je ne pense qu’au bal. Si tu savais comme je suis contente que mes
parents aient acceptés !


— Je
pense que tu as vraiment eu une bonne idée ! Et je parie que Simon va t’y
accompagner !


— Oui,
rougit-elle, j’aimerais beaucoup.


— C’est
la première fois que je te vois rougir Betty, je rigole devant la situation
cocasse de mon amie.


C’est
si rare de la voir comme ça !


— Hé !
On ne se moque pas ! Toi tu rougis tous les jours !


— Je
sais, je murmure penaude en me rappelant tout de même que cela plait et amuse
James.


— Dis
Sarah, est-ce que tu voudrais bien me prêter ton Ipod pour la soirée ? Tu
as de super goûts en matière de musique.


— Oui,
si tu veux.


— Merci
t’es la meilleure ! Sautille-t-elle sur sa chaise en imitant une danse de
la victoire.


— Au
fait, quand recommençons-nous une de nos promenades à vélo ?


— Ce
week-end ! On pourrait même aller au Lac Blanc ! Il faut en parler
avec Charlotte.


La
sonnerie sonne deux heures après, c’est la fin des cours et c’est avec
délivrance que je sors de la salle. James est déjà adossé au mur d’en face et m’attend
patiemment.


Dès
qu’il me voit, il ouvre grands ses bras et je me précipite dedans sous le rire
de Betty qui maintenant s’amuse à embarrasser mon amoureux de vampire en l’appelant
« Apollon » à tout bout de champ.


Alors
que je fais abstraction de tout ce qui m’entoure, me plongeant dans son regard
si unique et d’un bleu si clair parsemé de paillettes vertes, je constate ce
que j’aurai dû comprendre bien avant. Maintenant que j’ai vu son père et que j’ai
eu la chance de vivre cet épisode si exceptionnel. et tragique... du passé d’Adam
qui m’a permis de mettre un visage sur la maman de mon vampire. Je sais. James
a les yeux de ses parents. Un mélange parfait de l’émeraude envoutant de sa
mère et du bleu calme et rassurant de son père.


Il
me sert plus fort dans ses bras, au point que je me retrouve écraser contre son
torse puissant et rassurant. Ses lèvres viennent embrasser mon front
tendrement. Et je me laisse bercer par les paroles douces qu’il me murmure à l’oreille
tout en enfouissant son visage dans mes cheveux et en humant mon parfum.


J’ai
l’impression d’être seule au monde avec lui.


Lily
nous rejoint tout sourire et m’expulse des bras de son frère pour me dire que
je passe l’après-midi avec elle. J’ai l’impression d’avoir été arraché d’un
rêve. Le moment était si parfait.


James
grogne et tente de me reprendre dans ses bras mais sa petite sœur a bien de la
force et il capitule, sous son sourire et le mien.


Je
me réjouis déjà de passer du temps avec elle ! Même si j’aurais aimé
rester avec lui, dans cette position, pour toujours.


Après
avoir dit au revoir à Betty et donné un tendre baiser à mon petit copain, Lily
m’entraine sur le parking déjà bien désert.


— Sarah
tu me fais confiance ?


— Oui
bien sûr, pourquoi cette question ?


— Juste
pour en être sûre, murmure mystérieusement mon amie.


— Ok.


— Allez
suis moi !


Elle
me prend la main et m’entraine derrière le lycée, où, plus loin, cachée
derrière des arbres, une petite voiture violette est cachée. Celle-ci est tout
simplement sublime et très élégante, elle me fait penser à Lily.


— C’est
ta voiture ?


— Oui
c’est ma petite Mini-Cooper chérie ! ! Je suis allée la chercher vite
fait entre deux cours ! Elle te plait ? !


— Elle
est très belle mais... tu l’as conduis ? ! Je demande incrédule.


— Bien
sûr ! Et oui, je sais ce que tu penses, je suis trop jeune pour conduire
une voiture mais les habitants de la ville croient que j’ai passé ma conduite
accompagnée et puis mes vitres sont teintées donc ils ne peuvent pas voir qu’en
réalité je suis toute seule et puis ça me protège aussi du soleil,
obtempère-t-elle, un air coupable sur le visage.


— C’est...


— Ne
crois pas que je fais ça juste pour m’amuser ! Me coupe-t-elle. Tu sais, j’aime
vraiment conduire et je conduis très bien, mais mon âge ne me le permet pas
vis-à-vis de la loi française alors je triche un peu, parce que je suis un
vampire et que si je donnais mon vrai âge, personne ne me croirait et j’aurais
des problèmes ! Et puis, j’ai eu « 16 ans » en début d’année
alors il est tout à fait normal qu’une adolescente veuille apprendre à
conduire, tu n’es pas d’accord ?


— Si,
je souris devant son monologue et sa façon de défendre sa cause que je
comprends très bien.


— Et
puis, si jamais on doit prouver que j’ai bien un adulte à coté de moi, prend
une grosse voix !


— Lily !
Je m’exclame, surprise.


— Bon
d’accord je m’en occuperai ! Allez petite humaine ! En route !


Sur
le chemin qui mène à la maison des Hudson, la bonne humeur est de mise et cela
me plait.


Parce
qu’avec elle, j’oublie tout comme avec son frère. Je pense que c’est parce qu’ils
sont des personnes touchantes et très importantes pour moi. Aussi peut-être
parce qu’ils ont certaines facultés qui font que quand on est auprès d’eux,
plus rien ne compte.


En
tout cas, c’est comme ça que je le vois.


Lily
change de station et Dance Dance des Fall Out Boy démarre. J’adore
cette chanson, elle me fait penser à Aurélie et à toutes nos soirées pyjamas où
on se mettaient à danser comme des folles dans ma chambre.


Lily
et moi chantons et nous nous trémoussons sur le son entrainant d’un de mes
groupes préférés.


Les
éclats de rire fusent et je me sens bien.


Après
ce moment de folie, on se calme et ma conductrice semble avoir retrouvé sa
grande concentration. Cependant, je la sens préoccupée, depuis tout à l’heure
elle me regarde en coin.


— Dis
moi ce qui te tracasse.


— Je...
je voulais m’excuser. J’ai l’impression de t’avoir menti, tu sais j’aurais aimé
ne rien te cacher. Je te considère comme une très bonne amie. Et je t’adore
parce qu’en plus d’être une fille géniale tu as réussi l’impossible :
rendre mon frère heureux. Avec tous les siècles que j’ai passés avec lui, je ne
l’ai jamais vu si souriant et enthousiaste et c’est grâce à toi.


— Je
ne t’en veux pas Lily. C’est normal de garder ce secret... vu les
circonstances.


— Avec
toi, tout semble si facile et différent ! Tu sais, je suis contente de ne
pas avoir réagi comme Nick. On va passer une bonne journée !


— Je
te crois. Je souris touchée par ses paroles.


On
est maintenant éloignées de la ville et le paysage est plus sauvage.
Bizarrement, le chemin que je trouvais lugubre m’est maintenant devenu
attrayant. Du moins, il me plait de plus en plus.


— Hé !
Regarde qui nous suit ! Me dit Lily après un moment.


Je
me retourne et découvre sans surprise James sur son scooter. Ce dernier qui ne
porte pas de casque me fait un clin d’œil et double à toute vitesse sa sœur,
avant de disparaitre devant nous sous un nuage de fumée.


Je
rigole pendant que la conductrice ronchonne et passe les vitesses en essayant
de rattraper vainement son frère.


— Tu
connais la solidarité féminine Sarah ? ! S’indigne-t-elle.


— Oui,
je ris encore plus fort.


— Bah
alors ? ! Crie-t-elle, toujours le pied sur l’accélérateur.


— Désolée
mais c’est James !


Lily
se met à grogner et se gare sous un nuage de fumée qui fait voler quelques
graviers.


Soudain,
ma portière s’ouvre et James me soulève rapidement, telle une plume, de la
voiture tout en foudroyant sa sœur du regard.


— T’aurais
pu conduire moins vite !


— C’est
toi qui a commencé !


— Oui
mais j’ai bêtement cru que tu ne ferais pas la course avec Sarah près de toi.


— On
était bientôt arrivé et je conduis très bien ! Elle ne risquait rien James !
Et puis tu fais pareil avec elle !


— Je
sais que tu as de très bons réflexes Lily mais s’il-te-plait, n’oublie pas qu’elle
est humaine ! Dit son frère tout à coup plus tendre.


— Elle
n’est pas en sucre ! J’affirme en insistant bien sur le « elle ».


— C’est
la chose la plus stupide que tu m’aies dite Sarah.


Sur
cette dernière phrase, James rentre chez lui, me laissant là, encore sonnée de
sa réaction.


— Je
suis désolée.


— Tu
n’as pas à l’être. Tu n’as rien fait de mal.


— Vraiment ?


— Je
t’assure. James est très protecteur, il ne veut que mon bien et qu’il ne m’arrive
jamais rien. Le seul problème, c’est que parfois, il ne se rend pas compte qu’il
va trop loin et qu’il est blessant.


— Ça
va s’arranger, tu sais. Sa réaction est normale. Il a beaucoup sur les épaules.


— Comment
ça ?


— Sarah,
votre relation est interdite ! Il s’inquiète beaucoup pour toi et pour ton
avenir. Il a peur de te perdre ou de causer ta perte.


— Mais.


— Tu
ne peux rien faire contre ça, on s’inquiète tous. Tu as très bien vu ce qui est
arrivé à Ambre, crois-moi que son châtiment a été bien tendre par rapport à ce
qui se passera si jamais ils découvrent que tu es au courant et qu’il continue à te
voir. Il ne t’a pas fait oublier parce qu’il en était incapable et on le
comprend tous, tu es une personne tellement gentille, généreuse et touchante qu’il
est impossible de ne pas s’attacher, mais lui, il est un vampire ! Et il
est tombé follement amoureux de toi ! Les émotions d’un vampire sont
irrémédiables, quand elles apparaissent, c’est pour toujours. Il se refuse à
prendre les mêmes choix qu’Adam et je ferais pareil à sa place.


— Je
le ferais aussi, interviens une voix au loin.


Je
sursaute et me retourne pour apercevoir Adam, assis sur les escaliers de la
porte d’entrée.


— Je
ne voulais pas te faire peur. Excuse-moi.


— Ce
n’est rien. Bonjour.


— Bonjour
Sarah. Et pour reprendre là où vous en étiez, je ferais comme mon fils si j’avais
la chance de tout recommencer. A l’époque, j’ai causé bien des souffrances
inutiles à Ambre ainsi qu’à moi-même. Elles n’ont servi à rien. Jamais mon
histoire n’a été découverte et je me plais à penser que si je n’avais pas
effacé sa mémoire, aujourd’hui elle serait peut-être auprès de nous, ou du
moins, j’aurais de beaux souvenirs d’une vie remplie de joie à ses côtés et
celle de notre fils.


— Lily,
tout à l’heure tu as mentionné « Ils »


— On
devrait rentrer et en parler plus tard, me coupe-t-elle. Tu dois avoir faim,
non ? M’entraine-t-elle vers l’entrée.


Adam
nous sourit et nous ouvre la porte avec élégance. Peu à peu, la tristesse de
ses yeux disparait (du moins en surface) et il redevient le maître de maison
calme et serein que j’ai rencontré la première fois ici.


— Je
vais te préparer quelque chose si tu veux bien ! Je n’ai pas cuisiné
depuis une éternité mais à ce que je me souviens, on ne s’est jamais plaint de
mes repas.


— Avec
plaisir, je rougis gênée de toute cette attention.


On
rentre dans la cuisine et découvrons James, adossé à un plan de travail, la
tête enfouie dans ses mains, j’allais m’approcher de lui et le réconforter sur
ce qui vient de se passer, pour le rassurer et pour lui dire que c’est oublié
quand il me devance. Rapidement, il se poste auprès de sa sœur, gardant la tête
baissée. Quelque chose a changé...


— Je. 
j’ai faim.


— J’ai
un petit creux moi aussi, avoue Lily.


— Partez
manger, moi je m’occupe de notre invitée.


Lily
me fait un sourire et part. Pourtant, James ne bouge pas.


— James
tu viens ! !! !! Crie sa sœur de l’entrée.


— Je...
je suis désolé Sarah.


Il
part à une vitesse étonnante, il a voulu me cacher sa faim, mais quand il a
relevé la tête pour s’excuser, je l’ai aperçu dans ses yeux, devenus noir de
jais, son visage durci par une envie animale et puissante, il est affamé. C’est
la première fois que je le vois comme ça, normalement, il semble toujours si
bien se contrôler.


Et
un certain après midi me revient en mémoire, où après les cours, alors qu’on
était en train de discuter sur le parking du lycée, le comportement de Lily
avait changé.   ainsi que ses yeux.


A l’époque
je n’avais pas fait attention, elle semblait fatiguée alors ça paraissait
normal mais maintenant que je sais tout, je comprends.


Elle
était affaiblie par le soleil qui tapait fort ce jour-là et elle avait faim.


— Tu
as une envie particulière Sarah ?


— Pardon ?


— Pour
manger. Quelque chose en particulier te ferait plaisir ?


— Euh.  
non. Je réponds mal à l’aise.


Adam
me regarde souriant, et petit à petit un grand calme m’envahit. Tous deux
échangeons un regard, un regard qui dit merci pour ce qu’il vient de faire. Me
calmer.


— Que
dirais-tu d’un poulet à l’ananas avec du riz ?


— Oui,
c’est parfait.


— Attend
d’avoir goûté pour dire ça, rigole-t-il. Je ne suis pas sûr d’avoir encore la
main pour ce genre de chose.


— Je
peux t’aider ?


— Non,
c’est gentil. Assieds toi, ne reste pas debout.


L’écoutant,
je m’assois sur le tabouret près du comptoir et le regarde s’activer à son
plat. Réfléchissant à tout ce que je viens d’apprendre, encore une fois.


James
a toujours eu honte de sa nature devant moi. Et même s’il m’a appris les
grandes lignes de sa vie, il n’en reste pas moins très vague et mystérieux. Il
m’a déjà expliqué comment il « mangeait » mais jamais je ne l’ai vu
avoir faim... jusqu’à aujourd’hui.


Je
comprends pourquoi il n’a pas voulu me faire partager ça, son visage de buveur
de sang ressort à ce moment là, et James le hait au plus haut point.


Cependant,
quelque chose d’autre me préoccupe, le ILS qu’a mentionné Lily tout à l’heure.


Qui
sont ces personnes qui nous feraient du mal s’ils apprenaient que James
entretenait avec moi une relation sincère et qui dure ?


Je
soupire, préoccupée et énervée par tant d’incertitude et de crainte.


L’inquiétude
de James est bien réelle, je le sais parce que je me rappelle de sa peur, de sa
détermination à vouloir me quitter au début. J’ai tout fait pour qu’il reste
auprès de moi, parce que je l’aime et que je ne veux pas le perdre. mais je ne
sais pas qui on combattait, qui je combats encore aujourd’hui et qui on craint
tous. Sans se l’avouer ni même en parler, on est terrifiés par la même chose.


— Tu
veux me parler Sarah ?


— Je.


— Tu
veux comprendre et je peux te donner des réponses, m’encourage- t-il.


— Je
voudrais savoir qui sont « Ils ».


Pas
besoin de plus de précisions, je vois aux traits anxieux qui barre désormais
son visage qu’il sait de quoi je parle, ou plutôt de qui.


— S’il
te plait Adam, j’en ai marre de rester dans l’ignorance. Vous m’avez dit qui
vous étiez vraiment, autant tout me dire.


— Tu
as raison mais je pense que tu devrais en parler avec James avant.


— Tu
sais très bien qu’il ne me dira rien ! Il ne me dit rien à propos de ça, je soupire.


— Très
bien.


Adam
s’assure de la cuisson du poulet et vient s’asseoir en face de moi.


— Le
« ils » dont parlait Lily... En fait, Sarah, sans eux tu n’aurais
rien à craindre. Écoute bien. Il existe dans notre monde une entité qui nous
gouverne tous. Ils sont connus sous plusieurs noms, au fil des ans : Le
Cercle Royal, la Ligue, la Confrérie mais le plus souvent on les nomme les
Suprêmes. Ils sont les quatre premiers d’entre nous, c’est pour ça qu’ils ont
tout pouvoir sur notre race, ça et le fait qu’ils possèdent chacun l’un des
quatre éléments fondamentaux de l’univers comme pouvoir ; le feu, l’eau, l’air
et la terre. Ils sont invincibles et omniscients. Quand ils se connectent entre
eux, ils forment comme une sorte de. magie, une aura de voyance qui leur permet
de nous « surveiller ». Ils peuvent tout savoir de nous. Ce que je
viens de t’apprendre est tout ce que nous savons. On ne sait pas d’où ils
viennent, par qui ils ont été transformés, s’ils l’ont été, quels sont leurs
âges... on ne sait rien de précis sur eux. A part qu’ils sont les premiers d’entre
nous, les piliers de notre monde et que tous ceux qui ont un jour tenté d’enfreindre
les règles sont morts.


La
sonnerie du four retentit, obligeant Adam à couper court à la conversation. J’aurais
voulu dire quelque chose, vraiment. Mais rien ne vient. Je ne sais pas quoi
dire. Prisonnière de ses révélations, je ne me pose plus qu’une seule question :
Est-ce qu’ils nous ont vus, James et moi ? ?


— Sur
ce que tu penses Sarah, nous avons une théorie.


— C’est
nous ! ! On est de retour la compagnie ! Crie une voix fluette de l’entrée.


Lily
et James sont déjà sur le pas de la porte. Lily semble revitalisée et c’est
avec entrain qu’elle fait son entrée dans la cuisine, James plus réservé, sur
ses talons.


Quand
son regard croise le mien, l’expression d’excuse et de calme retrouvé qu’il
affiche s’efface vite. Et le même regard qu’à mon arrivée ici refait son
apparition.


Avant
même que je ne comprenne, il se poste devant son père et grogne de
mécontentement.


— James ?
Je demande désarçonnée par son comportement.


— Tu
n’avais pas le droit de lui en parler ! !! Hurle-t-il à son paternel.


— Elle
devait savoir, répond calmement Adam.


— Non !


— Pourquoi ? !
Maintenant c’est à mon tour de crier, ce qui surprend Adam et Lily.


— Pourquoi ? !
S’indigne James, tu n’as toujours pas compris que j’essaye de te préserver !


— Je
ne suis plus une gamine ! Je peux entendre ce qui est dangereux et qui me
concerne.


— Je
ne suis pas d’accord. Je sais que tu es mûre, je n’ai pas de doute là-dessus.
Mais comprends. Tu es pour moi la chose la plus pure et innocente dans ce
monde. Je ne veux pas t’abimer et, en te faisant t’inquiéter, je le fais, je te
noircis.


— Tu
as confiance en moi ?


— Bien
sûr, murmure-t-il.


— Alors
crois-moi quand je te dis qu’une relation ne peut durer sans la confiance et la
sincérité des deux personnes. James, cela nous concerne tous les deux. Je veux
être au courant. J’en ai besoin.


— D’accord,
lâche-t-il résigné.


— Très
bien. Alors votre théorie ? Je demande à l’intention d’Adam. Celui-ci
regarde son fils, hésitant. Lily se rapproche de moi et prend la parole.


— James
est comme un miracle. Ils ne l’ont pas découvert quand il était humain ni après
sa transformation. Et malgré le temps qui a passé, je crois que même le fait qu’il
soit né d’un vampire et d’une humaine, ce qui est normalement impossible,
poserait un problème aux Suprêmes parce qu’il est spécial. Il n’a jamais eu d’ennuis,
aucun de nous n’a jamais rien craint pour l’instant et on pense que c’est parce
qu’il est un miracle, qu’il est protégé. Les pouvoirs de James sont vraiment
puissants, et peut-être pas tous encore découverts. Il pourrait avoir une immunité, quelque chose qui ferait qu’on
devient invisible et indétectable pour eux. En sachant qu’il descend d’un
vampire, il est plus fort que nous autres, peut-être pas autant que la Ligue
mais il est puissant. Son pouvoir individuel le met en supériorité par rapport
à nous tous, parce qu’il peut avoir nos pouvoirs et s’en servir à sa guise. S’il
est resté avec toi malgré toutes ses convictions, je crois que c’est parce qu’il
était sûr de pouvoir te protéger.


— C’est
vrai James ?


— Je
te l’ai promis, je te protégerai.


— Mon
ange gardien, je chuchote à son oreille tout en me calant dans ses bras.


James
m’embrasse le front et me serre fort contre son cœur.


— Je
crois qu’on devrait vous laisser un moment. Lily tu viens avec moi ?


— Je
suis contente que ça se soit arrangé entre vous ! Nous embrasse Lily.


— Sarah,
je te souhaite un très bon appétit. J’espère que cela te plaira.


— Merci
Adam.


— A
très bientôt les tourtereaux !


James
m’entraine près de la table, s’assoit sur une chaise et me prend sur ses
genoux.


Rapprochant
mon assiette, il enfouit son visage dans mon cou, ce qui provoque des millions
de petits frissons en moi.


— Mange
mon cœur. Le rouge colore mes pommettes ce qui fait sourire mon amoureux qui
passe son nez sur ma joue en une très fine et sensuelle caresse.


— J’ai
cru que j’avais rêvé.


— Non,
tu es mon cœur, susurre-t-il tout en caressant ma nuque de ses lèvres.


Prise
d’une envie subite, je me retourne et lui offre un baiser passionné. Réticent à
briser notre étreinte, mais le faisant quand même, James grogne.


— Mange,
ton ventre fait du bruit.


— Oui
chef ! Dis-je heureuse.


Je
ne savais pas que j’avais une telle faim ! Le plat est tellement bon que
je ne peux pas m’empêcher de dévorer. James rigole et fait la grimace, pour lui
la nourriture n’a aucun goût et est impossible à digérer mais il ne se rend pas
compte à quel point le plat que m’a cuisiné Adam est délicieux. C’est bien
dommage. Je crois que ça va devenir mon plat préféré. J’adore le mélange de
sucré, salé.


— Tu
es une gourmande.


— Et
j’assume !


James
se met à rire et me resserre contre lui.


— Je
suis contente qu’on ne soit plus fâchés. J’avoue après un petit moment de
silence.


— On
n’était pas fâchés Sarah, c’est juste que... je ne veux pas te mêler à tout ça,
le danger... je n’aime vraiment pas l’idée que quelque chose puisse te faire du
mal. Surtout si c’est moi l’auteur... Tu es tout pour moi. Je ne veux pas te
perdre, soupire-t-il.


— Je
ne risque rien avec toi. Tu es mon miracle d’ange gardien ! Je rétorque
dans un sourire.


— Hum. 
je suis miraculeusement monstrueux ! Lâche-t-il amer.


— Ne
dis pas ça James. Tu n’es pas un monstre.


— Tu
l’as vu tout à l’heure, je le sais. Je t’ai entendue le penser.


— Je
n’ai jamais pensé que tu étais un monstre !


— Non.
je te parle de ma faim, avoue-t-il en posant son front contre mon épaule.


— Je.
James je veux juste comprendre pourquoi tu me caches juste autant de choses sur
ta nature.


— Non
ne crois pas que. je veux juste te soumettre un monde moins noir. Je n’aime pas
ce que je suis et je crois que jamais je ne pourrais me montrer fier de ma
nature, surtout devant toi. Tu sais mon vrai visage et ton regard envers moi n’a
pas changé, mais j’ai peur qu’avec le temps et mes pratiques pour me nourrir.


— Continue,
je l’encourage. Tu as peur de quoi ?


— J’ai
peur de te répugner.


Délicatement,
j’encercle ses mains posées sur mon ventre et me retourne pour pouvoir lui
faire face. James garde la tête baissée, je le sens nerveux et mal à l’aise.


— James ?


— Hum ?


— Regarde
moi s’il-te-plait.


— Très
bien, soupire-t-il en ancrant ses yeux océan pailleté d’émeraude dans les
miens.


— Je
t’aime. Je t’aime. Je t’aime. Je t’aime. Je t’aime James, sincèrement et pour
la personne que tu es. Le James que j’aime est quelqu’un de bien, d’affectueux,
d’attentionné, de patient qui plus est poli, élégant et gentil. la liste est
longue et je pourrais la continuer au moins une éternité mais je n’oublie pas
que tu es aussi un vampire. Et je te prends et t’aime tel que tu es. Parce que
tu n’es pas un des monstres qu’on voit dans les films ou qu’on lit dans les
romans fantastiques. Non tu es quelqu’un de bien, qui prend soin de moi comme
personne. James, je ne vois pas comment quelqu’un pourrait ne pas t’aimer... et
je ne me vois pas sans toi.


— Je
ne sais vraiment pas ce que j’ai fait sur terre pour te mériter toi et tout l’amour
que tu me portes.


— Tu
penses ça ? !


— Oui,
sincèrement.


— C’est
bizarre, parce que je pense la même chose pour toi. Je me demande comment tu
peux m’aimer. je suis si banale ! Je ne suis qu’une humaine.


— Tu
es loin d’être banale ! Sarah tu es la personne la plus unique que je
connaisse. Tu es belle, rayonnante comme un ange. Tu es forte, courageuse,
gentille, généreuse, compatissante, ouverte d’esprit, tu es une artiste !
Sarah tu as beaucoup de talent. Ne doute pas de toi comme ça.


— Tu
veux me faire plaisir ?


— Bien
sûr.


— Fais
pareil, arrête de te rabaisser.


— D’accord
mon cœur.


— J’adore
quand tu m’appelles comme ça !


Heureuse
qu’on ait pu se parler librement, j’enfouis mon visage au creux de son cou.


Alors
qu’on est toujours en train de se faire un câlin, j’entends un flash. Lily se
précipite sur nous et nous montre sur son écran numérique la photo qu’elle
vient de prendre.


— Une
autre ! ! Crie-t-elle enthousiaste. Vous êtes tellement mignons tous
les deux !


— Lily,
grogne mon amoureux.


— Tu
n’as pas envie d’avoir une photo de Sarah et toi ? Tu pourras enfin mettre
une photo dans ton cadre vide !


— Si.
Donne-moi ça.


— Mais.


— S’il
te plait, je te le rends tout de suite.


— Bon
d’accord, obtempère-t-elle.


— Merci,
petite sœur.


James
prend l’appareil photo entre ses mains et me regarde souriant, avant de
rapprocher son visage du mien et de m’embrasser, prenant au même moment une
photo.


Alors
qu’il va rendre l’appareil à sa sœur, je l’arrête :


— Attend,
prend-en une autre !


Doucement,
je m’approche de lui sous son regard amoureux et lui dépose un baiser tendre
sur la joue, au même instant le flash scelle ce moment.


Après
ça, Lily prend encore quelques clichés de nous avant de me demander de la
suivre pour passer, comme prévu, l’après-midi entre filles.


— Je
serai dans ma chambre. Dis-moi quand tu veux rentrer, je te ramènerai.


— Ok.


— Amuse-toi
bien.


— Allez
Sarah, ce n’est pas un adieu ! Se moque Lily qui m’attend, toute
sautillante, devant les escaliers.


— J’arrive,
j’arrive.


Je
suis Lily jusque dans sa chambre, une pièce vraiment magnifique ! Très
bien décorée. Décidément, les Hudson sont très doués dans tous les domaines !


Lily
a une belle chambre dans les tons de violet et d’argent. Elle possède un
immense lit d’au moins trois places qui est situé tout au fond de la salle. A
côté une table de nuit rétro où trône une magnifique boîte à bijoux d’antan,
véritable.


Elle
possède également un dressing qui s’allonge sur tout un mur, je crois que c’est
la première fois que je vois autant de vêtements en dehors d’un magasin !


Au
milieu de la pièce, sur l’épaisse moquette argentée paillettes, une petite
table basse couverte de bougies. Dans un coin, un bureau avec dessus
ordinateur, imprimante et scanner.


Lily
vient de m’avouer qu’elle adore l’informatique autant que le jardinage. Toutes
deux étant des passions importantes dans sa vie car si l’une lui apporte le
calme d’un jardin abrité par des rosiers, l’autre lui apporte la satisfaction
de pouvoir écrire, et comme Adam, Lily veut maintenant se mettre à l’écriture.
Plus loin, une étagère où est posée une télévision, mais aussi livres et DVD,
en face d’un canapé en velours violet, dans lequel nous sommes maintenant
affalées.


Lily
vient de ramener son ordinateur portable sur ses genoux et enregistre nos
photos.


— Vous
êtes vraiment trop adorables tous les deux.


— Merci,
je rougis, c’est gentil.


— Ça
fait tellement plaisir de voir mon frère comme ça. Et toi aussi d’ailleurs, je
me rappelle de ton arrivée au lycée, tu étais tellement différente de
maintenant.


— Oui,
Marie me l’a dit aussi. J’ai parfois du mal à croire que je vis vraiment tout
ça.


— Comment
ça ?


— Il
y a encore une semaine, j’étais persuadée que James ressentait quelque chose
pour Maëva et qu’il était jaloux de Nick. Je paniquais complètement parce que
je ne comprenais pas tout ce qui m’entourait et je faisais sans cesse des
cauchemars affreux. Maintenant, je suis en couple avec le garçon dont j’étais
secrètement amoureuse, qui se trouve être un vampire qui n’arrête pas de me
répéter qu’il m’aime et qui ne veut que mon bonheur.


— Et
oui, t’es une veinarde !


— Oui,
je le suis. Je sais que cela peut paraitre bizarre parce que je n’ai pas peur
de vous, mais. je ne sais pas, je me sens bien avec vous. Je n’arrive pas à
vous imaginez me faisant du mal. Et même si je dois avouer que je suis morte de
trouille après avoir appris tout à l’heure l’existence des Suprêmes.  je suis
heureuse.


— Je
te comprends Sarah. C’est-ce que j’ai ressentie quand je suis rentrée dans
cette famille. Un sentiment de joie intense alors que je détestais tout chez
moi et de ma nature. Je me maudissais et voulais être malheureuse pour toujours
et puis, j’ai rencontrée Adam et tout a changé.


— Tu
veux bien me parler de ta vie d’avant ? Mais si tu ne veux pas, je
comprends ! Ne t’en fais pas, je me doute que cela ne doit pas être
facile.


— Sarah,
calme-toi ! J’attendais que tu me le demande justement. Alors je crois que
le temps est venu pour moi de te raconter mon histoire.


Lily
change de position, et s’installe confortablement en face de moi. Elle commence
à parler tout en jouant avec son collier, nerveusement.


Un
jolie collier masculin. Un médaillon de cuire et d’acier où est gravé trois
lettres emmêlées, JJW.


— Je
suis née en 1830, dans une petite ville appelée Southsea près de Portsmouth
dans le sud de l’Angleterre. J’habitais avec mes parents et mon grand frère
Joseph dans une belle maison. Mes parents David et Émilie appartenait à la « haute
société ». En ces temps-là, on disait que la grande bourgeoisie était au
pouvoir, et ce n’était pas tout à fait faux. Mes parents étaient des gens très
importants et haut placés. Mon père était un très grand médecin réputé et ma
mère, une femme du monde. Mon frère Joseph, lui, était un jeune homme plein de
rêves mais cela ne plaisait pas à mes parents, ils avaient donc à cause de cela
des relations très difficiles et mon père ne supportait pas son comportement,
il « les compromettait dans la société » comme aimait le crier mon
paternel.


Un
jour, Joseph a fait une bêtise avec des amis, et cela l’a emmené tout droit en
maison de redressement. Il y avait un grave problème de délinquance juvénile à
cette période et mon père et d’autres de ses confrères, de ses connaissances,
travaillaient dur pour faire régner l’ordre et les lois établis. Je me rappelle
que mon père avait une grande colère en lui, il était déçu que son seul fils ne
voit pas la vie comme lui la voyait. On appelait ces maisons des « réformatrices ».
Elles devaient permettent de libérer les jeunes des mauvaises influences de
leur environnement. Et mon très cher père n’arrivait pas à admettre que l’environnement
auquel nous étions soumis puisse avoir fait de Joseph quelqu’un de
compromettant. Le jour où mon frère y a été conduis, a été le dernier jour où
je l’ai vu. Il était méchant et arrogant avec tout le monde mais pas avec moi.
Il était protecteur et tendre, comme un nounours, d’ailleurs c’était le surnom
que je lui donnais quand j’étais petite. Il m’avait promis de revenir et qu’il
m’emmènerait loin de toute cette vie superficielle, qu’on serait tous les deux
et heureux dans une autre ville. Là où tout serait simple et où les vraies
valeurs de la vie nous seraient transmises. J’y ai cru, c’est ce qui m’a permis
de continuer à avancer dans la solitude et les protocoles stricts qu’était mon
foyer et mes parents. Un jour, c’était la veille de mon anniversaire, j’allais
avoir 16 ans, j’étais pressée, pour moi c’était... j’allais devenir grande !
Mais le plus important, c’était que j’allais revoir mon grand frère, je n’avais
demandé que ça, pouvoir passer ma journée avec lui. Mon père avait été réticent
mais ma mère avait réussi à le faire flancher. il lui manquait à elle aussi. Je
me rappelle encore très bien de cette excitation, j’étais euphorique, une boule
me comprimait la poitrine à l’idée de le revoir. Je voulais qu’il me dise des
choses comme « tu as grandis ma petite fée », ou « que tu es
belle ». Le soir, c’était insoutenable, j’avais l’impression que le temps
s’était arrêté et qu’il ne voulait plus s’écouler. Mon père était rentré plus
tard que d’habitude, et ma nourrice m’avait déjà envoyée au lit depuis bien
longtemps, mais comme tu peux te l’imaginer, je n’arrivais pas à dormir. J’ai
entendue des sanglots, ceux de ma mère, alors lentement je suis descendue et je
me suis cachée dans les escaliers pour savoir ce qui se passait. Mon père était
en train de raconter que Joseph avait entraîné une bagarre de clans dans sa
maison de redressement, apparemment il aurait volé de l’argent et le garçon l’aurait
poignardé dans le dos après l’avoir découvert. Mon père a avoué que c’était de
sa faute. Car son fils lui avait demandé de l’argent pour pouvoir m’acheter un
cadeau à sa sortie.   et il avait refusé. La suite est facile à comprendre, il
a essayé d’en trouver et cela l’a tué. Je n’ai jamais su la bêtise tellement
impardonnable qu’il avait faite, mais je me suis toujours dit qu’elle ne devait
rien valoir par rapport à la fin qu’il a eu. Cette nuit là, j’ai pleuré toutes
les larmes de mon corps. Je suis partie de chez moi, j’ai fuguée. Je ne voulais
plus rester dans cette maison avec des gens qui pensaient plus à leur vie
professionnelle qu’à celle de leur famille... et puis j’en voulais énormément à
mon père, pour moi il était responsable de tout le malheur de Joseph. C’était
lui qui l’avait mis là-bas et c’était encore lui qui avait refusé de l’aider
pour moi. Quand je suis passée par la fenêtre, j’ai eu le temps d’apercevoir
mon horloge, et il était minuit passé. J’avais appris, le jour qui devait être
un des plus beaux de ma vie, la mort de mon grand frère. J’ai erré dans les
rues, je ne savais pas trop où j’allais et je m’en fichais, le reste est assez
vague... Adam dit que c’est à cause du choc que j’ai reçu, celui émotionnel et
physique. et puis de ma transformation. Alors que je passais devant une petite
ruelle, des jeunes m’ont happée à l’intérieur et ils ont... abusé de moi. Ils
ont pris mon sac où j’avais rangé des vêtements et de l’argent et m’ont
assommée avec une brique, pour que je tombe dans l’inconscience. Je ne sais pas
qui m’a transformée, tout ce que je sais c’est que ce jour-là, j’ai perdu mon
frère, mon innocence et mon humanité. Adam m’a retrouvée vingt ans après, j’étais
terrée dans la forêt, recluse et écartée de toute vie humaine. Je ne voulais
plus approcher les hommes. Les humains étaient des atrocités de la nature, des
bêtes immondes. J’ai pris ma nature de vampire comme une punition, si je n’avais
pas autant voulu voir mon frère ce jour-là, jamais il n’aurait essayé de me
faire plaisir et il ne serait pas mort. Alors on était tous punis, et je ne
méritais pas d’avoir une vie. J’ai essayé plusieurs fois d’en finir mais je n’ai
jamais eu le courage d’aller jusqu’au bout. Dés que la douleur que provoquait
le soleil ou le feu se faisait trop violente, je reculais, comme une lâche. j’avais
bien trop mal pour supporter. Je ne pouvais donc que survivre et être
malheureuse. J’ai dû me nourrir, mais je ne voulais plus m’approcher de la
ville alors je me suis nourrie d’animaux. C’est Adam qui m’a trouvée, un jour
où il se promenait dans les bois, apparemment il venait d’emménager près d’où
je me trouvais. Il m’a prise sous son aile et lui et James se sont occupés de
moi, et ils ont réussi à me redonner le sourire. Parce que j’avais une famille
qui m’aimait à présent. Voilà comment moi, Elisabeth Jones Williams suis
devenue avec le temps Lily Hudson. Et avec les années, j’ai appris à ne pas
regretter ma transformation car elle m’a permis de rencontrer des gens
merveilleux et j’ai enfin une famille qui m’aime et qui s’occupe de moi. Même
si la souffrance face à la perte est encore présente dans mon cœur, elle s’estompe
avec le temps et il devient alors plus facile de vivre. Et moi qui pensais que
la pire des souffrances était les souvenirs, je trouve maintenant qu’ils sont
les plus beaux cadeaux qu’on peut garder d’un être cher qui n’est plus près de
nous. Parce qu’à la fin, la seule chose qui nous reste... c’est eux. Je vis
pour lui aujourd’hui, j’ai fais toutes les belles choses que Joseph me
racontaient le soir quand il me couchait. J’ai parcouru le monde. Appris les
langues et les coutumes des pays les plus reculés. Joseph a toujours aimé ça,
la simplicité. Il disait que c’est grâce à elle qu’on connait le vrai bonheur
dans la vie. Il parlait de celui qui dure pour toujours. Et il avait raison. On
n’a pas besoin de choses brillantes et flambantes pour sourire et se sentir
bien. Aujourd’hui, la seule chose qui me fasse sourire c’est son souvenir et l’amour
que je porte à ma famille et qu’elle me donne en retour. Voilà pour ma petite
vie d’humaine Sarah.


Lily
a les yeux brillants et elle, si joyeuse et si souriante d’habitude semble
anéantie par ce souvenir. Et même si le sourire carmin qu’elle affiche montre
qu’elle va bien, je ne peux m’empêcher de lui sauter dans les bras, la serrant
et la berçant tendrement.


Pleurant
des larmes qu’elle ne pourrait plus jamais verser, mais que moi, à présent, je
verse en son nom.


Une
demie heure plus tard, on est toutes les deux calmées et plus proches que
jamais.


Lily
me montre des photos qu’elle a prises depuis sa transformation. Je peux grâce à
ses clichés mieux m’imaginer leurs anciennes vies.


Une
question cependant me brule les lèvres.


— Lily,
je peux te poser une question indiscrète ?


— Après
tout ce que je viens de te raconter, plus rien ne me gêne, vas-y !


— C’est
quoi ton don particulier ?


— Ce
n’est pas indiscret ! Rigole-t-elle. La télékinésie. Mon don est que je
peux faire bouger les objets par ma simple pensée. Regarde.


Lily
porte son attention sur un saladier de bonbons qu’elle a ramené tout à l’heure
et posé sur son bureau. Le saladier se met à flotter dans les airs et atterrit
sur mes genoux, délicatement. Comme par magie.


— C’est
super ! Je déclare en piochant une friandise.


— Je
sais ! J’aime bien mon don. James, lui est gêné du sien. Il n’a jamais
aimé le fait qu’il pouvait être plus fort que nous en nous prenant ce qui
normalement aurait dû rester nôtre. Mais je suis sûre que maintenant, il doit
mieux l’accepter.


— Pourquoi
tu dis ça ?


— Parce
que tu es là ! Et qu’être plus puissant ne peut qu’être bénéfique pour te
protéger, toi et votre relation.


La
suite de la journée se passe merveilleusement bien, tellement que j’ai du mal à
me rappeler qu’on a ce midi parlé de vampires et de sang.


Tout
est si simple avec eux. Comment les imaginer autrement que comme des humains ?


Lily
et moi avons passée la fin de journée à discuter, elle m’a appris que le
collier qu’elle ne quittait jamais était celui de son grand frère, celui-ci le
lui avait offert avant de partir loin d’elle.


Elle
a d’ailleurs beaucoup aimé celui que James m’a offert, elle pense que c’est une
des plus belles preuves d’amour qu’on peut offrir, ça et le fait de briser
toutes les lois pour être avec la femme aimée. J’ai vraiment beaucoup de
chance. J’en suis consciente.


On a
parlé de mes anciennes craintes avec Maëva. Lily m’a avoué qu’elle n’avait
jamais comptée pour James, qu’elle n’était qu’une peste qui avait voulu me
donner des coups bas et que malgré le fait qu’il ait utilisé ses pouvoirs pour
la dissuader, celle-ci avait continué à me vouloir du mal.


Il
avait donc eut l’idée de lui donner à disposition ce qui la rendait si jalouse
de moi ; lui.


Il
se servait d’elle pour se nourrir et pour me protéger et en échange, sans s’en
rendre compte, elle me laissait tranquille. Lily m’a confié qu’il ne pouvait plus
la supporter et que plus d’une fois cela avait faillit dégénérer mais qu’il
avait continué parce qu’il pensait que c’était une façon de m’éloigner de lui.
Lui qui était si mauvais pour moi. Une façon de me protéger en en amenant une
autre. Nick s’était aussi servi d’elle quand il avait essayé de donner une
leçon à James en lui montrant que « jouer avec le feu » n’est pas
acceptable quand on est des vampires.


Bien
sûr, Nick s’est vite lassé et après s’être nourri et extirpé d’elle tout ce qu’il
voulait avait fait ce que tout vampire devait faire quand il a normalement fini
de jouer avec son humain, lui effacer la mémoire.


Il
avait essayé de montrer l’exemple à James et cela n’avait pas marché, encore
une fois.


Au
moment de dire au revoir à Adam, je l’ai remercié et complimenté sur sa
cuisine.


Le
père de famille semble vraiment ravi et m’a promis de me faire d’autres petits
plats dés que je viendrais à la maison.


J’ai
beau lui dire qu’il ne faut pas qu’il se donne tout ce mal, rien ni fait. Je ne
vais pas m’en plaindre. Il cuisine si bien !


Mon
vampire au cœur tendre et irrésistible me raccompagne chez moi grâce à un
nouveau bolide. James en effet, possède une moto, tout comme sa sœur, il se
sert de subterfuges pour pouvoir conduire librement (il possède lui aussi la
conduite accompagnée), même si lui a moins de problèmes à ce niveau parce qu’il
est bientôt majeur et qu’en plus, il fait beaucoup plus que son âge. Enfin pas
son vrai âge mais son âge humain. Je suis en train de m’embrouiller. J’arrête.


La
vitesse est quelque chose d’indispensable dans la vie des vampires et ils ne
peuvent décidément pas s’en passer. C’est vital.


Courir,
conduire, sentir les limites souffler en osmose avec le vent. Je peux
comprendre que cela soit quelque chose de puissant et de très attrayant. J’aime
ça quand je suis dans les bras de James.


Quand
je rentre chez moi, c’est avec un drôle sentiment de crainte et d’apaisement.


Je
suis apaisée de savoir enfin qui sont ceux qui m’empêche d’aimer mon vampire
mais je crains aussi les répercussions que nous pourrions un jour rencontrer.


Et
ce jour là, quel sera notre châtiment ?



Chapitre
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Le
temps passe vite quand on est heureux. Les heures ressemblent à des minutes.
Pour cette raison, je n’ai pas vu la fin de la semaine passer.


Jeudi,
j’ai appelée Aurélie. J’avais une faveur à lui demander.


Je
voulais qu’elle aille au cimetière, déposer de ma part des fleurs sur la tombe
de mes parents, des orchidées, les fleurs préférées de ma mère.


Je
sais que c’est une requête bizarre et assez lugubre mais c’est ma plus proche
amie, la seule à qui je puisse demander ça parce qu’elle habite encore à Paris
mais aussi parce que je sais qu’elle le fera. Depuis qu’on est toutes petites,
on s’est jurées de toujours tout faire l’une pour l’autre, aucune de nous n’a
encore brisé cette promesse.


Aurélie
m’a assurée que cela ne la dérangeait pas car elle aussi tenait beaucoup à mes
parents et qu’ils lui manquaient.


Elle
est impatiente de me revoir, comme moi. Elle me manque.


Ce
petit bout de femme sure d’elle a pris une grande place dans ma vie toutes ces
années et j’ai juste l’impression de ne pas être à la hauteur de notre amitié
maintenant que je l’éloigne de moi... que je m’éloigne d’elle.


Que
je suis pressée de revoir ses longs cils noirs cacher ses yeux verts espiègles
et ses cheveux noirs qu’aux dernières nouvelles elle a coupé au niveau de ses
épaules.


Je
suis impatiente de lui présenter James, je suis sûre qu’elle va l’adorer !


James.
Il est parfait avec moi, tellement gentil.


Le
fossé qu’il y avait entre nous est tombé le jour où il m’a avoué être un
vampire. On était amis mais il gardait toujours une distance avec moi. Je
croyais que c’était pour se protéger mais en fait se n’était pas lui qu’il
cherchait à protéger.   mais moi.


Et c’est
pour ça qu’il y avait encore quelques remparts qui nous séparaient après sa
révélation.


Maintenant
que je sais pour les Suprêmes, il n’y a plus rien. Tout est tombé et le lien
déjà puissant qu’il y avait entre nous, se renforce à chaque baiser, prend plus
d’ampleur à chaque caresse et regard échangé.


Mon
dernier cours du vendredi après-midi a été annulé, mon professeur de maths a eu
une urgence personnelle.


Je n’ai
pas prévenue Marie, James ayant cours encore une heure, j’ai décidé de l’attendre
pour pouvoir rentrer avec lui.


Alors,
je marche. Et sans m’en rendre compte, mes pensées vagabondant au loin, mes pas
me conduisent tout droit au cimetière du petit village de LaBaroche.


Je
ne connais personne qui y soit enterré mais cela me met du baume au cœur car
pour la première fois depuis longtemps je me sens proche de mes parents... et
cette fois, cela n’a rien à voir avec un quelconque cauchemar.


Le
cimetière est très bien entretenu. Partout des fleurs de toutes les couleurs
égayent les stèles et les tombes. Au milieu, une haute statue est mise en
avant, elle représente un soldat revenant du front. La statue est un jeune
homme, celui-ci a le dos courbé portant son sac de voyage, son visage est
fatigué et a quelques cicatrices, pourtant le soldat brandit son épée fièrement.


Elle
est dédiée à la mémoire des courageux soldats de la guerre 14-18 et de celle de
39-45.


Je m’assois
par terre contre cette statue, regardant ce paysage si sombre et pourtant si
gai grâce à ces centaines de fleurs. J’aimerai pouvoir aller me recueillir sur
la tombe de mes parents. Il faut que je demande à Marie si je ne pourrais pas
aller à Paris pendant les vacances, peut-être quand Aurélie partira. De cette
façon, je la raccompagnerais et passerais plus de temps avec elle, et pourrais
revoir ainsi ma belle Tour Eiffel.


Je
suis nostalgique de mon ancienne vie de famille, triste d’avoir perdu des
parents qui me manquent affreusement.


Lily
a raison, les souvenirs ne sont pas nos ennemis. Ils ne sont là que pour nous
rappeler les bons moments passés.


Alors
que j’ai les yeux fermés, la tête en arrière tournée vers les faibles rayons du
soleil de cette fin d’après-midi, j’entends les graviers crisser sous des pas
qui se dirigent dans ma direction, ou du moins vers la sortie.


J’ouvre
les yeux et découvre devant moi Libby Pacini. Cette jeune fille à l’allure si
sombre qui semble avoir beaucoup de mal à créer des liens avec les personnes
qui l’entourent. Au lycée, elle est souvent qualifiée d’insociable mais tout le
monde semble la comprendre, comme si son histoire restée si secrète pour moi
lui donnait le droit à la solitude qu’elle affectionne tant.


J’ai
beau avoir voulu en apprendre plus sur elle, personne n’a trahi sa confiance,
solidaire... surement d’une ancienne amitié partagée.


Alors
j’ai laissée tomber, pas parce que je n’apprenais rien mais parce que je me
suis mise à sa place et que je me suis rendue compte que j’aurai très mal
réagi, j’aurai très mal vécu cette intrusion dans ma vie privée. surtout vu ce
qui s’était passé avant mon arrivée ici. Déjà que les insinuations des autres à
la rentrée et leurs regards avaient été difficiles.


J’ai
fini par penser qu’elle avait peut-être perdu un être proche et en la
retrouvant ici, je pense que mes anciens soupçons sont fondés.


— Qu’est-ce
que tu fiches ici ? Crache-t-elle.


— Je.
je ne sais pas trop, je réponds sincère. Je me suis retrouvée ici sans même l’avoir
souhaité.


— Oui !
C’est ça ! Lance-t-elle avant de se diriger vers le portail.


— Attends
Libby ! Je tente. Attends-moi !


Libby
souffle fort pour montrer son mécontentement et s’arrête, je prends mes
affaires précipitamment et cours la rejoindre.


— Je
voudrais vraiment être amie avec toi. Alors.


— Ne
te donne pas cette peine, me coupe-t-elle. Je n’ai pas d’amis.


— Mais
tu sembles proche de Betty, j’insiste.


Une
lueur passe dans ses yeux, une lueur infime de nostalgie, aussi vite que le
passage d’une étoile filante.


— Je
ne vois pas pourquoi je te raconterais ma vie ! Alors fais-moi plaisir, va
t’occuper de quelqu’un d’autre.


— Je.


— Je
sais pourquoi tu es venue vivre ici.


— Qui
ne le sais pas ? ! Je rétorque à contre cœur.


— Je
me demande comment tu fais pour sourire. Tu peux encore te regarder dans un
miroir ? Moi, je ne pourrais pas. Je ne peux pas, finit-elle toute émue.


Sa
violence a disparu comme neige qui fond au soleil, laissant place à une
détresse si grande que ses yeux sont déjà sur le point de se vider de leur eau.


Je m’approche
d’elle pour lui prendre la main dans un geste réconfortant mais Libby recule
vivement, essayant de cacher un sanglot.


— Libby ?


— Laisse-moi,
crie-t-elle avant de courir vers une des allées du cimetière, revenant surement
sur ses pas.


Je
ne peux pas la laisser comme-ça, si désemparée. Je cours à sa recherche
espérant l’apaiser et arranger les choses. Suivant le son de ses pas et de ses
sanglots, je la retrouve allongée sur une tombe.


La
voir comme ça me fait du mal. Touchée par sa détresse, je ne peux cependant pas
m’arrêter de penser à mes parents.


La
perte d’un être cher est bien la chose la plus difficile à supporter et à
surmonter dans la vie.


Je m’approche
à pas lents pour ne pas la brusquer. Elle m’entend et gémit. Malgré sa
supplication, je continue, bien décidée à lui faire sécher ses larmes.


— Libby,
parle-moi. Je veux t’aider.


— Personne
ne peut m’aider, crie-t-elle dans un sanglot.


Arrivée
près d’elle, je la prends dans mes bras, Libby essaye de se débattre mais cela
ne change rien. Je suis bien décidée à ne pas la laisser tomber.


— Parle-moi,
je t’assure qu’après tu te sentiras mieux.


— Il
me manque, murmure-t-elle.


— Qui
te manque ?


— Mon
petit frère.   Richard.


Ses
pleurs se font plus forts et mes yeux s’embuent, sans mal je peux comprendre ce
qu’elle a perdu et de quoi elle souffre. Un membre de sa famille lui a été
retiré.


— C’est
de ma faute s’il est mort, sanglote-t-elle. Je voudrais mourir.


— Ne
dis pas des choses comme ça Libby.


— C’est
de ma faute, je l’ai tué !


— Raconte-moi.


— J’ai
été adoptée, commence-t-elle. Mes parents biologiques étaient des junkies et
les services sociaux m’ont donc enlevée à eux à l’âge de 3 ans. Il m’a fallu
deux ans pour pouvoir trouver « LA » famille d’accueil. Avant, j’étais
renfermée sur moi-même, malheureuse. et je ne faisais rien pour m’adapter à la
vie de famille. Du coup, souvent j’étais renvoyée à l’orphelinat. Un jour, les
Pacini m’ont prise et eux. Ils ont été les premiers à ne pas baisser les bras.
Malgré tous les coups durs que je leur faisais pour repartir à « la maison
des enfants perdus », ils sont restés près de moi, m’ont intégrée à leur
famille. Alors petit-à-petit, ils ont réussi à me changer et avec le temps, je
me suis épanouie et j’ai trouvé ma place dans une famille. J’étais devenue
importante pour eux, leur enfant.


Libby
s’arrête, respire un grand coup, se détache de moi pour essuyer ses yeux
mouillés de larmes. Elle jette un coup d’œil à la tombe et prend délicatement
une des roses rouges d’un des bouquets pour la porter contre son cœur.


Mes
yeux dérivent sur l’inscription et je découvre le prénom de Richard Pacini.


— Un
jour, je gardais mon petit frère Richard de 6 ans à la maison, nos parents
étaient partis chez des amis et devaient revenir en début de soirée pour manger
avec nous. Richard... Il était un vrai petit cadeau de la nature pour nous. Ma
mère adoptive ne pouvait pas avoir d’enfant et pourtant un jour, elle a appris
qu’elle attendait un bébé. Ce petit être a changé notre vie... On était heureux
tous les trois mais avec lui, c’était encore bien plus que cela. Le jour où je
me suis occupée de lui, il faisait très beau et il y avait un magnifique soleil.
Richard n’arrêtait pas de me supplier pour qu’on sorte et qu’on aille se
promener dans les bois. J’ai cédé, comme toujours. Je ne pouvais jamais rien
lui refuser de toute façon ! Il avait une bouille d’ange, pleure-t-elle.


Les
joues baignées de larmes, recroquevillée sur elle-même, elle se colle à la
tombe comme si celle-là allait à tout moment l’enlacer.


— J’adore
la photographie, alors j’ai dit oui. C’était un bon moyen pour faire de
nouvelles photos et en même temps faire plaisir à mon petit frère. Le temps
était souvent pluvieux en ce moment alors du soleil, il fallait en profiter...
mais malheureusement, ça n’a pas duré. On s’était beaucoup éloignés et avec la
pluie et la boue, on avait beaucoup de mal à avancer quand on a voulu rentrer,
avant l’orage. C’est bête mais j’aurais dû m’en douter, avec toute la chaleur
des derniers jours, il fallait bien que cela éclate. Richard était petit et
plein d’énergie, c’est pour ça que comme d’habitude, il ouvrait la marche,
essayant de courir malgré la boue qui s’attachait à ses bottes, il glissait
mais il se relevait et continuait quand même d’avancer avec entrain et courage.
Je me rappelle de tout. d’absolument tout. Comme de sa petite main qu’il levait
pour protéger vainement son visage de la pluie qui tombait, de l’odeur des
sapins mouillés. malgré le temps qui a passé, je n’ai rien oublié. En parlant
de temps, il passait très vite et la pluie redoublait sans cesse, sans que je
ne m’en aperçoive.   il faisait déjà nuit.


Libby
se remet à pleurer, de grosses larmes traversant ses joues, elle semble faible
et ne tient droite que par la stèle derrière elle qui la soutient dans son
douloureux récit. Moi aussi je pleure, j’essaye de faire bonne figure mais
comment y arriver devant le cauchemar qu’elle raconte et qu’elle traverse
encore ?


Libby
reprend plus tremblante que jamais :


— Richard
était toujours devant et il me motivait pour avancer, me disant qu’on était
bientôt arrivés et moi je luttais pour le suivre et le rattraper. A un moment,
j’ai entendu un cri et j’ai relevé la tête pour découvrir la silhouette de mon
petit frère chanceler. il a glissé et est tombé dans la petite rivière qui
bordait le chemin de terre des champs d’un de nos voisins. Je suis restée
paralysée sur place, un court instant mais c’était déjà de trop. Ces quelques
minutes où je suis restée paralysée par la peur... lui ont coûté la vie. Je me
suis précipitée mais dans ma course moi aussi j’ai glissée, et je me suis
foulée la cheville. J’ai quand même continué à avancer. Je n’entendais plus mon
frère, j’avais beau hurler son prénom. il ne me répondait pas ! J’ai
plongée pour le retrouver, je ne sais pas combien de temps je l’ai cherché,
mais ça a fini par payer. Il ne bougeait pas, il avait les yeux grands ouverts
et il était entrain de se faire emporter par le courant. j’ai réussi tant bien
que mal à nous remonter sur la terre ferme. J’entendais au loin qu’on nous
appelait. On nous cherchait, et j’avais beau hurler, j’avais l’impression que
personne ne m’entendait. En même temps, je faisais du bouche-à-bouche à
Richard, j’avais les mains toutes écorchées et du mal à bouger deux doigts de
ma main droite mais je continuais. Je continuais parce que je ne voulais pas qu’il
m’abandonne lui aussi. Et puis, il a toujours été si courageux... Je tremblais,
j’avais peur, je pleurais, j’avais mal partout mais plus que tout. j’étais
effrayée. Mon père et mon oncle adoptif ont fini par arriver. Mon père m’a
poussée sur le côté et a continué ce que j’essayais de faire, redonner un
souffle de vie à Richard. Mon oncle a appelé une ambulance et celle-ci n’a pas
tardé à arriver. mais cela était déjà trop tard. J’avais beau tout faire pour
pouvoir être utile. j’étais en état de choc, pleurant et répétant sans cesse
que j’étais désolée, que je n’avais jamais voulu ça. Les secours n’ont rien pu
faire... Il est mort. Notre petit cadeau de la nature est mort, pleure-t-elle
en caressant la pierre froide.


— Libby !


— Ma
mère est devenue amorphe après cet accident, reprend-t-elle. Plus le temps
passait et plus son état empirait. Elle ne parlait plus à personne, ne bougeait
plus. Papa n’en pouvait plus de la voir comme ça. Il ne le supportait pas, pas
après avoir déjà perdu quelqu’un de la famille. Parce que c’était ce qui était
entrain d’arriver.   on était entrain de perdre un deuxième membre. Alors il
gardait courage et essayait au mieux de l’aider, il s’occupait d’elle
constamment, la lavait, lui donnait à manger.   Elle n’était jamais seule. Mais
je sais ce qu’elle ressentait, elle était seule malgré les présences autour d’elle.
Elle était vidée de tout. Libby se lève et reste droite, regardant vers le
ciel.


— J’ai
cru qu’on allait me renvoyer à l’orphelinat mais il n’en fut rien. J’étais dans
le même état que ma mère, renfermée sur moi-même comme à mon arrivée. J’étais
de nouveau au point de départ. Un jour, j’ai décidé de partir, j’ai fais ma
valise. La culpabilité était trop présente en moi et je ne voulais plus imposer
ma présence aux autres. aux seuls êtres chers que j’avais eus et que j’avais
fait souffrir. J’avais tué Richard. Comment pouvais-je rester encore dans cette
maison, alors que tout le monde était malheureux à cause de moi ? J’ai
laissée une lettre, aussi lâche que j’étais, c’était la seule once de courage
qui restait en moi. J’ai glissée le petit mot sous la porte de la chambre de
mes parents vers minuit, pensant qu’ils dormaient et je suis partie.


Libby
se tourne vers moi et un fin sourire apparait sur son visage.


— Ma
maman est venue me chercher, cette nuit-là elle ne dormait pas. Elle m’a dit qu’elle
avait senti que quelque chose allait arriver, quelque chose de grave. Cette
nuit-là, elle a fait quelque chose qu’elle n’avait plus fait depuis douze
semaines. depuis la mort de Richard. Elle a parlé et marché d’elle-même. Après
avoir lu la lettre, elle a couru et m’a rattrapée.


Libby
s’approche de moi, serrant toujours la rose contre son cœur, elle reprend son
récit pour la première fois avec des yeux humides mais presque secs.


— Elle
courait derrière moi en criant « ma fille ». Quand elle est arrivée à
ma hauteur, elle m’a serrée dans ses bras et m’a dit qu’elle ne pouvait pas
perdre un autre enfant, son deuxième bébé. Depuis, ça va mieux. Mes parents ont
repris le travail, une routine s’est installée à la maison. Mais rien n’est
comme avant. Il ne me quitte jamais.


— Je
comprends ce que tu ressens. Mes parents ne quittent jamais mes pensées aussi.


— Je
t’envie tu sais.


— Tu
m’envie ? En quoi ? Je demande étonnée.


— T’as
retrouvé la force de vivre, souffle-t-elle.


— Libby !


— Ne
t’en fais pas, me coupe-t-elle. J’aime... si on peut le dire comme ça, ma vie
maintenant. Ma solitude me convient très bien. Elle me permet de ne penser qu’à
lui et c’est-ce que je veux. C’est mon choix.


Elle
pose la rose sur la tombe et après avoir déposé un baiser sur sa main, la pose sur
la pierre pour la caresser. Puis elle me fait signe de la suivre et on quitte
les lieux. En silence, rendant hommage à son petit frère disparu.


— Je
n’ai rien de spécial contre toi Sarah. Je veux juste rester comme ça. Tu
comprends ?


— Je
crois. Je comprends que tu en aies besoin. Mais sache que si jamais tu veux de
la compagnie.


— Je
sais, c’est gentil, finit-elle.


Je
lui offre un sourire qu’elle me rend difficilement.


— Je
crois que je vais rentrer maintenant.


— D’accord.
Alors à bientôt.


— On
se voit en cours. Au revoir, me fait-elle d’un signe de main avant de franchir
le portail et de disparaître de ma vue au fil des minutes.


Une
dernière larme coule sur ma joue, avant que moi aussi je me décide à partir et
à retourner au lycée pour y attendre James.


Sur
le chemin, je repense à Libby. Elle qui ne parle pas beaucoup, qui est très
sombre et qui ne sourit que très rarement. Elle, souvent acerbe avec les
autres, qui ne montre pas de gentillesse à notre égard. Elle est pourtant
forte, le regard des autres ne la touche pas, cela ne l’importune même pas.
Elle vit dans son monde parce qu’elle n’aime pas la réalité qui se dessine
devant elle, et elle a raison. Je ne pourrais jamais brimer une personne de se
protéger avec son imagination. J’espère juste que quand elle aura besoin d’une
présence humaine, elle pensera à nous, à moi. Car aujourd’hui j’ai fais de
Libby Pacini une amie. où du moins ce qui y ressemble.


Quand
James sort du lycée, il comprend tout de suite que j’ai besoin de ses bras. Et
il semble l’avoir senti sans même avoir lu en moi... et moi aussi je commence à
percevoir ses émotions comme si elles étaient miennes. Cela est surement dû à
la force de notre lien. Il produit ça. notre amour.


Après
avoir un peu discuté avec sa sœur qui nous a d’ailleurs donné à tous les deux
les photos qu’on avait faites mercredi, James m’a raccompagné à la maison.


Marie
l’a invité à diner et il a accepté pour mon plus grand bonheur.


Le
repas se déroule avec bonne humeur. Marie et James cependant, semblent
ailleurs. s’échangent des regards. comme s’ils. partagent quelque chose.   que
je ne sais pas.


James
sait bien sûr ce que je pense et fait tout ce qui est humainement possible pour
me faire changer d’idée. Ce qui ne marche pas, ou alors que très peu. J’essaye
d’ignorer mon pressentiment. J’apprécie beaucoup ce que fait James avec moi, il
essaye vraiment d’être normal. Il n’utilise pas ses pouvoirs sur moi. Il le
faisait déjà un minimum avant que je sois au courant mais maintenant, c’est
plus du tout. Les choses ont vraiment évolué entre nous. Maintenant, j’ai
vraiment l’impression d’appartenir à son monde.


On
est maintenant dans ma chambre, allongés comme à notre habitude sur mon lit,
enlacés. J’ai la tête posée contre son cœur mort pendant que lui me caresse
lentement le dos. La fatigue me gagne peu à peu et je lutte pour ne pas
succomber, je veux qu’il reste près de moi. Je veux m’endormir dans ses bras
encore une fois.


— James
tu veux bien ? Je demande somnolente.


— Si
tu le souhaites.


— Merci.


— Comment
va ton cœur ? Insinue-t-il en repensant à cette semaine qui n’a pas été
facile.


— Mieux,
un petit peu brisé mais mieux.


La
fatigue a raison de moi et je m’endors rapidement, bercée par mon ange.


Un
petit chatouillement sur la joue me réveille. Je me retourne pour me coller au
corps réchauffé de mon amoureux mais je ne trouve rien, à part le vide d’une
place froide.


Je
ronchonne et me retourne de nouveau, mécontente. Un ricanement me parvient... c’est
Marie.


J’ouvre
un œil, de mauvaise humeur et encore toute endormie. Devant moi, ma tante et
mon vampire tout souriants.


James
détient une boule de poil blanche entre ses mains.


J’ouvre
les yeux difficilement et me redresse, il vient s’asseoir auprès de moi et
apporte la peluche près de mon visage. Quand celle-ci frôle ma joue, je ressens
le même chatouillement que tout à l’heure.


— Mais ?


— C’est
pour toi mon cœur, me dit-il tendrement avant de m’offrir un doux baiser sur
mon autre joue.


Il
me dépose délicatement son cadeau sur mes genoux et je découvre un magnifique
petit lapin. Tout habillé de blanc, seule une tâche noire lui entoure le sommet
du crâne. Il est superbe, trop mignon. J’en tombe amoureuse.


— C’est
un lapin nain, alors il restera toujours tout petit et fragile. Il se rapproche
de moi et finit par me murmurer : Comme toi.


— Merci,
je chuchote toujours émerveillée par ce si petit être qui vient de se
recroqueviller dans mes paumes, recherchant des caresses.


— C’est
un mâle. Comment tu vas l’appeler ? Me demande Marie.


— Hum...


Mon
regard dévie sur James. Il a encore réussi à me rendre heureuse. Sans lui et
sans l’aide de ma tante, je serai surement devenue comme Libby.


James.
James. James. Je viens me loger dans ses bras, réclamant un câlin. Lui,
heureux, vient me déposer un délicat baiser sur le cou avant de me susurrer :


— Je
veux passer ma vie à te combler. A être celui qui fait apparaitre ce si beau
sourire sur ton visage.


A
mon tour, je viens lui murmurer à l’oreille :


— Je
t’aime.


James.
James. James. L’idée m’apparait limpide et je m’écrie heureuse :


— Jamie.
Je vais l’appeler Jamie.


Marie
éclate de rire et quitte la chambre, nous laissant entre nous.


— Jamie ?
Répète incrédule mon ange.


— Ça
ne te plaît pas ?


— Bah...
tu n’aurais pas une autre idée ?


— Non,
j’aime bien Jamie. Ça ressemble à James, c’est mignon !


— Je
ne suis pas mignon, grimace-t-il.


— Oh
que si tu l’es ! Je ris, toute joyeuse et approche Jamie de mon visage
pour lui faire un bisou.


James
s’adosse à ma tête de lit et je viens coller mon dos à son torse froid.


Ses
bras m’encerclent et ses mains attrapent les miennes pour enlacer nos doigts.


On
est maintenant deux à jouer avec mon petit lapin.


— Je
suis content qu’il te plaise.


— Comment
ce petit être si parfait ne pourrait-il pas me plaire ? ! Je sens
James sourire derrière moi. C’était ça alors que vous me cachiez hier ?


— Oui.
J’avais cette idée en tête depuis longtemps et hier soir je me suis jeté à l’eau,
j’ai demandé à Marie si avoir un colocataire en plus ne la dérangerait pas.


— Et
elle a été ravie ! Je devine, connaissant bien ma tante.


— Elle
a craqué sur lui dès que je lui ai montré une photo, rigole-t-il.


— Ça
ne m’étonne pas ! Dis-je en nichant mon visage dans son cou. Merci
beaucoup mon ange.


Il
resserre son étreinte autour de moi et je me mets à soupirer de bonheur. Tout
est parfait. Je ne peux plus m’imaginer sans lui. Vraiment plus.


— Je
voulais te faire plaisir mon cœur, je n’aspire qu’à ça.


— Je
sais. J’aimerais pouvoir te rendre aussi heureux que tu me rends heureuse.


— Tu
le fais déjà. tu ne peux pas t’imaginer à quel point. Tu es tout pour moi, je t’aime.


— Je
sais, dis-je touchée par ses paroles. Moi aussi.


— Non,
tu ne sais pas. N’en doute jamais. Promet-le moi.


— Je
te le promets, mon amour.


— Approche.
Murmure-t-il, ses yeux hypnotisés par ma bouche.


Ses
lèvres froides deviennent brûlantes au premier frôlement, tout mon corps
tremble sous sa douceur. J’ai comme l’impression que mon nombril a remplacé mon
cœur. Toutes les sensations partent de mon ventre. Sa langue s’enroule avec la
mienne dans une danse parfaite et endiablée. Lente et parfois si passionnée que
je pourrais... que j’en perds la tête.


James
se tend et se recule tout doucement les yeux fermés, collant son front contre
le mien.


— Je
t’aime tellement, murmure-t-il.


— Je
t’aime aussi James.


Un
tendre sourire vient illuminer son visage alors qu’il garde toujours les yeux
fermés.


— Ouvre
tes yeux.


Après
un instant d’hésitation, James m’écoute. Et je peux ainsi découvrir que ses
yeux, d’une si belle et unique couleur ont viré au noir profond.


T’as
faim ? Je demande par la pensée.


James
répond à ma question silencieuse par un non de la tête.


— Qu’est-ce
qui se passe ? Je murmure, inquiète. James baisse la tête et se serre
contre moi.


Un
vampire n’a les yeux qui s’assombrissent que si il a soif ou si il... désire, dit la voix de James dans ma
tête.


De
mes doigts, je fais remonter son visage pour pouvoir me plonger dans ses yeux,
caressant ses joues si douces au passage.


— On
ne pourra jamais être plus proches, murmure-t-il.


— Pourquoi ?
Dis-je aussi bas que lui.


— Parce
que ce serait comme dans tes rêves. Je ne pourrai pas me contrôler. Je pourrai
te faire du mal, faire plus que je n’ai déjà fait dans tes songes. Il y a trop
de risque et je n’en prendrai aucun.


— James !


— Non,
tu ne comprends pas Sarah, me coupe-t-il. Prend Jamie. Prend cet être si pur et
empreint d’innocence. Je n’ai pas choisi sa couleur par hasard. Il me fait
penser à toi. Tu es aussi précieuse que lui. La tâche noire me représente. Je
suis ça dans ta vie. Je ne suis pas
humain, malgré toutes mes tentatives, je ne pourrai jamais en redevenir un.
Faire l’amour avec toi, ça serait risquer ta vie. Et c’est un des seuls risques
que je suis sûr de pouvoir contrôler. Tu cours déjà beaucoup en étant avec moi.
Je ne tenterai pas plus. Je ne veux pas te perdre de cette manière.


— James !


— S’il
te plait, le sujet est clos.


— A
TABLE ! !! Crie Marie du salon.


— Aller
viens manger.


James
se lève et me tend sa main. Je la prends, déçue de ce que je viens d’apprendre,
mais essayant de le cacher au mieux.


Je
prends Jamie dans mes bras et le suis, gardant précieusement sa main dans la
mienne.


— Sa
cage est en bas, en attendant de faire de la place dans ta chambre. Si ça te
dit après le petit déjeuner, on pourrait la ranger et enlever tes derniers
cartons. Ta chambre n’a pas changée depuis ta venue, on dirait que tu viens d’arriver...
ou que tu vas partir. Tous tes livres et CD sont dans des cartons, ta télé est
cachée dans ton armoire. On pourrait arranger tout ça, non ?


Je
secoue la tête, souriant du mieux que je le peux. James s’arrête dans les
escaliers et me fait face, posant nos mains enlacées sur son cœur.


— Ne
réagis pas comme ça, mon amour.


Je
viens déposer mes lèvres contre sa joue et en profite par la même occasion pour
respirer son odeur si intense.


J’aime
tout de lui.   et je ne pourrai jamais le lui montrer.
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Il
est dix-neuf heures et Marie vient de partir. Jack l’a invitée au restaurant,
elle m’a avoué aussi ne pas être sûre de rentrer. Ainsi, elle a proposé à James
de passer une deuxième nuit ici. Bien sûr, il n’a pas refusé. Marie est
contente, elle n’aime toujours pas me laisser seule et je sais que si je l’avais
été, elle se serait inquiétée et n’aurait pas bien profité de sa soirée. On lui
à promis d’être sages et de ne rien faire de stupide. Elle s’est habillée d’une
longue robe de mousseline de soie noire magnifique, très classe, de talons
hauts et elle est partie, tout sourire, retrouver sa moitié.


James
a décidé de faire le repas, il ne veut rien me dire, c’est une surprise. Je me
demande bien ce qu’il va me faire. Je sais déjà que cela sera réussi. Je ne
connais aucune chose qu’un Hudson ait ratée.


La
journée s’est passée merveilleusement bien, James a tout fait pour que j’oublie
la conversation de ce matin. Et il a réussi. Mais maintenant qu’on se trouve
séparés, lui dans la cuisine et moi dans ma chambre jouant avec Jamie.   cela
me revient en mémoire.


Je
comprends qu’il veuille me protéger. Je connais les risques. Mais j’aimerais
tellement pouvoir lui montrer mon amour par tous les moyens possibles. Il me
donne tellement et moi... moi j’aimerais lui donner la chose la plus pure que
je possède.


Je
soupire et prends Jamie dans mes bras. Mes yeux font le tour de ma chambre et
je suis contente que James ait pensé à l’arranger.


Maintenant,
tout est à sa place, la télé, les étagères avec mes livres, mes CD, mes
bougies, mes bibelots et mes photos.


Il n’y
a plus aucun carton. Plus aucune trace de mon arrivée. C’est comme si j’avais
toujours été là.


— Viens
manger mon cœur !


Je
souris au surnom et remets mon lapin dans sa cage. Jamie sautille jusqu’à sa
maison et je suis attendrie par ses petits gestes. Il est tellement parfait.
Tellement attachant !


Arrivée
dans le couloir, je remarque que mon ange m’attend patiemment en bas, dans le
couloir, telle une statue grecque, il est beau à en mourir.


Un
sourire en coin apparaît sur son visage et je rougis, pensant qu’il a sûrement
tout entendu de mes pensées.


Je
descends doucement sous son regard protecteur, il me tend la main et me guide
vers la cuisine où il a dressé une table, pour un dîner en amoureux.


Et
là je dois bien reconnaitre que je me crois en plein film ou en plein conte de
fée, j’ai du mal à croire que tout ce qui m’arrive ces derniers temps soit si
beau et si parfait.


Il m’invite
tel le gentleman qu’il est à m’asseoir, me dépose un baiser sur le front quand
je suis bien installée et s’éloigne de moi pour revenir quelques secondes plus
tard avec plusieurs assiettes.


Et c’est
comme dans un rêve. Tout est merveilleux.


J’enchaîne
les plats, plus délicieux les uns que les autres sous son regard bienveillant.
J’ai le droit à tous mes mets préférés : une salade de tomates/mozzarella
en entrée, un filet mignon caramélisé comme plat principal et pour le dessert ;
des fraises enrobées de chocolat.


Lui
ne mange pas, ne cesse à aucun moment de me couver des yeux. C’est
déstabilisant mais aussi adorable. Son regard me fait passer tellement d’amour
que j’aimerais me noyer dans ses yeux de paillettes.


Alors
qu’il m’apporte mon plat de fraises, je me lève et le fait asseoir à ma place.


J’en
ai marre de le voir en face de moi, je veux qu’il soit tout contre moi. Je ne
peux pas me passer de ses bras, ils sont tout ; il est mon refuge et mon
antre.


James
est ravi de mon initiative, et une fois assise sur ses genoux, me serre fort
contre lui et je note que comme à chaque fois, il fait attention à ne pas me
briser. Il me montre toujours qu’il tient à moi et même dans ses étreintes les
plus fortes, il reste d’une incroyable douceur.


— Régale-toi
Sarah, me dit-il avant que ses lèvres ne retrouvent leur place, au creux de mon
cou.


Ma
dernière fraise mangée, je me retourne pour faire face à mon vampire. Celui-ci
rigole et vient déposer son pouce sur mes lèvres parsemées de chocolat.


— Goûtons,
murmure-t-il tout en rapprochant sa bouche de la mienne, gourmand.


Gourmand
de quelque chose de bien mieux que la nourriture. Il a envie d’une étreinte, de
mes lèvres.


Et c’est
un merveilleux baiser qu’il m’offre où le goût encore présent de fruits rouges
et de chocolat s’emmêle avec sa langue, pour mon plus grand plaisir.


James
coupe le baiser et colle son front contre le mien, soupirant, gardant ses yeux
clos.


— Tu
veux bien faire quelque chose pour moi ?


— Tout
ce que tu veux.


— Va
prendre un bon bain relaxant, prélasse-toi dedans pendant mon absence.


— Où
vas-tu ?


— Je
reviens vite, promis.


Il
baisse la tête, je ressens au fond de moi qu’il a honte. Comme si le lien que
je partage avec lui me permettait maintenant de tout comprendre de lui. Cela ne
veut dire qu’une seule chose. Mes mains relèvent son visage et James reste les
yeux fermés, ne souhaitant pas que je découvre ses pupilles. Ma bouche vient
alors déposer des baisers sur ses paupières, les invitant à s’ouvrir. Ce qu’elles
font à contrecœur.


— Tu
as faim. Je ne demande pas, j’affirme.


— Oui,
confie-t-il au plus mal.


— N’aies
pas honte de ça avec moi.


— Je
reviens vite, je te le promets.


Il
me soulève et me repose au sol telle une plume, avant de se diriger vers la
porte d’entrée.


Ma
respiration se fait rapide sous les élans de mon cœur qui vient de décider.


Je
le rattrape et agrippe son poignet.


Il a
à peine le temps de se retourner et de croiser mon regard que mes pensées le
frappent. Sa colère ne fait qu’un tour, comme je m’en doutais. Et ses yeux déjà
sombres deviennent noirs de jais.


— Il
en est hors de question, grogne-t-il.


— Mais.


— NON,
se met à hurler James. JAMAIS !


— Tu
l’as déjà fait ! J’insiste. Tu pourrais recommencer.


— Je
ne me le suis toujours pas pardonné Sarah ! Comment tu peux penser... s’offusque-t-il
d’une voix de plus en plus forte.


— Et
si j’en ai envie ? ! Si je veux le faire pour toi ? !


— Jamais !
Si j’ai quitté tes rêves, c’était parce que je ne supportais plus ce que je te
faisais. Ne me demande pas de recommencer. Pas dans cette réalité ! Finit-il
toute colère dans sa voix disparue.


— James.  
Je veux que tu le fasses.


— Tu
n’as donc rien compris ? ! Tous mes mots doux n’ont donc servi à
rien... les as-tu oubliés ? ! Tu es tout. Je ne veux pas te blesser.
Je veux te préserver du monstre. Maintenant que tu sais, que je suis avec toi.
Je suis libéré. Je n’ai plus besoin de te voir dans tes songes parce que tu es
ma réalité. Tu connais la vérité et tu es avec moi. Je ne veux pas retourner au
début de notre relation. Etre le pauvre fou, amoureux et égoïste qui ne sait
pas se contrôler ! Je ne veux pas boire ton sang Sarah.


— D’accord...
je comprends... Mes pensées continuant : que tu ne veuilles pas partager
ça avec moi.


— Partager ? !
Sarah il n’y a rien de bien là dedans ! C’est le monstre qui réclame sa
pitance ! Quand je me nourris, je redeviens l’animal que je suis par ma
nature. je redeviens le prédateur, le chasseur de sang. Je peux perdre le
contrôle si facilement ! C’est quelque chose qui ne se produit pas avec
toi parce que je fais toujours très attention. Si je ne tue pas d’humain c’est
parce que je reste toujours froid ! Sarah je t’embrasse, c’est tout ce que
je peux faire avec certitude ! Ne me regarde pas comme ça ! Vous. Les
humains ne peuvent pas comprendre notre soif, même si ceux-ci n’ont pas mangés
depuis deux jours ! C’est en rien comparable ! C’est comme un creux
dans notre ventre qui grandit constamment et qui nous mange de l’intérieur.
Imagine. Tout notre corps est rempli d’aiguilles qui s’acharnent sur nos
entrailles. Et ce processus est très lent. Cela devient tellement violent, et
la douleur si assourdissante qu’on imagine que tout autour de nous est sujet à
nous soulager. Et c’est réellement le cas, ce qui se trouve être une torture de
plus. Il est difficile de résister quand la faim s’est annoncée. Les
hallucinations sont de plus en plus présentes. et alléchantes. Et quand enfin
on cède à la soif. C’est la chose la plus intense qui existe sur terre. On
succombe. Tout se calme instantanément ! Notre gorge qui était si
douloureuse s’apaise grâce au nectar si voluptueux qu’on aspire et qui nous
réchauffe de l’intérieur. Les aiguilles qui étaient autrefois si piquantes et
aiguisées s’adoucissent. Il n’y a rien de plus doux et de plus envoûtant que
cette sensation. Je ne peux pas faire ça avec toi, si mes sentiments
interviennent, je ne sais pas ce qui pourrait se passer. je ne veux en aucun
cas te faire du mal. Et tout était déjà si difficile pour moi dans tes songes.
je ne pourrais pas faire ça quand tu es réveillée. Et si je ne pouvais pas... S’il
te plait, n’insiste pas.


Après
sa déclaration, j’hésite à continuer, mais mon envie de tout partager avec lui
reprend le dessus :


— Je
me souviens ce que je ressentais quand tes crocs rentraient dans ma chair.


A
cette phrase, James se renfrogne, fautif de ces actes passés envers moi.


— Je
ne me sentais pas traquée. Je n’avais pas peur, j’avais l’impression de ne
faire plus qu’une avec toi. c’était très intense. et intime. Il y avait comme
un lien, une connexion qui se créait.


— Sarah,
me coupe-t-il tout en se rapprochant de moi et me serrant dans ses bras. Toi et
moi on partage déjà le lien le plus fort qui puisse exister dans ce monde et je
te jure que jamais rien ni personne ne pourra le briser. Parce que pour cela,
il faudrait que j’arrête de t’aimer... et c’est impossible. Je ne le pourrai
jamais.


— Reste
avec moi.


— Je
suis désolé.   Je reviens.


James
s’éloigne de moi, et j’ai froid. Il l’est pourtant lui-même mais c’est quand il
me quitte que je ressens un froid glacial. pas quand il me serre. Je me suis
habituée à sa froideur et elle est maintenant pour moi indispensable.


— Attend !
Embrasse-moi.


James
se retourne, s’approche de moi à pas mesurés, la tête baissée. Il attrape ma
main et la pose sur son cœur, comme souvent. Sa respiration est fausse mais
pour moi, ça veut tout dire. C’est comme si c’était moi qui le faisait respirer
pendant ces moments là. Comme s’il arrêtait de faire semblant et que mon propre
souffle, mon propre cœur, battait pour deux.


Délicatement,
il presse ses lèvres sur les miennes, timidement. Il se contrôle. Je veux plus
et approfondis le baiser malgré qu’il semble réticent, il ne fait rien pour m’en
empêcher. James ne se retire pas, bien qu’il ne réagisse pas. Et puis, il cède
et sa bouche capture enfin la mienne amoureusement. Une danse endiablée de nos
langues commence, une danse qui met mon cœur à rude épreuve. Quand l’idée me
vient de le garder près de moi, un moyen se propose à moi. James entend ma
pensée mais il est déjà trop tard. Je viens d’ouvrir ma langue sur une de ses
canines aiguisée, faisant ainsi couler un élixir qui le rend fou, le faisant
perdre toute maîtrise de soi.


Détenant
toujours une de mes mains sur son cœur, il emprisonne l’autre, me serrant bien
trop fort dans ses bras, me rapprochant toujours plus de lui, alors qu’il prend
sauvagement le contrôle de notre baiser.


Lui
que j’ai toujours connu doux et amoureux, je le découvre pressé et affamé,
possédé par son instinct animal.


Mon
ange devient fou et mon cœur également.


Il s’abreuvait
de moi dans un baiser mortel et charnel.


Des
bruits de succion et un gémissement de plaisir me paralyse. Ma main arrive à se
frayer un chemin sur son visage et mes doigts me font sentir, ce que je sais
déjà, il est devenu vampire. Ses mains s’attaquent maintenant à mes hanches qu’il
veut coller aux siennes. Pour la première fois son toucher me fait mal.
Pourtant, je ne veux pas qu’il arrête. J’aime ce qui est entrain de se passer
entre nous. Mon étonnement passé par la nouvelle facette que je découvre de
lui, je me laisse emporter par sa transe. Par ses canines qui mordillent ma
langue et qu’il caresse après avec la sienne.


 


Un
baiser de sang.


Quelque
chose de très fort mais aussi de très doux.


Je
sens mon doux nectar si précieux à ses yeux venir en lui, le rassasier, le
rendant dément et brutal.


James
presse de plus en plus fort sa bouche contre la mienne, à m’en faire mal, il
veut bien plus que ce que ma langue ne peut lui offrir.


Des
centaines de sensations naissent en moi, grandissent, un désir intense de lui,
de toujours être plus proche.


Son
odeur qui m’envoute et la saveur de sa langue enivre mes sens, m’emportant
loin. Ses gémissements me donne envie d’aller plus loin. Et je le souhaite
tellement.


Plus
rien n’apparait froid, tout est chaud, comme si tout autour de moi n’est que
brasier et que mon corps devient lentement cendre.


Alors
que je m’abandonne complètement, James semble reprendre ses esprits et s’éloigne
de moi à vitesse vampirique.


Alors
que je m’étais sentie sienne une seconde avant, je me sens tout à coup froide
et sans vie, mes jambes me lâchent et je m’apprête à toucher le sol quand les
bras de mon vampire m’encerclent et me déposent délicatement sur le canapé.


— Tu. 
je suis désolé.  je.


— Ne
te sens pas coupable de ce que j’ai provoqué. Moi-même je ne le suis pas. Je
déclare d’une voix faible. Je voudrais que tu ne te nourrisses que de moi.


— Sarah,
commence-t-il d’une voix dure.


— Non,
écoute moi jusqu’au bout cette fois. Je veux tout partager avec toi, je veux
être tienne ! Je ne veux te partager avec personne d’autre et je veux être
celle qui te fait vivre. Je veux être pour toi, ce que tu représentes pour moi.


— Ne
me demande pas ça ! Je viens de boire de ton sang et de te voir tomber par
ma faute, je ne recommencerai plus !


— Tu
t’es éloigné de moi trop rapidement !


— Sarah !
Arrête de trouver des excuses !


— Tu
n’aimes pas mon sang ? Je demande doucement sachant que je vais surement
attiser sa colère.


— Bien
sûr que si ! Mais tu ne te rends pas compte ! Tu l’as ressenti aussi
bien que moi, j’étais euphorique... j’aurais pu t’affaiblir de trop... ou ne
pas m’arrêter ! Ces choses-là sont toujours dures à contrôler. et elles
sont bien pires quand les sentiments y sont mélangés ! Si je n’avais pas
été aussi âgé... je n’ose même pas penser à ce qui aurait put t’arriver !


— Viens
près de moi, je murmure voulant qu’il arrête de tourner en rond dans tout le
salon. On aurait dit un lion en cage, prisonnier de ce qu’il prend comme une
faute qu’il a commise à mon égard.


— Non,
dit-il d’un ton ferme. Il faut que j’aille faire un tour.


— Non,
s’il-te-plait. Reste.


Je
cours vers lui, toujours tremblante des nouvelles sensations ressenties
précédemment et me colle tout contre son corps chaud. Mes lèvres viennent
trouver son cou et y déposent mille baisers, m’excusant ainsi de ma bêtise.


James
se laisse faire, marionnette sous mes doigts, je vais pour l’embrasser mais il
dévie sa tête, grognant légèrement.


Dans
ma bouche le goût de sang est encore présent, et je comprends qu’il le sent...
et qu’une part de lui le veut toujours.


Son
regard bouleversant s’enfonce dans le mien et mon ventre se tord. On est tous
les deux terrassés par une même envie, un même désir.


Je
le vois lutter pour ne pas céder, pour s’écarter de moi mais mon cœur et mon
corps tout entier lui crient mon amour et il reste paralysé, à l’écouter, déjà
dangé. Il sent ce que je ressens, l’odeur que je dégage à cet instant. Je le
lis dans ses yeux, ainsi que le doute qui s’installe en lui et la tentation.


On
se regarde intensément, amoureusement, tous deux entraînés par ce moment et les
frôlements de nos peaux, si près l’une de l’autre.


Je
pose ma tête sur son épaule, humant son parfum à pleins poumons, me raccrochant
à lui.


Il a
cette fragrance spéciale. Un peu épicée et troublante. Je respire profondément
une seconde fois, je peux presque imaginer la forêt qui a été témoin de sa
précédente course, comme si les pins s’étaient accrochés à lui. Je prends une
autre inspiration et cette fois inhale un arôme brûlant. Il est aussi un feu
ardent. Celui qu’on regarde danser dans une cheminée et qui nous envoûte par sa
magie.


Sans
que je comprenne, mon corps se met à frissonner, malgré toute sa bonne volonté,
le corps de James répond coûte que coûte au mien, aimanté à n’en plus pouvoir.


Nos
lèvres trop longtemps seules, se mettent à se chercher et commencent à se
frôler, tout comme notre peau précédemment, elles ne peuvent s’en empêcher.


Alors
que sa bouche n’est qu’à quelques ridicules millimètres de la mienne, je prends
une longue respiration et bercée par les caresses de James dans mes cheveux,
lui dit ces mots d’amour : Je t’aime.


Dans
un long supplice, James scelle enfin nos lèvres. Et ce qui commence par une
infime caresse, aussi douce qu’une brise légère se transforme bien vite en un
baiser fougueux, passionné et ardent.


Je
ne respire que par la bouche de mon compagnon aimé, pendant que nos langues
dansent, se séparent, se cherchent pour mieux se retrouver.


Après
un long moment que je croyais infini, James se sépare à regret, collant nos
fronts ensemble, me regardant dans les yeux, haletant.


Je
sourie doucement en caressant une dernière fois sa bouche et je le sens perdre
pied, emmené par son désir trop longtemps inassouvi. notre désir.


Il
me serre entre ses bras, me scrutant, attendant une expression, un geste qui le
ferait tout arrêter et comme il n’en voit aucun, il m’emmène dans une vitesse
troublante et grisante dans ma chambre.


Sur
le seuil, je sens de nouveau James douter, essayer de se ressaisir, pour l’en
empêcher, je ferme la porte et lui emprisonne les poignets pour le guider jusqu’à
mon lit.


Ses
yeux me donnent envie de pleurer tellement les paillettes émeraude semblent se
perdent dans un océan clair qui ne demande qu’à sortir pour laisser échapper
ses sentiments.


Instinctivement
une de mes mains vient encercler le magnifique médaillon que je porte autour du
cou.


Voyant
que je suis sur le point de craquer, James passe ses doigts sur mon cou avant d’y
plonger sa bouche, me couvrant de baiser, m’apaisant.


Je
lui murmure enfin ma pensée :


— J’ai
moi aussi envie de te donner le présent le plus beau que je possède.


Sa
bouche remonte vers la mienne et elles s’unissent sous nos soupirs qui se font
gémissements.


Je
ne peux me passer de sa saveur, de sa douceur.


Il
est l’être le plus doux que je n’ai jamais connu.


Mes
mains se baladent sur son torse, recherchant à mon tour des caresses qui ne se
font pas attendre, ne laissant aucune chance à la moindre parcelle de ma peau d’y
échapper.


Lui
mordillant l’oreille, je lui cite des mots doux d’une voix à peine audible qu’il
reprend de sa voix rauque qui me fait vibrer.


Je
veux lui montrer que je l’aime à en mourir, que je suis prête à tout pour lui.


N’en
pouvant plus de ce manque de corps-à-corps, j’entreprends d’enlever le t-shirt
de mon amant, prit d’une même envie James fait de même.


D’humeur
joyeuse je recule jusqu’au lit, mettant de la distance entre nous que mon
amoureux s’empresse de combler, se rapprochant de moi jusqu’à ce que je sente
nos souffles se croiser, s’emmêler. Nos ventres se frôlent passant du froid au
chaud en un instant et cette sensation me fait perdre la tête, tout comme ses
yeux et ses gestes.


Je
veux me fondre dans ses bras, totalement obnubilée par sa prestance, son odeur
exaltante et suave, j’en oublie le monde qui m’entoure. Il n’y a que lui. Lui
et toujours lui. Mes lèvres sont avides des siennes.


Souriante,
j’encercle de mes bras fins mon ange et recule doucement pour me faire tomber à
la renverse sur le lit avec lui. Il pose ses mains près de mes épaules pour
faire en sorte de ne pas m’écraser, toujours prévenant envers moi, doux.


Ses
yeux ont dépassés toutes les limites du magnifique, ils sont si remplis d’amour
en cet instant magique que je me sens déjà transportée. Comme si ces paillettes
de laves chaudes m’élevaient déjà au paradis.


Dés
que nos lèvres se touchent, on est instantanément loin de tout, plongés dans
notre monde d’amour, fait uniquement avec l’odeur de l’autre, de nos touchers,
de nos cœurs si différents qui pourtant, battent à l’unisson.


James
laisse ses doigts errer sur ma peau dénudée, me provoquant un gémissement de
satisfaction qu’il s’empresse d’étouffer avec sa bouche. A mon tour, je laisse
mes doigts courir et tracer les moindres alentours et contours, les moindres
détails que j’apprends de lui, comme une aveugle, de son torse et de ses bras
musclés de marbre réchauffés par mon sang.


La
nuit nous guidant, c’est mon toucher qui comble mes désirs et mon manque de
vision dû à l’obscurité.


La
douceur du satin, l’ardeur du vertige, le chaud, le froid... Mes sens s’enflamment
à son contact. Je suis soumise à ses baisers, prisonnière du sentiment, esclave
de ses caresses.


Après
plusieurs chahuts, baisers endiablés. emportés par un désir et plaisir nouveau,
James se tient devant moi en transes, ne pouvant plus supporter mes tendres
caresses, je me mords la langue dans un geste nerveux et cela le met hors de
lui, le goût de sang me revenant dans la bouche, tout se passe à une allure
folle.


Je
sens comme lui, son dernier fragment de contrôle l’abandonner et il se glisse
en moi, avide du nectar qu’il boit dans ma bouche.


Lentement,
je me sens partir, logée dans ses bras, je connais l’amour physique.


Et
il se fait doux, se contrôle, parfois tremblant il sait pourtant dire non à son
envie de boire plus que de raison pour ne répondre qu’à notre amour.


Ne
voulant pas me blesser, il est attentif à chacun de mes besoins, à chacun de
mes désirs.


Je
connais dans ses bras une petite mort. Séparée de toute réalité, je suis comme
dans un rêve que seul lui connait, me faisant connaître chaque recoin de son
âme, de son amour pour moi.


Une
romance belle et indestructible.


Je n’ai
jamais rien vécu d’aussi fort que ce moment à deux.


Où
nous ne formons plus qu’un, où je suis sienne et lui est mien...


Et
cela pour toujours.


Je n’arrive
pas à croire que je l’ai fait. Que nous avons été jusque là dans notre passion.


Quand
je vois Sarah tout contre moi, je me trouve inconscient et pourtant un bonheur
si immense envahit mon cœur que cela m’importe peu.


J’ai
réussi à me contrôler avec elle et à la rendre heureuse. Rien ne pouvait être
plus beau, rien ne pouvait être plus vrai.


Notre
lien qui avait déjà tant grandi a pris des proportions inimaginables cette
nuit, il s’est renforcé, au point de ne comporter plus aucune limite.


Elle
était mienne et j’étais sien. Elle est mienne et je suis sien.


Oui,
je suis sien. Simple marionnette de ses moindres faits et désirs. Elle est mon
apocalypse personnelle. La seule chose qui me sois fatale, mon poison au venin
d’amour interdit.


Interdit.
Je m’étais juré de ne plus jamais la goûter et ce soir, je n’ai pas pu
résister. J’ai lâchement céder à la tentation du prédateur. Je m’en veux. Ou du
moins, la plus grande partie de mon être. de mon âme maudits. L’autre, la plus
petite, celle qui détient le monstre, se réjouit de la décision qu’a pris sa
belle.   elle alimente la bête.


Et
son nectar est de loin le plus délicieux, voluptueux que je n’ai jamais goûté.
C’est comme si son sang avait été créé pour moi, pour mon cœur. Car avec son
velours écarlate mon cœur ne s’est jamais senti si vivant, si réanimé.


Une
conséquence de son amour, de sa vie qu’elle veut partager avec moi.


Je m’étais
juré tellement de choses à son sujet. De ne pas l’approcher, de ne pas lui
faire du mal, de ne pas me nourrir d’elle, de ne pas l’aimer.


Peu
de ses promesses sont encore valables aujourd’hui.


Sauf
une seule que je sais éternelle, la protéger. Je la protégerai toujours du
monde qui nous entoure, quel que soit le danger. Je ferai en sorte que rien ne
lui arrive, qu’elle n’ait plus jamais à souffrir.


Elle
changera tout. Il ne restera plus rien de moi.


Elle
me détient. Et je ne veux surtout pas sortir de la prison qu’elle a créée. Elle
détient la clé de mon cœur.


Ma
douce soupire et se retourne dans son sommeil, se serrant encore plus contre
moi.


Elle
est la soie qui vient réchauffer mon corps de pierre.


Sa
peau laiteuse me met au supplice et ma bouche s’approche de son épaule nue pour
y déposer un baiser.


Sarah
se rapproche encore de moi et soupire de plaisir.


Elle
croit vivre un rêve à mes côtés, mais elle ne se rend pas compte à quel point
elle est mon rêve éveillé pour moi. Jamais je n’aurais cru que je mériterais
quelque chose d’aussi beau, d’aussi pur, d’aussi charnel que son cœur.   et son
corps.


Elle
m’a appris que l’amour était et reste la plus durable et vraie des émotions
humaines. Humain. Auprès d’elle le monstre meurt tout doucement, se fait gentil
et doux. Elle me redonne mon humanité.


Elle
est ma vie.
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Le
soleil recouvre peu à peu ma peau, la réveillant, j’aime cette sensation...
mais ce que je préfère plus que tout au monde, c’est le contact froid de James.


Il
est froid... ça veut dire que cette nuit, il m’a laissé un moment. À cette
constatation, je grogne et me resserre contre lui, prenant ses bras marmoréens
et les entourant autour de moi.


— Tu
m’as quitté, je grogne, ta peau est froide.


— Ouvre
tes yeux mon amour.


— Hum.  
non.


— Allez
ma belle, si je t’ai quitté c’est pour t’apporter ton petit déjeuner.


Un
sourire étire mes lèvres et provoque le rire de James.


Celui-ci
me porte et vient m’installer entre ses jambes, s’appuyant sur ma tête de lit
et moi sur son torse, il m’entoure tel un cocon, me protégeant de tout.


Sa
bouche caresse ma nuque et vient se poser sur mon épaule qu’il mordille.


Je
repense à hier soir, comme si c’était un rêve. Tout me revient en mémoire et
cela semble si irréel, si beau.


Je
viens nicher ma tête dans son cou, lui déposant un tendre baiser. James me
serre fort contre lui et me tend un verre de jus d’orange.


— Hier
soir n’était pas un rêve, murmure-t-il. C’était mon amour pour toi.


— Et
mon amour pour toi, je finis.


Je
me retourne avide de ses baisers et entoure son cou de mes bras pour le
rapprocher de moi, invitant ses lèvres à se rattacher aux miennes.


— Je
suis à toi pour toujours.


— Je
t’aime tellement Sarah. Il se passe une main dans les cheveux nerveusement et
reprend : Je suis si content d’avoir pu me contrôler hier, j’aurais pu
perdre tout, tu. tu es si fragile. Je ne veux plus boire ton sang, tu m’es trop
précieuse. Je ne veux pas risquer de te perdre. Hier soir à été pour moi comme
un moment hors du temps. J’ai passé la plus belle nuit de toute ma longue
existence. Mais maintenant, il faut que tu me promettes une chose. promet moi
de ne jamais plus jouer avec ta vie comme tu l’as fait.


— James,
je savais que tu allais réussir à te contrôler. Je te fais confiance !


— Sarah,
je t’aime à en crever.


Son
front vient se coller au mien, pendant que ses doigts froids tracent à n’en
plus finir les moindres traits de mon visage.


— Mes
sentiments pour toi me rendent fou, le vampire en moi l’est également. de toi.
Je ne peux pas toujours contrôler l’instinct du monstre, je m’étonne moi-même
en repensant à hier !


— Tu
n’es pas.


— Non,
s’il-te-plait. Je ne peux pas contrôler cette partie de moi. Hier, la première
fois que j’ai vraiment bu de toi. je suis entré dans une euphorie que je ne
connaissais pas jusqu’alors. à part dans tes rêves. J’ai eu tellement peur. S’il-te-plait
Sarah.


James
me regarde bouleversé. S’il était doté de larmes, je suis sûre que celles-ci
couleraient sur ses joues en cet instant. Mes mains viennent caresser ses
pommettes et effacent ses larmes invisibles et silencieuses.


— D’accord,
je murmure, d’accord.


Une
semaine est passée.


Sept
jours qui ont été très mouvementés.


Chargés
d’amour mais aussi de préparatifs. La fin des cours est dans trois jours. Ce
qui est un soulagement mais aussi une grande source de stress et de nervosité
pour Betty qui organise son bal le mercredi soir. Comme elle le désirait, sa
fête soulignera le début des vacances.


James
semble attendre cet évènement avec beaucoup d’empressement.


Il
veut selon ses dires que je passe une soirée de rêve. Cela peut sembler
ridicule mais pour qu’une soirée soit parfaite pour moi, il ne me faut que mon
vampire.


James
m’a offert une merveilleuse robe pour le bal. Une robe aux tissus de princesses
et bien trop chère pour moi. Mercredi dernier, avec Marie, Lily, Betty et
Charlotte, nous avons été faire les boutiques, en quête de la tenue idéale dans
une ville près de notre village. Je m’étais trouvée une très jolie robe de
couleur dorée, à fines bretelles, celle-ci se resserrait à la taille et s’arrêtait
aux genoux... mais devant la beauté de l’autre, rien n’est comparable !


La
robe que James m’a offerte était en exposition dans un des magasins les plus
chics, on étaient toutes restées en admiration devant la vitrine sans oser (vu
nos moyens limités) rentrer à l’intérieur. Mais j’avais oublié que Lily pouvait
lire en moi et que celle-ci sans que je ne le sache, soit investie d’une
mission par son très cher frère. Elle devait lui rapporter mes impressions sur
les robes et surtout lui donner la référence de celle dont j’étais tombée
amoureuse.


Le
lendemain matin à mon réveil, il était là avec un énorme paquet dans les bras.


Quand
j’ai ouvert son cadeau, je l’ai vu... j’ai découvert ma robe que je me suis
empressée d’enfiler.


James
semblait lui aussi obnubilé par la beauté qu’elle faisait ressortir en moi, n’arrêtant
pas de dire qu’il était heureux de sa surprise parce que je l’éblouissais
encore plus que d’habitude dans cette tenue. C’était les paroles d’un homme
amoureux.


Elle
est d’une couleur sublime, un violet foncé de velours.


C’est
une robe bustier qui s’attache dans le cou par un fin lacet. Le bustier en
question est brodé de dentelle noire sur fond violet. Des millions de petites
fleurs se dessinent dans le tissu, donnant un côté très élégant à la robe. Sous
la poitrine un ruban de satin noir ajuste ma taille. Pour le bas, plusieurs
voiles violets donnent du volume. Tout ça avec des tissus aussi doux que de la
soie. Elle est simplement parfaite et quand je l’ai essayée la première fois, j’ai
eu l’impression qu’elle avait été créée pour moi.


Depuis
que nous avons fait l’amour, on est devenus encore plus proches, presque inséparables.
Nous qui passions déjà tellement de temps ensemble, c’est maintenant à peine si
on peut rester une heure séparés. Il dort avec moi tous les soirs, souvent
rentre dans ma chambre quand ma tante est profondément endormie.


Beaucoup
de chose ont changé depuis que j’ai découvert sa nature, mes impressions d’être
épiée se sont envolées, mes étouffements. tout cela n’a plus lieu d’être puisqu’il
est réellement avec moi, nous sommes ensemble désormais.


Mais
maintenant que notre amour s’est dévoilé dans cet acte ultime...


C’est
moi qui aie changée.


Je
ne saurais l’expliquer. Mais je suis différente, comme plus ouverte sur le
monde... c’est comme si je le percevais tout autour de moi avec plus de
profondeur.


Je
suis stupide, je me sens idiote quand je le dis comme ça mais je ne sais pas
comment décrire ce que je ressens.


James
lui-même me semble plus humain. Plus sensible à ma perception, notre lien est
maintenant à un tel paroxysme que je ne peux plus avoir aucun doute sur les
moindres émotions qui traverse mon amour de vampire.


C’est
comme si une connexion permanente nous reliait... c’est comme si nous avions
même plus besoin de mots pour nous comprendre. Il peut lire en moi, il l’a
toujours pu mais moi. même si je ne le peux pas. parfois j’ai l’impression qu’il
me permet de le faire, même si je ne peux pas rentrer dans sa tête. C’est comme
si j’arrivais à ressentir ce qu’il ressent.


La
confiance y est pour beaucoup et puis il y a ce petit quelque chose qui fait
toujours tant battre mon cœur à la chamade... c’est que j’ai changé pour lui,
grâce à lui.


Il
est simplement parfait dans ses gestes, ses dires, son comportement mais
également dans ses rares imperfections.


Mon
dieu comme je l’aime !


Et
comme il est incroyable. Dans tous les domaines, il me surprend. Il a tellement
changé depuis qu’on est ensemble. Il est plus ouvert, il a plus confiance en
lui quand il me parle de sa nature.


Comme
lorsqu’il m’a appris comment un vampire naissait et se transformait. (C’est
tout simplement surréaliste. Une fois de plus, rien ne semble réel quand on
parle de sa condition.)


C’était
un moment dur par les mots qu’il employait et la vision que j’arrivais à
imaginer de la transformation mais aussi tellement intense dû à la proximité qu’il
instaurait avec moi.


Hier
soir, quand il m’a dit tous ses mots, j’ai compris une fois de plus que son
espèce est la chose la plus magique que je n’ai jamais connue... peut-être
aussi puissant et envoûtant que les paillettes dans ses yeux.


On
était tous les deux allongés sur le canapé, serrés l’un contre l’autre. James
me caressait les cheveux et moi, je somnolais tout en zappant les programmes
télé, jusqu’à ce que je tombe sur un passage du film d’Entretien Avec Un
Vampire. Là, il y a eu un déclic en moi et j’ai voulu en apprendre plus sur
comment on devient un vampire. Je le savais déjà vaguement grâce au récit du
passé de James mais je voulais qu’il me l’explique, qu’il me donne des
détails...


J’ai
alors appris qu’il fallait être à l’agonie, sur le point de mourir et qu’un
vampire doit nous mordre et boire notre sang. Après cela, il y a un moment de
transe où le corps humain est séparé de l’esprit qui part mais au dernier
souffle qu’il laisse échapper, le vampire qui l’a mordue doit lui donner son
propre sang et vouloir que sa victime devienne vampire. Le vouloir, permet aux vampires de donner à
leurs nouveaux protégés du sang « pur » qui se trouve être composé d’hémoglobine
mais aussi de venin. Si le vampire ne le veut pas, ou du moins pas assez fort,
le mort se retrouve en sursit, le sang qu’il a bu le rend hystérique : le
venin, un poison qui rend complètement fou, et il parvient tout de même à
mourir mais cela prend plus de temps, un temps parfois infini. James m’a avoué
avoir déjà assisté à une transformation ratée. C’est apparemment quelque chose
d’horrible et de très dur à supporter. La famille Hudson s’était arrêtée chez
un des amis d’Adam et celui-ci avait dans son grenier une amie à lui qui
attendait la mort depuis 5 semaines après avoir bu du sang du vampire étant
mourante. Il a dit qu’il n’avait rien vu d’aussi horrible, le corps se
décomposait et la pauvre jeune fille suppliait qu’on vienne la chercher et en
finir avec elle, entre deux moments de folie ou elle perdait tout sens de la
réalité.


Le
pouvoir de l’esprit semble être le point central des vampires, comme le sang.
Il semble que l’un ne peut pas aller sans l’autre.


Je
lui ai demandé aussi si cette expérience si extraordinaire qu’Adam m’a fait
connaitre, en partageant avec moi sa mémoire du passé était quelque chose de
récurrent, de facile à provoquer, voulant expérimenter cela avec lui.
Apparemment, cela est un privilège que seuls les plus vieux ou puissants
vampires peuvent avoir. Et lui ne l’a encore jamais tenté mais aimerait bien le
faire un jour avec moi. Ce qui je l’espère se passera bientôt. Après tout, je
ne vois pas ce qui pourrait en ressortir de mal. Cela ne peut-être dangereux.


J’aime
les moments où James est à cœur ouvert avec moi. J’en apprends plus sur lui et
sur sa nature. Je me sens proche à n’en plus pouvoir.


C’est
dans ces moments là que je vois réellement que notre relation a évolué et qu’on
n’a plus maintenant aucun secret l’un pour l’autre. Même si pour ma part, je n’en
ai jamais vraiment eu pour lui...


Je
suis maintenant assise sur son lit, pendant que mon vampire change son t-shirt.


Quand
nous sommes arrivés chez lui, sa sœur Lily jardinait, celle-ci semblait
anxieuse et je savais qu’elle l’était.


Un
jour, elle m’a confiée que le jardinage la calmait, la relaxait pendant ces
moments de doutes. Elle a voulu éviter nos questions et pour cela elle a trouvé
un moyen imparable, une bataille d’eau. Bien sûr, James a pensé à moi en
premier et m’a protégée, se prenant entièrement le jet d’eau.


C’est
maintenant en grognant qu’il cherche dans son armoire, sous mon rire qui l’agace.
Pour l’aider, je me lève et prends les choses en mains, lui faisant signe de s’installer
à ma place, sur son lit.


— Noir
ou beige ?


— Le
noir attire la lumière du soleil donc beige s’il-te-plait.


Le
t-shirt en main, je m’approche lentement de lui avec un sourire en coin, bien
décidée à profiter de son torse nu qui se dessine devant moi.


James
semble l’avoir compris et déjà ses yeux me montrent une lave de paillettes en
fusion.


Sa
peau est blanche et douce, sans aucun défaut, elle encourage aux baisers, aux
touchers... aux caresses.


Je m’assois
sur ses genoux sous son regard attentif, et lui fait lever les bras pour
faciliter le passage du t-shirt, en profitant pour frôler de mes doigts sa peau
nue.


Avant
chaque recoin de peau recouverte, un baiser.


Je m’étonne
moi-même de mon audace.


Mais
depuis que James m’a aimée, je suis devenue une femme épanouie. Et je profite
de mon bonheur à en perdre haleine.


Je
sais que cela peut paraître bizarre, peut-être trop précipité, après tout !


Je
ne vais avoir dix-sept ans que dans quelques semaines. Mais j’ai l’impression d’avoir
déjà grandi et atteint cet âge. Avec lui, j’ai changé. Avec lui, je suis une
toute autre personne. Et j’aime celle que je suis devenue !


— Merci,
souffle-t-il.


— De
rien mon ange.


Alors
que mes lèvres frôlent les siennes, on entend quelqu’un frapper à la porte.
James grogne et pose sa tête sur mon épaule.


— Entrez.


La
porte s’ouvre et Adam apparait, le père de famille à l’air, tout comme Lily,
anxieux et tendu.


James
le remarque tout comme moi et se crispe devant le regard si tourmenté de son
paternel.


— Je
dois vous parler les enfants.


Je
veux m’asseoir à côté de James mais celui-ci refuse de briser notre étreinte.
Je me retourne donc pour pouvoir regarder Adam pendant qu’il passe ses bras
autour de moi et vient poser ses mains sur mon ventre, son menton tout contre
mon cou.


— Il
faut que vous sachiez que depuis ce matin, j’ai un très mauvais pressentiment...


— Papa,
tu vas...


— Je
ressens autour de moi la présence de Lia, coupe-t-il. comme dans le passé,
quand on était ensemble. Je pense que cela ne veut dire qu’une seule chose.
Peut-être qu’elle... arrive. Et elle ne viendra pas seule.


Lily
qui vient d’apparaitre derrière son père me sépare de James pour me prendre
dans ses bras à cette déclaration. Me berçant tendrement, me consolant d’un
maux dont je ne suis pas encore très sûre. ou que du moins, je ne veux pas
croire possible.


Le
moment est grave, James s’est complètement refermé sur lui-même, restant la
tête baissée et les mains serrées. Moi, je ne comprends pas tout. mais je sais
que cela ne peut être qu’une seule chose ; Le Cercle Royal. Les Suprêmes.


James
se lève brutalement et sort de sa chambre, faisant claquer la porte au passage.


Je
veux le rejoindre mais Lily m’en empêche.


— Laisse-le.
Il a besoin de se rendre compte.


— Je
vais aller le voir.


Adam
sort de la chambre à son tour. Son allure toute entière est tirée, fatiguée,
préoccupée.


Les
choses deviennent tout à coup plus réelles. et pour la première fois depuis
longtemps, j’ai vraiment peur de le perdre. De perdre ce qui est devenu
maintenant mon souffle de vie. Ma vie.


Je
le connais depuis si peu de temps... pourtant c’est comme si on avait toujours
été ensemble. Et il n’en pourra jamais être autrement.


Lily
me dirige vers le lit et s’installe près de moi.


Me
serrant la main, elle reste avec moi, attendant que James revienne ou que
quelque chose se passe. Je ne sais pas trop quoi faire non plus, je suis juste
sonnée. En état de choc.


Je m’étais
presque coupée des ennuis, de ce qui pourrait nous arriver, trop hypnotisée par
les moments de pur bonheur que je vivais. J’en avais oublié que ce que je
vivais n’était pas permis.


— Lia
est.


— Oui,
la créatrice d’Adam est l’une des Suprêmes. Sarah, rien n’est sûr mais il faut
être très prudent désormais.


— Hum.  
hum, j’acquiesce en me maudissant.


— Sarah,
ce n’est pas de ta faute.


— Le
temps nous le dira.


— Sarah,
écoute-moi ! Tu dois être là pour James ! Tu dois croire en vous.
Pour l’instant, ce n’est qu’un pressentiment. D’accord ?


— Oui,
je marmonne calmée peu à peu par Lily, qui je suis sûre, utilise un peu de ses
pouvoirs sur moi.


— Va
le retrouver. Il a besoin de toi et de ton amour pour se calmer.


Je
quitte la chambre rapidement, le cœur secoué par un appel puissant de ses bras.


Où
est-il ?


Je
traverse le salon et n’y trouve personne, Adam revient du jardin par une des
baies vitrées et me sourit gentiment.


— Ne
t’en fait pas. Ce n’est peut-être rien mais on ne sait jamais. Il faut mieux
être préparé à une attaque.


— Que
de la subir sans avoir aucune chance de la gagner, je continue sa phrase. Mon
père me disait souvent ça quand je devais affronter une de mes peurs.


— Alors
il était un homme sage. Prends ça comme tel Sarah.


— Merci
Adam.   d’être là.


Adam
m’ouvre ses bras pour une étreinte paternelle et très réconfortante.


En
peu de temps, je suis devenue un membre à part entière de cette famille, et il
m’est impossible de m’imaginer vivre sans eux à présent.


— Il
est sur le toit du cabanon. Sers-toi de l’échelle à côté pour monter et fais
bien attention à toi.


— Merci
Adam.


Dans
le jardin, je me dirige avec empressement vers mon ange, j’ai de nouveau le
cœur qui bat à une allure infernale et des papillons dans le ventre. Je prends
l’échelle et la positionne correctement avant de commencer à monter le
rejoindre.


Quand
j’arrive en haut, je découvre James les yeux fermés, assis en tailleur, tout
son corps est recroquevillé, comme s’il se protégeait déjà des coups qu’il va
prendre ou d’une souffrance qui le fera sombrer.


Mes
mains s’écorchent sur le toit et je grimace sous la douleur.


James
lui sort de sa léthargie et grogne.


Je
me retrouve en à peine quelques secondes dans ses bras, tous les deux assis à
la place qu’il vient à peine de quitter, au milieu du toit, on se retrouve
enfin.


Sous
la vitesse passée, mon ventre se tort et une envie de vomir me submerge.
Cependant, avec l’odeur si spéciale de mon amoureux que je respire à plein nez,
cette envie me passe très vite.


— Ma
si dangereusement attirante petite fragilité, susurre-t-il à mon oreille. Son
nez vient caresser mon cou me provoquant des milliers de frissons.


— Tu
vas bien ?


— Et
toi ?


— J’ai
peur.


— Moi
aussi.


Je
resserre mes bras qui sont autour de son cou et me colle au plus proche de lui.


— On
fait quoi maintenant ?


— On
continue comme avant tout en essayant d’être discrets. même si cela ne servira
à rien s’ils sont vraiment en route.


— Moi
aussi j’ai un mauvais pressentiment.


— Je
sais, je le ressens.


— C’est
le début de la fin, tu crois ? Je demande les larmes aux yeux.


— Je
prie pour que ça ne le soit pas mon cœur... mais si c’est le cas, crois-moi
quand je te dis que je me battrais jusqu’à mon dernier souffle pour qu’on reste
ensemble.


— Je
te crois, je murmure en enfouissant mon visage dans son cou, voulant cacher mes
larmes.


— Calme-toi
mon amour. Vivons le moment présent. Calme-toi. Je suis confiant.


— Comment
peux-tu l’être ?


— Grâce
à toi.


James
prend une de mes mains qui était cachée sur sa nuque et la porte à ses lèvres,
avant de me caresser lentement le poignet de ses doigts froids.


J’adore
quand il me réconforte de cette façon. C’est une habitude qu’il a prise dès qu’on
s’est rencontrés.


Je
ferme les yeux et me concentre sur ses gestes de tendresse. Son pouce trace un
chemin sur le dos de ma main et j’ouvre les yeux de stupeur. Je reconnais enfin
les formes qu’il m’a toujours fait, ça n’a jamais été des ronds, je devine le
symbole de l’infini et des cœurs.


— Nous
traçons notre propre chemin Sarah, nous forgeons notre destin. même si parfois
je ne me sens pas libre, je le suis. C’est une des choses que tu m’as apprise.
Et maintenant, plus que jamais, je me battrai pour avoir un avenir avec toi. Je
suis fort, je pourrai protéger notre amour.


Je
réponds à sa déclaration par un baiser qu’il intensifie, et comme beaucoup de
ces baisers passionnés, il a un goût de promesse.


Cependant,
je ne peux m’empêcher de penser qu’il y aura toujours ce mur d’éternité entre
nous. Moi humaine et lui immortel. Et que cela, va poser beaucoup de problèmes.


Une
demi-heure plus tard, nous voilà tous dans la voiture d’Adam, une magnifique
Audi R8 grise métallisée.


Celui-ci
toujours aussi inquiet a décidé de nous emmener aux portes ouvertes du lycée
pour plus de prudence.


Le
trajet se fait dans le silence le plus complet, on est tous prisonniers de nos
pensées.


Quand
on arrive sur le parking, presque tous les regards sont braqués sur nous. Les
gens d’ici ont l’habitude du charisme naturel des Hudson, un de leur « dons
vampiriques » leurs permettant d’être très attirants et attrayants pour
leurs proies.


Les
portes ouvertes amènent les petits nouveaux de l’année prochaine et eux ne sont
malheureusement pas habitués à cela. Ne pas attirer l’attention et rester
prudent... Lily et James grognent. C’est vrai que cela n’arrange pas nos
affaires.


Adam
trouve enfin une place pour se garer et James, Lily et moi sortons de la
voiture.


— Je
reviens vous chercher dans deux heures. Je ne serais pas loin.


— Merci
papa, répond Lily.


James
me prend la main et m’entraine vers le hall où l’exposition pour les Arts
Appliqués a lieu. Beaucoup de monde regarde les œuvres et moi je n’ose pas
relever la tête de peur de voir mon projet.


James
qui a compris ma gène pose sa main sur mes yeux et me dirige je ne sais où,
après un moment, il s’arrête et retire sa main.


— Relève
la tête Sarah.


Avec
lenteur et peur, je l’écoute. Mon ventre est noué sous la pression qui me
gagne. C’est la première fois qu’un de mes dessins est autant exposé aux
regards des autres et je ne suis pas sûre et surtout pas prête à savoir si mon
art, ma vision du monde, plait ou non.


Mon
amoureux de vampire m’entoure dans une étreinte rassurante et c’est à deux que
nous vainquons mon trac.


Mon
tableau est un des premiers affichés, grand, il représente exactement ce que j’ai
vécu ici en cette fin d’année scolaire.


J’ai
l’impression d’exposer une partie de moi.


C’est
un dessin immense, regroupé de six feuilles Canson de format A3. Toute la
première feuille est colorée au fusain noir. Rendant mon œuvre sombre comme les
premiers jours que j’ai passé ici. Au milieu de la deuxième j’ai dessiné les
yeux, qui je le sais maintenant sont ses yeux. Autour d’eux, une touche de lumière, comme le soleil,
vient irradier les autres parts d’ombre. C’est comme si ce regard si pénétrant
et transperçant était au centre de quelque chose qui s’agrandit de plus en plus
et qui vient chasser l’ombre noire. Si bien qu’à la fin, sur la sixième
feuille, il ne reste que de toutes petites traces de noir, la plus grande
partie ayant été engloutie par la lumière. Bien sûr, pour faire ce contraste et
montrer l’évolution, je me suis servie d’une grille, comme on en utilise pour
les BD. Cela rend le tout plus réel, comme si c’était une histoire. Mon
histoire. J’ai collé tout autour des plumes blanches qui forment un cadre doux,
unique et immaculé à mon œuvre. Des plumes pour moi d’ange qui représente une
fois de plus mon ange gardien, James.


Mademoiselle
Doré a laissé un commentaire sous les trois premiers tableaux. Sous le mien,
elle a écrit :


Une
jeune artiste, pleine de vie et de talent, qui nous réserve beaucoup par son
originalité et sa sensibilité.


 


Ce
petit mot me touche. Un pincement au cœur me vient quand je me rends compte que
mes parents auraient été fiers de moi aujourd’hui, de ce que j’ai réussi à
montrer aux autres. Moi, toujours si timide et réservée. Mon tableau ainsi mis
en valeur devant tous me donne une nouvelle confiance en moi.


Les
bras de James se resserrent autour de mon ventre, il me murmure :


— Ils
sont fiers de toi mon cœur, je le sais parce que je le suis aussi.


Je
me retourne pour le remercier, mais James me fait signe de le laisser
continuer.


— Merci.
Ça fait longtemps que je vis les années comme un automate, mais toi... Merci de
me faire exister. J’aime la vision de moi que je vois dans tes yeux.   même si parfois, tu en
oublies mon côté dangereux.


— Tu
ne me feras jamais de mal. J’en suis certaine.


— Ahhhhhhhhhhhhhhhh ! !! !! !! !! !
Sarah ! !! !! !! !! !! !! !!


Le
cri perçant de Betty me parvient dans les oreilles et alors que je vais pour me
retourner, celle-ci me saute sur le dos, heureuse comme jamais.


— Betty
doucement, prévient mon vampire toujours aussi protecteur.


— Désolée
Sarah. James, dit-elle gênée par son comportement enfantin.


C’est
comme je le disais plutôt, les gens se sont habitués à la présence des Hudson,
à ce qu’ils dégagent. ce quelque chose qui nous émerveille. Bien qu’accessibles
aux autres, ils restent quand même très discrets et n’attirent jamais l’attention,
du moins consciemment. Ils se lient avec les gens, tout en gardant une certaine
retenue, une distance.   enfin avant moi.


Alors
quand James s’affirme de cette façon, en grognant et aussi impulsif, le côté
époustouflant et extrêmement troublant de mon petit copain ressort.


— Tu
as vu ? Ton œuvre est superbe ! Je suis trop jalouse, rigole-t-elle.


— Merci,
c’est gentil. Je viens d’arriver, je n’ai pas encore vu la tienne.


— Viens,
je t’y emmène !


Betty
me prend par la main et me tire vers son œuvre, sans que je n’ai eu le temps de
comprendre ce qui m’arrive, ni même d’avoir pu donner un baiser à James.


Je
crois que c’est une chose qui va me manquer pendant ses grandes vacances. Betty
part un mois et demi avec ses parents en Australie et je ne pourrais pas la
voir.


Cette
fille est restée telle que je l’ai découverte le premier jour, un rayon de
soleil, énergique et pleine de vie, imprévisible et sensible, elle m’a accordée
une amitié véritable dés mon arrivée et jamais encore je ne me suis sentie
seule ou délaissée en sa présence, j’ai toute confiance en Betty, je sais que
je partage avec elle une amitié qui durera très longtemps.


Elle
aussi, elle a contribué à mon bonheur, à ma renaissance.


Elle
me stoppe violemment et je bouscule quelqu’un, je m’excuse, gênée, mais la
personne est déjà très loin. Betty sautille autour de moi et me montre du doigt
son tableau.


Betty
a dessiné une silhouette floue sur fond jaune, celle-ci tient dans ses mains un
cœur rouge vif, dedans, en lettres noires est écrit le prénom de Simon.


— C’est...
il est magnifique Betty ! C’est une très belle déclaration d’amour. Simon
doit-être...


— Je
suis ravie et je craque, me coupe le concerné, arrivant derrière moi, il vient
se planter devant Betty et l’embrasse.


Ces
deux-là sont vraiment mignons. Je suis contente que Betty ait enfin trouvé l’amour.
Elle qui le cherchait et l’espérait tellement. Elle l’a enfin.


Alors
que je me demande où est passé James, quelque chose de froid se fraie un
passage sur ma nuque, son nez. Tout de suite des millions de picotements se
mettent à descendre à une vitesse folle tout le long de ma colonne vertébrale.


Je
me niche dans ses bras, me retrouvant en face de Betty qui est dans la même
position que moi, bien serrée contre le torse de son petit ami.


Une
conversation commence sur les bienfaits d’être des premières années, autrement
dit, nous, les secondes bien chanceuses de terminer l’année scolaire sans aucun
examen. Le bac étant encore loin devant nous.


Lily
nous rejoint, malgré qu’elle soit avec nous, je la sens ailleurs, préoccupée
comme depuis tout à l’heure et cela fait monter mon angoisse, même si j’essaye
de faire au mieux pour le cacher aux autres.


Betty
pose des questions à James qui répond vaguement, ainsi que Simon. Depuis
quelques temps, Betty est devenue pipelette, (elle l’était déjà), mais depuis
qu’elle organise son bal, c’est encore pire, ne cessant de parler de cette
soirée. Du fait qu’elle instaure une justice en nous permettant, à nous,
pauvres secondes délaissées par le système scolaire, de s’amuser et d’avoir une
soirée comme les autres lycéens plus âgés.


Moi,
je suis le regard de Lily et aperçois Nick qui nous épie.


Nick,
lui qui depuis un moment est devenu injoignable, presque invisible pour ceux de
sa famille, car même pour les cours, il ne se donne plus la peine de venir. Les
autres ne remarquent rien. C’est la dernière semaine avant les examens, et
celle-ci est du coup banalisée pour les terminales leur permettant ainsi de
réviser chez eux tranquillement. Le seul problème avec Nick, c’est qu’il ne vit
même plus chez lui.


Et
là, il réapparait ? !... Lui aussi aurait-il eu un pressentiment ?
Aurait-il senti le danger qui nous guette ?


Vient-il
ici pour se vanter d’avoir eu raison depuis le début ? Ou... plus
vraisemblablement, pour nous aider ?


Lily
qui lit en moi, part lui parler, voulant surement les réponses à mes
interrogations. James, tout comme moi, suis la conversation de loin. Moi
imaginant ce qu’ils se disent, James pouvant les entendre réellement mais ne
laissant rien paraître.


Alors
que je vais lui demander comment cela se passe, Betty m’attrape la main.


— Sarah,
tu as ramené ton Ipod ?


— Oui,
bien sûr, (après avoir fouillé dans mon sac), tiens.


— Merci !
J’adore de trop tes playlist, je trouve qu’elles collent parfaitement bien avec
mon thème de soirée !


— Bal
de promo ? Demande Simon.


— Mais
non, s’indigne sa petite amie. Enfin... pas complètement du moins, c’est le bal
de promo américain, comme dans les films !


— Ok,
rigole-t-il. Excuse-moi, puce.


— Tu
n’es pardonné que si j’ai le droit à un baiser, dit-elle malicieusement.


— Si
c’est la seule solution !


Adam
est venu nous chercher deux heures plus tard et James m’a ensuite ramenée chez
moi.


L’ambiance
chez les Hudson était encore pire qu’avant notre départ en début d’après-midi.


Pour
cause, Nick est revenu. Nous suivant dans sa propre voiture, il a conduit à
toute vitesse, faisant parfois des dérapages brusques.


Adam,
lui toujours prudent, s’était beaucoup énervé au volant. Nick est arrivé bien
plus rapidement que nous ; parvenu à destination, il était déjà enfermé
dans sa chambre. C’est comme si rien n’avait changé, comme si j’étais revenue à
la case départ, avant que je ne sache tout.


Et
cela me fait peur. Lui aussi a compris qu’il y a quelque chose de grave qui se
prépare. Sinon et cela j’en suis sûre, il n’aurait pas réapparu, pas aujourd’hui.


Arrivés
à la maison, on découvre Marie et Jack sur le canapé. Ma tante est sur les
genoux de son collègue et amant qui lui lit un livre. L’instant est touchant et
Marie rougit légèrement quand elle découvre qu’on est spectateurs de ce moment
à deux.


James
m’entraine dans ma chambre, recherchant une intimité que Marie est contente de
retrouver avec Jack.


Je m’assois
sur mon lit en soupirant, la journée a été dure en émotion, ça faisait
longtemps ! J’attrape un de mes cadres qui se trouvent sur ma table de
nuit et le sers fort contre moi après avoir regardé la photo, au point que je
la connaisse par cœur. Les yeux fermés, je suis sûre que je pourrai la
reproduire, leurs sourires seraient surement la chose la plus facile, ils sont
tellement beaux. Mes parents.


Aujourd’hui,
c’est l’anniversaire de mon père. Comme la dernière fois, je me sens un peu
coupable. J’aurais cru penser à lui toute la journée, mais une fois de plus
quelque chose de plus. grave. important m’obnubilait.   des histoires de
vampires.


James
vient m’entourer de ses bras, se calant derrière moi.


Il
me berce, fredonnant une musique douce que je n’arrive pas à reconnaitre.


— J’aime
les photos. Elles représentent ce qu’il y a de plus sincère quand les souvenirs
ne nous permettent plus de nous rappeler de tous ces petits détails qu’on croit
insignifiant mais qui en fait ont beaucoup d’importance. C’est comme si elles
emprisonnaient chaque recoin d’un souvenir.


— Je
les aime beaucoup aussi.


— Ma
préférée reste celle-ci.


James
se décale et à son tour attrape un des cadres posés sur ma table de nuit. Une
photo de nous deux, celle où je lui dépose un baiser sur la joue pendant que
lui ferme les yeux. Touchée, je reproduis ce qu’il y a sur la photo.


— Les
jeunes ? ! Demande Marie d’en bas.


On
descend les escaliers et on se retrouve face à face, taquine je leur réponds :


— Oui,
les amoureux ?


— Vous
voulez manger quoi ? Questionne Jack.


— Je
suis désolé mais je ne peux pas rester diner ce soir. Je vais y aller.


— Oh
d’accord.


Marie
montre la déception que je me tue à cacher mais comme toujours, James ne perd
rien de mes émotions et celui-ci me serre la main tout en embrassant ma joue,
avant de me murmurer qu’il viendra me rendre visite ce soir.


James
part et Marie décide de commander une pizza. Le repas se passe bien, Jack en
grand comique n’arrête pas de nous faire rire. Cependant moi, j’ai la tête
ailleurs. Depuis que James est parti, je ressens un vide, ce qui est toujours
le cas quand je suis loin de lui mais là. c’est différent. Comme si je
pressentais que ce sentiment allait durer longtemps, comme si cela n’allait
plus me quitter.


Pressée
de retrouver mon ange gardien, je me dépêche de finir mon repas et monte dans
ma chambre. Il n’est pas encore là, stressée, je décide de prendre un bain
relaxant rempli de perles de bains à la vanille et au caramel.


Cela
contraste bien avec l’odeur de mon shampoing à la framboise mais j’aime ça, les
yeux fermés, je respire à fond ses odeurs si apaisantes que j’aime tant.


Une
bonne demie heure plus tard, c’est toute engourdie et reposée que je sors de
cette bulle, ayant pour simple pyjama un short gris et un débardeur rouge.


Quand
je rentre dans ma chambre, c’est une magnifique surprise que je découvre.


La
lumière est éteinte, au milieu de la pièce un rond scintillant est formé de
bougies allumées : dedans, James.


Celui-ci
me tend la main, m’invitant à le rejoindre.


Le
moment est parfait, une aura d’amour m’engloutit et je fonds. Cependant, une
gène m’envahit. James s’est changé et il est très classe, un jeans brut et une
simple chemise blanche qui fait ressortir sa peau de marbre mais également ses
yeux. Moi, les cheveux dégoulinant et dans un vieux pyjama. La différence est
frappante. James semble amusé par mes pensées, souriant, il s’avance
légèrement, voulant à tout prix que je le rejoigne.


— Fais
attention à ne pas te brûler.


— Oui,
dis-je toute émue en apercevant qu’il a aussi déposé des pétales de rose par
terre.


Arrivé
près de lui, il me tend sa main. Délicatement, j’y place la mienne tout contre
sa paume. James se tourne et regarde ma chaine hifi, quelques secondes plus
tard, celle-ci se met en route, coup de pouce grâce au don de Lily. Une mélodie
harmonieuse sort des enceintes et il ne me faut pas beaucoup de temps pour
reconnaitre celle que fredonnait James plutôt dans la journée.


— Danse
avec moi.


Avec
des gestes tendres et précis, James m’enlace et commence à valser, me guidant
dans une danse romantique.


— J’ai
pensé que ça te changerait les idées. C’est un cliché mais...


— Arrête !
Toutes les filles rêvent de vivre une histoire d’amour comme dans les films et
toi. toi, tu me fais vivre la plus belle histoire parmi toutes. Merci.


Lentement,
au rythme de la musique, James approche ses lèvres des miennes. Et alors que le
refrain débute, nous commençons un baiser tendre, doux, parfait. Comme ce
moment.


— Quelle
est cette chanson ?


— C’est
Don’t Let Go de Bryan Adam et Sarah Mc Lachlan.


— Les
paroles me font penser à nous.


— Pour
moi elle nous représente, c’est pour cela que je l’ai choisie.


— Alors
à partir de maintenant, c’est notre chanson ?


— C’est
notre chanson, affirme-t-il avant de reprendre mes lèvres dans un baiser qui
devient de plus en plus langoureux.


Après
cette danse, James m’entraine vers le lit et me berce, rapidement, je m’endors.


Rassurée
et le cœur soulagé d’être toujours auprès de mon ange gardien.



Chapitre
24 Eux


 


 


Je
hais plus que tout les cauchemars.


Ils
avaient enfin cessés. Le premier jour où James m’a embrassé tout ce monde hanté
de la nuit s’est évaporé. enfin c’est-ce que je pensais, et je me suis trompée !


Cette
nuit, j’ai rêvé de la chose la plus horrible qui pourrait m’arriver :
perdre James.


C’était
affreux.   parce que cela avait l’air tellement réel.


À un
tel point, que ce sont mes propres larmes qui m’ont réveillée.


Tout
recommence ? Je ne pense pas. James ne vient plus dans mes rêves, il ne
veut plus perdre le libre arbitre. dans mes songes, il est trop faible et cède
toujours à la tentation de mon sang.


Cette
fois, c’est mon imagination. C’est elle qui me torture.


Quand
je me suis réveillée, James était endormi auprès de moi.


C’était
la première fois que je le voyais dormir. Le sommeil est facultatif chez les
immortels. Nécessaire mais pas obligatoire.


James
m’a expliqué qu’un vampire n’a besoin de sommeil que quand celui-ci sort d’un
combat où il serait blessé, pour se revitaliser, reprendre des forces.


Ils
peuvent dormir mais sinon, cela n’engendre aucun songe. Juste le noir total.
James m’a expliquée qu’il n’aimait pas dormir parce qu’il n’aimait pas ce que
son corps devenait. Plusieurs fois, je lui ai demandé pourquoi il était
toujours réveillé quand j’ouvrais les yeux.


Il m’avait
simplement dit qu’il préférait me regarder dormir, contempler son amour.


J’ai
deviné tout de suite qu’il y avait autre chose, qu’il ne voulait pas que je
découvre ce qu’il n’aimait pas de lui, qu’il avait honte de sa nature encore
une fois.


Alors
quand cette nuit, pleurant ma perte irréelle, je sortis du sommeil en sursaut,
une sensation étrange s’empara de moi. Comme s’il n’était déjà plus là.


Mon
ange est mort. Littéralement, tout en lui, il me l’avait déjà dit. Mais
jamais... jamais je ne l’avais déjà ressenti.


Je m’approche
doucement et met ma main tremblante près de ses lèvres, attendant un petit
souffle qui je le sais, ne viendra pas.


Plus
blanc que d’habitude, il a les mains repliées sur son torse. Il est dans la
position des morts, comme ceux à qui on peut rendre un dernier hommage, avant
que le cercueil ne se referme.


Cette
comparaison augmente mes larmes.


Pourquoi
tout en ce moment me fait penser qu’on va être amenés à se séparer ?


Alors
que j’essuie mes yeux, me maudissant d’être aussi faible et peureuse, James se
redresse d’un coup, me faisant sursauter.


— Sarah !
Je suis désolé ! Je ne voulais pas te faire peur. Je croyais que tu
dormais.


— C’est
rien, je couine.


— Sarah ?
Tu pleures !... C’est à cause de moi ? Demande-t-il soudainement, la
tête baissée.


— Non !
Ça va passer... un cauchemar. J’essaye de le rassurer tant bien que mal.


Je
ne veux pas qu’il s’imagine des choses horribles. J’ai beau avoir été surprise
de le découvrir endormi cela ne m’a en rien répugnée. Je suis heureuse, au
contraire, James se permet d’être vraiment lui-même et entier avec moi.


Il
ne se cache plus, cela montre que notre relation a évolué et qu’on est
maintenant capables d’aborder tous les sujets, de se montrer nu à l’autre sans
ressentir aucune gène.


— Je
croyais que tu n’en avais plus ?


— Je
croyais aussi.


— Tu
veux m’en parler ? Me demande-t-il, doux.


— Non.
Je veux juste me rendormir.


— D’accord.
Viens là.


James
me prend dans ses bras et se couche, m’emportant avec lui. Serrés l’un contre l’autre,
je réussi à retrouver une respiration stable et finit par m’endormir.


Apaisée
par les frôlements des caresses de James sur mon bras droit.


Ce
matin, c’est difficile. James est parti tôt, m’embrassant simplement sur le
front. Je n’ai même pas eu le temps d’ouvrir les yeux qu’il était déjà parti
par la fenêtre, la laissant ouverte.


Marie
est arrivée peu de temps après pour notre habituel câlin du matin.


Pour
la première fois, Jack est resté dormir, il a donc fait le petit déjeuner,
surement pour s’excuser... je ne sais pas. Il semble gêné d’être ici dès le
matin. Comme s’il s’en voulait de chambouler déjà mon univers à peine
reconstruit. Je pense que c’est ça, je l’ai deviné rien qu’à son sourire quand
il m’a dit bonjour. Un sourire d’excuse.


Je
suis maintenant dans ma chambre, cherchant désespérément mon gilet blanc à
manche courte. Le soleil est de mise aujourd’hui. J’aime bien l’été... mais c’est
vrai que depuis que j’ai appris pour les vampires, j’aime beaucoup moins cette
saison. Je préfère quand il y a du vent, quand il fait gris ou même quand il
pleut, il ne souffre pas quand le ciel
est gris. James reste dehors mais les rayons du soleil l’agressent. Et je n’aime
pas le voir souffrir, parce qu’en restant au soleil, c’est une réelle
souffrance qu’il subit. Il le fait parce qu’il ne peut pas se couper du monde
dès qu’il y a une éclaircie, je comprends. Mais je déteste le voir les yeux
plissés, quand il est fatigué, restreint dans ses mouvements, le voir doucement
s’affaiblir.


Fatiguée
de ne pas trouver mon vêtement, je me laisse tomber sur mon lit en soupirant.


J’entends
ma porte grincer, mais aucun pas, cela ne peut-être que James. Seul lui à la
démarche silencieuse, tel un chasseur sur sa proie, tel un amoureux vers mon
cœur.


James
s’accroupit près de mon lit et me regarde, souriant.


Sa
main vient caresser ma joue, et sa froideur vient calmer mon cœur.


Mon
cauchemar de cette nuit me hante, c’est comme si je redevenais la Sarah agitée,
détruite petit à petit par ses songes.


— Tu
viens mon cœur, il faut aller en cours.


Je
grogne pour seule réponse, ce qui fait sonner le rire rauque et suave de mon
vampire.


— Aller
courage !


James
passe délicatement un de ses bras sous mes genoux et un autre sous mon dos,
doucement il me relève et vient me poser tout contre son cœur. Prenant mon sac
au passage, il me porte jusqu’à la porte d’entrée où Marie nous attend, ma
tante m’embrasse tout en se moquant gentiment de moi et de mon manque de
motivation.


Assise
sur le scooter, casque sur la tête, je me sers contre mon ange qui me conduit,
comme toujours, au lycée. Moi, je ferme les yeux. Je ne peux pas m’imaginer
sans lui, je ne veux pas continuer sans lui. Une boule s’est formée dans mon
ventre hier et celle-ci à grandi.


Aujourd’hui,
elle prend plus de place et demain, je sais déjà qu’elle sera plus grande.


Je
sais que cette sensation ne s’en ira que quand je serais sûre et certaine qu’ils
ne viendront pas, que nous n’avons rien à craindre.


James
se gare près de la voiture de Nick, il est de retour. Lily et lui parlent près
de sa belle Spitfire MK3.


James
m’aide à descendre et me retire mon casque, une de mes mèches rousses me barre
la vue mais je n’ai pas le temps de l’enlever qu’il l’a déjà repoussée,
entrelaçant ses doigts dans ma chevelure.


— Ne
t’inquiète pas comme ça mon cœur. Je n’aime pas te savoir si torturée. Je t’en
prie calme toi.


Sa
voix suave n’est que murmure emporté par son souffle froid qui se rapproche de
plus en plus de mes lèvres.


Son
baiser me calmera, je le sais, parce que sa bouche et ses caresses embaument
tous mes maux.


— Je
t’aime, chuchote-t-il. Ne pense à rien d’autre qu’à mon amour pour toi.


La
sonnerie stridente annonçant le début des cours retentit. James m’entraine vers
le hall où Betty m’attend comme toujours ; sautillante et joyeuse.


— Sarah !
C’est la fin de la torture ! ! Enfin !


James
rigole quand il voit le petit sourire en coin apparaitre sur mon visage. Je n’y
avais pas pensé mais c’est vrai ! C’est mon dernier cours de maths de l’année !


La
bonne humeur de Betty est communicative et cela m’apporte du réconfort.


James
m’offre un dernier baiser qui efface mes craintes.


Il a
raison, je ne dois pas m’inquiéter. Peut-être qu’il ne se passera rien. Si c’est
le cas, je me serais fait souffrir pour rien. Je vais l’écouter, ne penser qu’à
notre amour et profiter de mes derniers jours de cours avec mes amis.


Et
la matinée s’est merveilleusement bien passée, Betty est d’une humeur
excellente, même assise sur sa chaise, celle-ci ne peut s’arrêter de fredonner
ou de sautiller.


A la
cantine, elle a cependant retrouvé son calme grâce à Simon. C’est vrai que dans
ses bras, elle a des choses plus intéressantes à faire !


Moi
qui détestais tant la cantine avant, c’est maintenant avec plaisir que je m’y
rends.


Ici
aussi les choses ont changées. Betty, Charlotte et moi ne mangeons plus dans un
coin reculé du zoo mais bien au milieu, près de tous les commérages. Nous ne
mangeons plus seules maintenant c’est quotidiennement que Simon et James nous
rejoignent. Lily aussi vient régulièrement manger avec nous. Parfois, l’équipe
de sport nous rejoint même au complet (sauf Nick bien sûr). Les plaisanteries
et les rires sont souvent de mise, presque quotidiens. Et je crois qu’aucune de
nous n’a envie de retrouver le coin isolé de la cantine. On aime ce qu’on est
devenues grâce à l’amour. Charlotte aussi a changé, depuis quelques temps elle
s’est beaucoup rapprochée de Michael. J’ai toujours cru qu’elle finirait avec
Benjamin mais les apparences sont parfois trompeuses. et dans le sens positif
du terme !


Betty
et moi, ne doutons pas que cela évoluera très bientôt. En tout cas, on l’espère
de tout cœur.


Après
les cours, la bonne humeur ne m’a toujours pas quittée. J’en suis ravie, je n’aimais
vraiment pas comment je me sentais ce matin.


A moi
de tout faire pour ne pas revenir dans ce monde noir et nerveux, rempli de
craintes.


J’ai
passé le début d’après midi avec Betty et Charlotte. Depuis le temps qu’on
voulait se faire une petite sortie toutes les trois, on en a enfin eu l’occasion.
Et puis on n’est pas allé n’importe où !


Depuis
peu de temps, à LaBaroche, j’avais eu la chance de visiter avec ma tante un
endroit magnifique et d’une beauté rare et simple bien qu’impériale. Je l’affectionne
depuis pour sa beauté mais aussi pour sa tranquillité. C’était près de la
station de ski, à vingt minutes de la maison que se trouvait un petit espace
remarquable du nom du Lac Blanc. Une infinie d’eau entourée de galets. Beaucoup
de touristes viennent ici pour prendre des photos souvenirs et j’ai même entendu
dire que parfois on pouvait y venir pêcher. C’est magique car même quand il se
trouve y avoir du monde, moi il me suffit de porter mon regard sur l’eau pour
me sentir seule dans cet endroit charmant. Betty, Charlotte et moi y sommes
allées à pieds et nous avons bronzées tout en discutant des vacances prochaines
et du fameux bal qui arrive à grands pas. Le début d’été avait du bon à ce
moment-là.


Nous
avons fini par un petit tour au Lac Noir. Un endroit tout aussi plaisant bien
que moins attrayant. On s’est même pris au jeu d’être des touristes et avons
pris des photos souvenirs avec l’appareil photo de Charlotte qui nous a promis
de nous envoyer les clichés dés qu’elle sera chez elle.


Alors
que j’ouvre la porte de la maison, je sens une bonne odeur envahir mes narines.


Marie
a fait des cookies ! J’adore !


Des
rires me parviennent, James qui vient juste de me retrouver, (m’attendant dans
mon allée adossé sur son scooter dans une tenue bien trop sexy), et moi
avançons vers eux.


Marie
et Jack sont sur le canapé, s’embrassant langoureusement.


Le
moment est plus gênant qu’hier et je reste pantoise. James qui a compris ma
stupéfaction se racle la gorge pour nous annoncer.


Marie
se lève du canapé, les joues rouges couleur tomate avant de courir vers la
cuisine, se rendant compte que les biscuits sont toujours dans le four. La
bonne excuse.


Jack
se lève également, gêné, il s’excuse et part dire au revoir à Marie avant de
repartir à l’auberge.


Après
un moment, James et moi allons rejoindre ma tante qui est en train de mettre
les cookies sortant du four dans une grande assiette.


— Désolée
les enfants !


— Ce
n’est rien tata. Je ne voulais pas le faire fuir. Et puis, un cookies ou deux
et tout est pardonné, lui dis-je avant de la serrer dans mes bras, en signe de
bonjour.


James
apporte les gâteaux sur la table, ainsi que des verres de lait et tous les
trois passons un moment agréable à parler de ce que nous pourrions faire avec
Aurélie pendant les vacances.


— James
tu restes manger avec nous ce soir ?


— Oui
avec plaisir.


— Préviens
ton père avant, je ne veux pas que ça le dérange.


— Je
vais l’appeler mais je suis sûr que cela ne le dérangera pas, il est très pris
en ce moment, son nouveau roman lui donne du fil à retordre.


Marie
rigole tout en débarrassant la table, je vais pour l’aider mais celle-ci me
stoppe.


— Non,
laisse ! Vas plutôt t’amuser avec James, laissez-moi m’occuper de la
cuisine !


— Tu
es sûre ? Tu sais ça ne me dérange pas de t’aider !


— Allez !
Oust !


Marie
nous fait sortir de la cuisine en nous menaçant avec le torchon et James et moi
rions aux éclats tout en nous dirigeant vers ma chambre. Notre nid d’amour.


— J’avais
besoin d’une journée comme ça !.   Normale.


— Moi
aussi, je lui confie tout en m’installant en tailleur sur mon lit.


— Ta
tante est merveilleuse. Je tiens beaucoup à elle, pour moi, elle fait partie de
notre famille.


— Notre ?
Je rougis.


— Oui
notre ! Pour moi, tu es au centre de tout ma douce.


La
tête posée sur mes genoux en position de lotus, James me regarde le sourire aux
lèvres.


— Ça
va mieux avec Nick ? Je risque.


— Il
refuse de m’adresser la parole. Il est revenu parce qu’il sait qu’on craint
quelque chose et qu’il ne veut plus rester loin de sa famille, il est très
proche de Lily et ils se manquaient beaucoup. Mais il ne me pardonne pas... il
fait comme ci je n’existais pas, souffle-t-il.


— Je
suis désolée James.


— Ce
n’est pas de ta faute.


— Je
me suis souvent demandée.   quel est le pouvoir de ton frère ?


— Nick
peut jouer avec les molécules. Quand j’ai fabriqué ton collier, je l’ai fait
grâce à son pouvoir.


— Tu
ne m’as jamais dit comment fonctionnait exactement le tien.


— C’est
simple, il suffit qu’un vampire soit près de moi et qu’il ne se serve rien qu’une
seule fois de son pouvoir pour que je le copie, même involontairement, après il
reste en moi pour toujours.


— Et
Adam, comme c’est ton père biologique, son pouvoir doit être proche du tien,
non ?


— Cela
n’a aucun rapport. Adam a un pouvoir bien éloigné du mien. Mon père peut
devenir animal.


— Animal ?
Je répète incrédule.


— Oui.
Si mon père se trouve devant un loup, par exemple. Il peut prendre sa
morphologie et en devenir un également.


— Et
ça marche aussi sur les hommes ?


— Non.


— C’est...
impressionnant ! Dis-je ébahie.


— Oui
ça l’est.


— Et
Adam a toujours été écrivain ? Toi, Lily et Nick vous êtes toujours restés
au lycée ?


— Non
pour les deux. C’est difficile de se créer une vie, de paraître normal. Et puis
de toujours faire la même chose ? Non, ça serait bien trop ennuyeux.
Souvent nous passons des années à visiter le monde et à apprendre de nouvelles
cultures. Sinon, nous retournons au lycée, c’est vrai et commençons aussi un
parcours de jeunes adultes fraichement diplômés qui ont leur premier travail,
mais on ne peut jamais le finir. Nous pouvons faire croire un certain temps que
nous ne vieillissons pas, du moins faire en sorte que les humains ne le
remarquent pas mais jamais bien longtemps. A la fin, c’est nous qui craquons.
Contrôler toujours les esprits pour que les personnes qui t’entourent ne s’inquiètent
pas de ne pas te voir changer... d’une certaine manière c’est là que le jeu
devient douloureux. Ça fait souffrir parce que tout est faux. Mais d’un côté,
on peut étudier n’importe quoi, changer à chaque nouvelle vie de cursus
scolaire. C’est aussi une chance que vous n’avez pas. Vous vous ne disposez que
d’un seul choix, vous ne pouvez faire qu’un seul métier. du moins les études ne
vous destinent qu’à une branche spécifique. Cette année, je suis heureux pour
ma sœur. C’est la première fois que Lily semble vraiment déterminée à dévoiler
son écriture aux yeux de tous. Jusqu’à présent elle n’a jamais osé. Quand à
Adam, et bien il a fait beaucoup de chose. Architecte, musicien, chercheur en
biologie, garagiste, archéologue, militaire, avocat. Il a même été une fois
comédien, quand on vivait près du Luxembourg, profitant d’une vie d’artiste
dans un petit théâtre ancien. Mais il semble que deux professions lui tiennent
le plus à cœur, celle de professeur et d’écrivain. Ce qui pour la dernière est
une grosse difficulté puisqu’il doit toujours changer sa manière d’écrire pour
que personne ne remarque sa plume similaire à ses anciens écrits. Ou le plus
absurde pour nous, mais complètement normal pour vous, qu’il soit accusé de se
plagier.   soi-même.


— L’écriture
c’est quelque chose de.


Voyant
que je ne trouve pas mes mots, il commence d’une voix douce :


— Je
sais que tu n’écris plus.


— C’est
quelque chose que je partageais avec ma mère. C’était notre « truc »
à toutes les deux. Je ne peux simplement plus le faire maintenant qu’elle n’est
plus là. Ça n’a plus de sens pour moi.


Jack
est arrivé une heure plus tard et nous avons dîné.


Et
je me sens heureuse, tout est parfait, une bonne entente règne entre nous tous
ce soir et c’est comme si rien d’autre n’existait à côté.


J’ai
l’impression que le danger dont parle James et les autres ne viendra jamais, qu’il
est presque imaginaire.


 





 


Mon
vampire me sert fort dans ses bras. Une plénitude que je ne trouve qu’avec lui
m’envahit. Je me sens bien, heureuse.


James
me murmure des mots doux à l’oreille, fait danser ses mains sur mon corps.


La
musique. La nôtre, remplit le moment de tendresse et les battements de mon cœur
se mettent à suivre le rythme de cette douce mélodie.


La
musique se finit, ces bras tièdes se desserrent. lui qui était avant collé tout
contre moi, se fait plus distant. Je finis par ne même plus ressentir son torse
tout contre mon dos.


Son
amour autour de moi se fait moins présent.


Mes
craintes qui m’ont quittée reviennent. mon cœur se met à battre fort sous la
peur qui me submerge.


— James ?


Autour
de moi, le vide de l’espace, il n’est plus là.


— James ? !
Je répète commençant à paniquer.


Mon
regard se pose sur chaque recoin de ma chambre. Elle qui avant était baignée
dans une lumière tamisée est maintenant éclairée d’une lumière si forte qu’elle
me brûle les yeux. Je ne peux rien manquer, aucun coin sombre, aucune ombre.


Il
est parti. Il m’a juste... laissé.


Cette
pensée raisonne dans ma tête, je veux devenir sourde tellement ses paroles me
blessent.


— JAMES ? ?? !! !! !
Je crie de toutes mes forces.   mais rien. Mon cri de désespoir n’apporte
aucune réponse.


Mon
corps tout entier se met alors à trembler sous mes sanglots. Un vent froid m’envahit,
touchant même cet organe brisé... qu’avant j’appelais cœur.


Une
froideur encore jamais connue, bien loin de celle agréable de James.


James.
Mon ange gardien. Mon amoureux. Le gardien de mon cœur. Mon vampire. Il m’a
quitté.


C’est
comme si toutes mes forces m’abandonnaient. Renoncer. Il m’a lâchement lâché.
Et tout comme lui mon corps le fait. Je m’écroule au sol, pleurant, hurlant son
prénom.





 


Une
nouvelle terreur nocturne. Mon corps tremble encore sous la froideur qui m’a
envahie.


James
me serre fort dans ses bras mais cela ne change rien. Je crois même que ça
empire les choses.


C’est
la première fois qu’il n’a pas d’effet sur moi. Mes larmes redoublent et mon
ange semble désemparé.


— C’est
juste un cauchemar, murmure-t-il. Ça n’arrivera jamais.


Je
secoue la tête, la sensation d’être seule au monde et de ne plus vivre sans lui
encore présente, je me colle tout contre son corps.


— Chut
mon cœur. Calme-toi.


James
me rallonge, lui toujours près de moi, ses mains caressent mon visage, effaçant
les milliers de larmes qui dévalent mes joues.


Il n’est
plus froid, son corps est tiède, à la même température que le mien. Pourtant,
le froid est toujours là, en moi.


Comment
survivrai-je si un jour... il n’est plus là ? ?


Je n’ai
pas réussi à me rendormir. J’ai fait semblant devant James. Je sais que cela n’est
pas juste pour lui, mais je ne peux pas parler de mes cauchemars. C’est comme
si je les pensais réels et je ne suis pas encore prête à me l’avouer.


Je
ne veux pas l’inquiéter plus qu’il ne l’est déjà. Répondre à ses questions, lui
raconter tout dans les moindres détails n’est pas quelque chose que j’envisage.


Aujourd’hui,
c’est le dernier jour de cours. Enfin si on peut encore appeler ça des cours.


C’est
plutôt des révisions ou des jeux que l’on fait. J’aime ça, on peut parler plus
librement aux professeurs et parfois même tisser des liens.


Betty
est aux anges, même si son bal de demain la préoccupe beaucoup.


J’ai
beau lui dire que tout se passera bien, rien ne change, elle reste toujours
aussi nerveuse.


La
journée passe vite, certains camarades commencent à se dire au revoir.


Demain
matin, on doit revenir au lycée pour se réinscrire pour l’année prochaine mais
certains partent ce soir, alors l’inscription se fait aujourd’hui ainsi que les
promesses de donner des nouvelles pendant les vacances et de se revoir bientôt.


Les
heures défilent à une allure folle. J’ai l’impression que tout me dépasse. J’ai
repris la bonne vieille habitude de paraître bien dans ma peau et de ne pas
penser à ce qui se passe dans mes nuits. James sent que je vais mal, ainsi que
Lily, ils sont adorables avec moi, pleins de petites attentions pour me faire
penser à autre chose.


Mais
cela ne fonctionne pas vraiment et je me déteste pour ça.


Parce
que je sais que cela fait beaucoup de mal à James de me voir dans cet état. Il
doit penser que c’est de sa faute, qu’il n’aurait jamais dû se rapprocher
autant de moi. Et comme il m’a promis de se comporter normalement avec moi il
ne peut même pas faire en sorte que je me sente mieux. Je garde mon
libre-arbitre et il se lamente de mon état.


Il s’injure
surement de tout un tas de bêtises que je ne supporte pas d’imaginer.


Ce n’est
pas de sa faute si j’ai peur de l’avenir. C’est de la mienne, je n’ai pas peur
de ce qu’ils sont, de leur nature de vampires. mais j’ai peur d’Eux. Je suis terrifiée.


Si
le pressentiment d’Adam est justifié... je sais que je ne gagnerai pas la
bataille et je reste avec cette conviction et ma boule dans le ventre.
Attendant le peut-être
d’une fin.


— JAMES ? ?? !! !! !!


Mon
corps tressaute encore sous mes sanglots, alors qu’il est là et qu’il me serre
dans ses bras. Impuissant devant la souffrance que m’apporte mon cauchemar.


Encore
et toujours le même.


Je n’en
peux plus.


Mon
cri a réveillé Marie et James fait en sorte qu’elle aille se recoucher sans qu’elle
ne découvre le désastre que je suis à cet instant. Mon ange, il est là. Il est
là.


Je
ne dois penser qu’à ça... et profiter du moment présent à ses côtés.


Après
être allée me réinscrire avec Marie, on a décidé de faire un tour à l’auberge
pour y manger. C’était super ! Lucie et Isabelle étaient là, c’est
impressionnant comment un bébé grandit vite. Et puis elle est tellement belle !


Marie
toujours aussi ébahie devant sa filleule n’a pourtant pas voulu que l’on reste
longtemps. Elle veut à tout prix m’aider à me préparer pour le bal.


Et c’est-ce
qu’on est en train de faire, me métamorphoser.


J’ai
mis la belle robe que James m’a offerte. Marie a été choquée de la voir et
quand je lui ai dit que c’était un cadeau de mon amoureux, elle en est restée
bouche bée.


Elle
m’a fait remarquer que j’avais vraiment de la chance, ce que je suis consciente
d’avoir tous les jours où je le vois allongé près de moi à mon réveil.


Marie
finit de me coiffer, pendant que je mets une dernière couche de gloss pailleté
sur mes lèvres.


J’adore
ma coiffure, ma tante m’a fait des boucles anglaises. Mes cheveux roux sont
pour une fois domptés à la perfection !


J’ai
opté pour un maquillage ténébreux. Un trait fin de crayon violet foncé sous les
yeux, un léger dégradé de cette couleur sur les paupières et du mascara.


Marie
a remonté la moitié de mes cheveux derrière la tête et les a fait tenir avec
une grosse barrette noir pailletée en forme de fleur.


Mon
reflet dans la glace me frappe. Pour la première fois depuis longtemps je me
trouve belle, sans aucun défaut, juste parfaitement jolie. A la hauteur de mon
cavalier.


La
sonnette de l’entrée retentit et Marie qui me contemple les larmes aux yeux,
descend ouvrir.


Moi
je reste là, à me regarder dans le miroir, touchant du bout des doigts le tissu
si doux de ma robe.


— Sarah.
C’est ton prince !


A
cette phrase, mon cœur se met à battre la chamade. Il est là et m’attend en
bas.


Je
souffle un grand coup pour me donner du courage, je suis stressée, tout comme
Betty, James et tous les autres, j’aimerais que cette soirée se passe bien, qu’elle
soit exceptionnelle.


Lentement,
je me mets à descendre les escaliers. Ma main caresse la rambarde, les yeux
baissés, je fais attention à ne pas tomber. Dans ma tête, le doux murmure de
James me parvient : Lève la tête mon cœur que je vois tes si beaux yeux.


Alors
je lui obéis, et son sourire se retranscrit sur mon visage. Toutes mes tensions
disparaissent et comme pour la première fois, le jour de notre rencontre, je me
retrouve en face de lui, hypnotisée, à peine consciente de mes gestes.


— Tu
es sublime, éblouissante et magnifique, murmure James tout en me caressant la
joue.


Ses
lèvres viennent effleurer les miennes, réclamant un baiser que je lui offre
sans retenue. Doux baiser remplit de tendresse, d’amour et d’admiration de l’autre,
de sa beauté.


— Vous
êtes vraiment superbes, souffle Marie. Une photo pour immortaliser le moment !


James
entoure ma taille de ses bras, posant au passage un baiser sur mon front que ma
tante grave dans le temps à l’aide de son appareil photo.


— Attends,
j’allais oublier.


James
sort de sa veste un délicat bracelet de fleurs, le manipulant avec des gestes
très doux, il me le passe au poignet.


Le
bracelet est fait de magnifiques fleurs, appelées pensées qui entoure une
orchidée. Celles-ci ont une touche de blanc au milieu et le bout de leurs
pétales d’un violet lumineux qui donne de l’éclat à ma tenue. Cette touche
florale est merveilleuse et sent très bon. Je suis aux anges. Tout est parfait.


— Je
t’attends dehors.


Marie
prend encore quelques photos de moi avant de me prendre dans ses bras, les larmes
aux yeux. Je souris dans son dos. Elle a toujours été bien trop sensible.


— Tes
parents auraient été très fiers de toi ma puce, n’en doute pas,
chuchote-t-elle.


— Merci,
je souffle les larmes aux yeux. Ce que tu me dis compte beaucoup pour moi.


— Tu
es faite pour le bonheur Sarah. Passe une très bonne soirée et je te dis à
demain matin.


— Je
ne ferai pas de bruit en rentrant. Bonne nuit. Ma tante rigole et me caresse la
joue.


— Tu
ne dors pas ici ce soir ma puce, tiens ton sac.


Marie
me tend mon sac de sport posé près de la porte. Le sourire aux lèvres, elle n’en
reste pas moins chamboulée. Je crois qu’elle a compris que j’avais grandi, que
les choses avaient changées.


Je
ne lui ai pas révélée que j’avais franchi le pas avec James, mais je suis sûre
qu’elle doit s’en douter. Après tout, on passe beaucoup trop de temps dans ma
chambre et bien qu’il dise à ma tante qu’il dort sur le matelas, celui qu’elle
a ressorti du grenier pour lui, elle n’est pas dupe.


— Je.


— Je
sais de quoi tu veux parler. Ne t’inquiète pas.


— Mais.


— C’était
facile à deviner Sarah, me coupe-t-elle devant mon air perdu. Quand je suis
rentrée à la maison le lendemain, tu avais changé. C’est quelque chose qu’on
sent chez les filles. Je ne saurai pas te dire quoi exactement mais c’est comme
ça.


— Je
sais que je t’avais promis de ne rien faire de stupide et j’espère vraiment que
tu ne le prendras pas comme tel.


— Il
y a des choses qu’on ne peut empêcher. Tout ce que je veux c’est que tu restes
prudente et sérieuse. Je voudrais aussi que tu ailles voir un gynécologue
pendant les vacances.


— Très
bien. Merci Marie.


— Tu
n’as pas à me remercier Sarah. Tu grandis et c’est ça devenir adulte.


— Je
ne savais pas comment te le dire. J’avais peur que tu te fâches.


— Tu
peux tout me dire Sarah. Même si j’aurai préféré qu’on n’ait pas cette
discussion dans le couloir le soir de ton bal.


On
rigole toutes les deux nerveusement et ma tante me reprend dans ses bras comme
pour me rassurer.


— Tu
es tellement magnifique ce soir.


Je l’entends
renifler. Ma mère aurait elle aussi pleuré à mon premier bal.


— Merci
tata pour tout, à demain.


Après
un dernier bisou sur la joue, je ferme la porte de l’entrée.


Je
découvre mon prince adossé contre une voiture noire, somptueuse.


Tout
son corps est décontracté, sculpté dans son si beau costume noir. Il est
simple, comme d’habitude, il ne veut pas attirer l’attention mais une aura se
dégage de lui, ce petit quelque chose qui fait qu’on devient vite fasciné.  
étrangement attiré par lui.


De
mes pas lents mais assurés, je me rapproche de lui, jusqu’à me retrouver en
face, tout proche de son souffle qui caresse déjà ma joue.


— Belle
voiture !


— Je
trouve aussi. C’est une Chrysler Crossfire Cabriolet. On monte ma princesse ?


— Princesse ?


— Oui.
Ce soir tu es ma princesse, ma reine. Et moi, ton humble serviteur.


Mes
joues se mettent à rougir, James s’en amuse et m’ouvre la portière, avant de la
refermer après que je me sois installée.


— N’ai
pas peur, je conduis aussi très bien les voitures.


— Je
n’en doute pas ! C’est la tienne ?


— Oui.
On fait un détour à la maison pour prendre Lily, ça ne te déranges pas ?


— Non.
Bien sûr que non. Nick ne vient pas ?


— Il
va à celui qu’organise le lycée.


— Oh,
d’accord.


Le
reste du trajet se passe dans un silence plaisant, nos doigts entrelacés sur le
levier de vitesse. Son pouce traçant des infinis et des cœurs sur mon annulaire
qui donne le rythme aux battements amoureux de mon cœur.


Chez
lui, Lily n’est pas encore prête. Adam rigole avec nous du comportement de sa
fille qui ne veut pas se servir de ses pouvoirs pour se préparer, elle dit que
cela serait de la triche, alors on entend dans toute la maison, ces pas
précipités aller d’une pièce à une autre.


— Tu
es très belle Sarah.


— Merci
Adam.


James
qui me tient encore la main, se rapproche de moi et me prend dans ses bras.


Nick
descend à ce moment-là, lui aussi habillé d’un magnifique costume de marque et
s’esclaffe :


— Je
vais t’acheter un collier, je demanderai biensûr avant la couleur à Sarah, toi
tu lui laisseras le choix de la laisse puisque tu aimes tant qu’elle te traîne
et te manipule... comme si, grimace-t-il. Comme si tu n’étais qu’un vulgaire
humain !


— Nick,
gronde Adam.


— Oui,
je sais, je m’en vais. Je vous laisse à votre illusion ! Bonne soirée.


La
porte claque et la mauvaise humeur que Nick a instauré dans la pièce s’évapore
peu à peu, ne laissant place qu’à la gène.


— Ne
fais pas attention Sarah, dit Lily en haut des escaliers.


— Tu
es magnifique Lily, je réplique en chœur avec James.


Adam
vient la prendre dans ses bras et la fait tourner, nous apportant aux oreilles
le carillon de son doux rire.


— Je
te retourne le compliment Sarah. Tu es superbe ! Elle vient me prendre
dans ses bras, riant joyeusement.


— Merci,
je lui réponds tout en admirant sa robe.


Lily
porte une belle robe bleue qui la serre au corps, longue elle est légèrement
échancrée à la cheville gauche. Le bleu pastel se mêle à un bleu pailleté qui
lui recouvre toute la taille et vient se fondre en une magnifique fleur sur sa
hanche droite. Lily s’est fait un chignon et comme moi, un dégradé de bleu pour
ses paupières, le tout intensifié par son teint de paillettes argentées.


— On
est prête pour s’éclater, crie Lily en sautillant joyeusement vers James. Allez
viens cher chauffeur ! La fête commence !


— Prenez
ma voiture. Adam lance sa clé à son fils et celui-ci la rattrape rapidement,
offrant à son père un sourire ravi.


— Merci.


On
se dirige tous vers l’entrée, riant. Regardant Lily qui tournoie avec une
facilité déconcertante sur ses longs talons, nous offrant quelques pas de danse
classique avant de s’apprêter à ouvrir la porte.


Celle-ci
vole subitement en éclats et se retrouve de l’autre côté de la salle, cassée en
mille morceaux au sol.


James
à une vitesse irréelle se met devant moi, alors qu’en chœur, on crie tous de frayeur.


Quatre
silhouettes font leur apparition, la tête baissée, protégés par d’épais
manteaux noirs, ils se dirigent d’un pas prédateur vers nous... moi.


— Oui !
Que la fête commence ! Dit une voix fluette mais sèche en relevant sa
capuche.


Un
visage de femme se découvre, un visage pâle en forme de cœur et entourée d’une
crinière de feu.


— Lia,
confirme Adam.


— Ravie
de te revoir Adam. Tu m’as manquée. J’aurais, je te l’avoue, préféré qu’on se
retrouve dans d’autres circonstances, dit-elle en pointant son visage vers moi,
reniflant bruyamment comme si je dégageais une odeur répugnante.


Les
trois autres capuches tombent et les corps se redressent, trois hommes nous
font face, plus grands que Lia d’au moins vingt bons centimètres. Leurs regards
sont froids et comme l’a fait précédemment la femme, ils se mettent à me
renifler de loin, me dédaignant.


La
peur qui m’avait alors envahie et terrorisée jusque là, donne une petite place
à un mal-être profond, celui d’être répugnante en face d’êtres si dangereux
mais pourtant si beaux. J’ai l’impression d’être une créature nauséabonde.


Les
trois hommes se ressemblent beaucoup, tous ont une peau pâle comme la mort.
Plus pâle que celle des Hudson, sûrement parce qu’ils sont bien plus vieux,
morts depuis plus longtemps. Ils ont également les cheveux de jais, renforçant
leurs traits communs, leurs lèvres carmin font scintiller leurs canines
aiguisées qu’ils s’amusent beaucoup à me montrer.


Leurs
seules différences, restent leurs yeux, Lia qui ressemblent exactement aux autres
a aussi cette particularité.


La
couleur de leurs iris, rouge pour la femme, comme sa chevelure. Vert, marrons,
et bleus pour les autres.


La
vampire est vraiment magnifique, exactement comme l’avait décrite Adam, elle
ressemble à une créature de mirage tellement sa beauté éblouit... mais quelque
chose dans son regard dévoile aussi un côté très dangereux.


Elle
pose son manteau noir et laisse virevolter sa robe. Une robe magnifique,
ancienne, datant surement de la renaissance. Bordeaux, elle est décorée de motifs
dorés qui s’entremêlent. Cela commence par son décolleté, puis plus bas vers sa
taille. Ses motifs de paillettes forment une ceinture qui continue sa descente
jusqu’au bas de sa robe en l’ouvrant légèrement et laissant apparaitre un autre
tissu qui semble plus doux, et dans un ton plus clair de bordeaux. C’est un
vêtement magnifique. La dernière fois que j’ai dû voir une beauté comme
celle-ci, elle devait être dessinée dans un livre d’histoire.


Lia
est très gracieuse, très sûre d’elle. Lentement, elle se rapproche de Monsieur
Hudson.


— Tu
ne me présentes pas Adam ?


— Si,
tout de suite. Focuellia, je te présente ma fille Lily et mon fils James ainsi
que son amie Sarah, dit-il d’une voix hésitante. Les enfants, je vous présente
Focuellia, une Suprême.


— LA
Suprême, reprend la femme.


— Inutile
de vous dire que vous avez de gros ennuis, gronde un des hommes.


— Oh
Adam, à mon tour de faire les présentations. Je te présente Aerius,
Aquaedellios et Terraellios, mes frères. Mes chers frères, je vous présente un
de mes.   enfants, sourit-elle.


— Maintenant
que la courtoisie est passée, si on commençait ? ! Lance Terraellios.


L’homme
a les yeux marrons, une posture très carrée, bien plus que tous réunis, on
dirait qu’il a été taillé dans le marbre, un marbre plus fort, plus gros et
plus grand que celui des autres de sa race, je devine alors que son pouvoir est
de savoir manipuler l’élément de la terre. Car tout comme Focuellia qui me fait
penser au feu, tout dans la posture de ce vampire me fait penser à la terre et
à sa force. Il est une montagne.


— Très
bien, petite humaine, si tu es si intelligente, tout devrait être facile et se
passer très rapidement.


James
se met à grogner, un son puissant et animal auquel il ne m’avait pas habitué.


Mon
vampire veut parler mais son père l’en empêche, d’un geste vif et grave, il
nous fait comprendre de le laisser seul s’entretenir avec les Suprêmes.


— Tu
as beaucoup de choses à me dire Adam. Et nous avons beaucoup à régler.
Pourrais-tu m’expliquer comment se fait-il que je n’ai jamais réussi à voir, ni
jamais entendu parler de ton fils avant la semaine dernière ? !


— Écoutez,
avec tout le respect que je... que l’on vous doit. Je reconnais qu’on a
beaucoup de choses à vous apprendre mais, je pense que cela vaudrait mieux pour
tout le monde si les enfants sortaient rejoindre les autres, pendant que moi,
je reste avec vous.


— C’EST
HORS DE QUESTION.


Focuellia
a crié, dévoilant un visage ravagé par le feu, me faisant sursauter.


Adam
et Lily qui s’étaient déjà rapprochés de moi, m’entourant comme un bouclier
depuis l’entrée des Suprêmes, se rapprochent encore, essayant vainement de me
réconforter. De me faire passer dans leurs regards un peu de courage, du
soutien.   comme si tout allait bien se passer.


Mais
je ne crois pas que tout cela va bien se finir.


— Lia
s’il te plait. C’est la fin de l’année scolaire. Tout le monde va au bal et ils
sont déjà en retard. S’ils n’y vont pas, cela va paraître étrange. Je sais que
dans ma position, je n’ai rien à te demander mais accorde moi cette faveur,
pour ce qu’on a vécu dans le passé, crois en moi. Je reste près de vous et vous
raconte tout. Absolument tout, mais laisse-les partir. Au moins jusqu’à la fin
de la nuit, qu’ils se fassent voir. Pour que personne ne porte de soupçon.


— J’ai
bonne mémoire Adam et j’ai de doux souvenirs avec toi.


Elle
s’arrête et se rapproche de lui, la méchanceté a fait place à la nostalgie.


Cependant,
quand son regard croise le mien, il redevient bien vite ce qu’il était.


Le
silence est insupportable, on attend tous qu’elle prenne sa décision. Aussi
cruelle soit-elle.


— Pour
cette raison et seulement celle-là, j’accorde à l’humaine un délai. Elle a
connu des jours magiques j’en suis sûre, on va finir dans ce sens ! A
minuit précise, tout le monde devra être revenu et la sentence pour ta folie
James, sera prononcée. Et chère Sarah, ce sera l’heure de la fin du conte de
fées.


James
veut rétorquer, mais comme tout à l’heure Adam l’en empêche et nous prit de
sortir rapidement.


Lily
s’accroche à son père pendant que mon vampire se dépêche de me faire sortir de
cette maison qui regorge maintenant de dangers pour nous... mais surtout pour
moi.


Dehors
une dizaine d’hommes se tiennent en rang, surveillant les moindres faits et
gestes de la famille Hudson mais aussi de moi.


Ils s’étaient bien sûr déplacés
avec des gardes du corps, une armée pour la guerre.


Cette
pensée déclenche mes larmes alors qu’on regarde, par le trou qu’a fait la porte
en sortant de ses gonds, les Suprêmes aller au salon avec le maître de maison.


Alors
que nous trois, encore chamboulés par ce qui vient de se passer, marchons
maintenant dans un silence pesant vers la voiture d’Adam sous les yeux de
gardes meurtriers. On se tient tous les trois la main, essayant silencieusement
de se réconforter mais surtout de ne pas craquer maintenant.


Je n’arrive
pas à y croire, cela ne peut pas s’être produit. Adam avait raison de se
méfier, son pressentiment était justifié.


On
était en danger, à cause de moi. On est en danger.


J’ai
mis tout le monde dans une position désastreuse par ma faute. J’ai peut-être
détruis cette famille. Non, en fait, c’est sûr, j’ai commencé avec Nick et ça
se finit cette nuit.


Ça
je ne pourrai jamais me le pardonner.


J’espère,
je supplie, je prie Dieu que personne ne perde la vie par ma faute, par... à
cause de l’amour que James et moi partageons et que je n’ai pas voulu étouffer.


Si
seulement je l’avais laissé partir cette nuit-là où il m’a tout révélé. Je
serai peut-être malheureuse.   mais eux, ne serait pas en danger de mort.


Et
ce pressentiment, cette peur que je ressens depuis qu’Adam nous a appris qu’il
ressentait quelque chose d’étrange réapparait, la boule au ventre arrête de se
cacher. Elle explose.


Tout
mon être me crie ce que mon cœur refusait avant de comprendre et de laisser
faire : C’était.


C’est
le début de la fin.


 





 


Je
suis l’être le plus stupide au monde !


Comment
ai-je pu croire que j’arriverais à vivre une vie normale à ses côtés ? !


Elle
m’était interdite, ma si douce et fragile humaine... mais je n’ai pas pu la
laisser !


Avant
même de l’avoir rencontrée, de lui avoir parlée, de l’avoir touchée, je savais
que je mourrais pour elle.


Elle
est ma destinée. Celle que j’ai toujours cherchée.


J’en
payerai le prix qu’il faudra. J’aurai la satisfaction d’avoir connu le paradis
avant l’enfer.


Je
marche lentement d’un pas nerveux vers la voiture, moi qui attendais le bal
avec impatience je ne me vois pas y mettre les pieds maintenant.


Pourtant
avec eux près de nous, c’est sûrement l’endroit
le plus sûr pour Sarah.


J’ai
envie de courir, de faire la même chose que j’ai faite quand j’ai appris pour
le pressentiment de mon père.


On
aurait dû... J’aurai dû écouter ses sensations avec plus de sérieux... moi qui
est toujours tout fait pour essayer de garder mon amour vivante, je n’ai même
pas été capable de me fier à une mise en garde !


Mon
énergie se répand en moi et me torture, ma colère a envie d’éclater. Les mains
serrées sur le volant, je souffle désespérément en tentant de me calmer.


Sarah
semble avoir compris mon état d’esprit et pose sa main tremblante sur mon
épaule.


Elle
est morte de trouille et pourtant elle se veut réconfortante avec moi. Qu’ai-je
fais pour la mériter ? Qu’ai-je fais de sa vie ?


L’apaisement
ne vient pas, je me remémore ma course folle, celle qui avait tant réussi à
évacuer mes craintes la dernière fois, j’aime cette sensation d’être
invincible, de pouvoir courir plus vite que n’importe qui, comme si personne ne
pouvait me surpasser.


Belle
illusion de naïveté !


Je
la paye aujourd’hui, alors que mon corps a besoin de se défouler, me voilà
enfermé dans une voiture de luxe !


Je
ne peux évacuer ma rage, mon sentiment d’injustice qui s’abat de plus en plus
profond en moi, jusqu’aux méandres de mon cœur. Pourquoi ne puis-je seulement
et simplement pas l’aimer ?


L’atmosphère
devient trop oppressante, je sens que je vais exploser.


Violemment
je sors de la voiture, ne voulant pas déverser ma colère près de Sarah, ni de
ma sœur. Personne n’a besoin de voir à quel point je suis faible et orageux.


Les
gardes me regardent méfiants et menaçants mais je les ignore.


Je
prends de l’allure et laisse mes forces me guider, le vent souffle dans mes
cheveux et sur mes joues de pierre.


J’ai
besoin de ressentir encore une fois, une dernière fois, cette sensation d’être
plus fort que n’importe qui... de pouvoir tout combattre.


Arrivé
près d’un endroit tranquille et isolé de toute habitation, je hurle, dévoile le
monstre amoureux qui gronde en moi.


Et
rien n’échappe à ma fureur, chaque tronc d’arbre et bout de bois, vole, souffre
autant que moi et de l’injustice qui me gagne.


Pourquoi
ne puis-je simplement pas aimer Sarah ?


— POURQUOI ? ?? ?! !! !


Mon
écho se soulève, fait raisonner dans ma tête mon mal être. Elle est ma vie et
je vais la perdre !


Si
je pouvais pleurer.   Si seulement.   J’étais humain.


Je
le savais depuis le début que nous deux, c’était voué à l’échec. à la
condemnation.


Mais
je n’ai pas pu résister. Comment lui résister ? !


Il
faut qu’elle soit épargnée, il faut qu’elle survive à cette épreuve, qu’elle en
sorte indemne. Il ne peut pas en être autrement.


Plutôt
souffrir mille morts, au lieu qu’une seule de ses joues ne soit égratignée.


Elle
sera épargnée.


Ma
peine et fureur calmées, je retourne près d’elles, réajustant mon costume.


Les
deux femmes les plus importantes de ma vie, m’attendent sagement dans la
voiture.


Mon
ange a le visage baigné de larmes et ma sœur, le visage emprisonné par une
tristesse qu’elle ne peut pas verser.


Elles
m’ont entendu, je le sais. Elles auraient voulu pouvoir faire comme moi. J’en
suis persuadé.


Mais
voilà, elles sont plus fortes que moi. Plus intelligentes et raffinées.


Il
faut que je me montre à leur hauteur, je ne peux pas être faible devant elles,
elles ont besoin de moi. Je dois être leur pilier, elles doivent pouvoir se
reposer sur moi. Mon cœur comme ma petite sœur.


Lily
ne peut pas perdre Sarah, elle la considère comme sa sœur. Je ne peux pas la
perdre, elle est mon cœur. Mon souffle de vie. Elle est tout et bien plus
encore.


En
la rapprochant de moi, je l’ai aussi rapprochée de ma famille.


Ce n’est
pas seulement moi qui pleure aujourd’hui, c’est nous.


Je
dois me souvenir de mes promesses. De sa peau douce contre la mienne. Elle me
rend confiant. Sarah me rend humain mais elle fait aussi de moi un monstre
puissant, un vampire qui puise et décuple ses forces dans l’amour qu’il reçoit.


Je
suis fort. Pour Sarah, je vaincrai mille morts. Je la protègerai.


Je
suis contre nature. J’aurai dû savoir que je ne pourrais pas combattre ma part
d’immortel.


Sarah
a réussi à faire renaître l’humain que j’étais avant. mais l’immortalité ne
pourra jamais s’éteindre en moi sans que je ne connaisse le trépas.


Pourquoi
un monstre ne peut-il pas se repentir ? Ne peut-il pas garder le bonheur
qu’il se construit tant bien que mal ?


Non.
Il ne peut pas. je ne peux pas être heureux parce que je suis un buveur de sang
amoureux d’une perle d’humanité.


Je
suis contre nature. et ma relation avec Sarah l’est tout autant. Ma faiblesse
pour les miens n’est que peu comprise mais elle sera jugée et punie.


Quel
châtiment obtiendrai-je pour avoir aimé ? Que devrai-je subir ?


Serai-je
assez fort pour la protéger de tout ?


OUI !


Je
ferais n’importe quoi. TOUT. mais il n’arrivera rien à Sarah. Jamais. J’en
donnerais ma vie.


Je
démarre la voiture, et rassure les filles.


Sarah
souffle, soulagée, elle reprend ses esprits et je la regarde du coin de l’œil
se remaquiller et faire disparaître ses larmes avec l’aide de ma sœur.


Ma
main vient se glisser dans la sienne et mes doigts viennent s’accrocher aux
siens désespérément.


Je
la protègerai, coûte que coûte.



Chapitre
25 Le Bal


 


 


La
musique commence à se faire entendre alors que James rentre dans la rue où
habite Betty.


La
cloison de la voiture qui nous protégeait du monde et emprisonnait notre
silence se met alors à résonner au rythme de la musique.


Je
ne sais pas quoi faire ni comment réagir. Faire comme si de rien était et m’amuser
au bal jusqu’à minuit ? Je ne m’en sens même pas capable !


Lily,
bien qu’elle m’offre une main réconfortante n’a pas parlé depuis qu’on est
sorti de la maison, tout comme James.


Après
s’être défoulé et m’avoir fait pleurer avec son cri déchirant, il est rentré
dans la voiture et a conduit, impassible.


Cela
me rappelle le début. quand il s’était éloigné de moi pour se rapprocher de
Maëva, même si maintenant je connais les raisons qui l’ont poussé à agir ainsi,
cela reste de mauvais souvenirs.


Moi
qui croyais que j’allais passer une des plus belles soirées de ma vie, le
pincement que j’ai au cœur et la terreur qui règne en moi au souvenir des
Suprêmes me prouve le contraire.


James
gare la voiture et sort, toujours aussi silencieux, le visage fermé, il ne
laisse rien paraître de ses sentiments. et le lien qui nous unit ne change rien
à cela.


Je
ne sais pas ce qu’il pense ni ce qu’il ressent.


Je
ne peux qu’imaginer que comme moi, il se sent trahi par le destin, notre
destin.


Le « pourquoi »
agonisant que j’ai entendu, malgré la distance tout à l’heure, continue son
écho en moi.


Il m’aime
et je l’aime, l’ultimatum qu’ils nous ont donnés nous déchire tous les deux, je le
sais. Je n’en doute pas comme je ne doute pas de son amour pour moi.


Mais
son comportement a changé. quelque chose de froid ressort de lui, une sensation
que je connais bien puisqu’elle est au cœur de mes mauvais rêves.


Pourquoi
ne me parle-t-il pas ? S’il m’en veut, je le comprendrais et je
préférerais qu’il me hurle dessus plutôt que de subir son silence.


La
chair de poule m’envahit, je frisonne et remarque une main devant moi. James a
ouvert ma portière et attend patiemment que je me décide pour m’aider à sortir
de la voiture. Une fois cela fait, James me rapproche de lui et pose
délicatement et avec prudence son front contre le mien.


— Je
ne suis pas insensible Sarah. Bien au contraire mais je ne sais pas quoi faire
pour te protéger. Je ne sais pas ce qui se passe chez moi, dans ma maison,
encore moins si mon père est en danger. je ne sais rien. Je voulais passer une
merveilleuse soirée avec toi mais j’ai l’impression de descendre en enfer et.


James
a la gorge serrée, bien qu’il ne puisse pas pleurer, je sais qu’il en meurt d’envie
en ce moment, les trémolos dans sa voix me peinent.


— James !


— Je
dois être fort pour toi. pour ma famille. Je dois vous protéger. Tout est de...


— Calme-toi
mon amour, dis-je les larmes aux yeux en le coupant.


Tout
son corps tremble de rage et de frustration. Je ne supporte pas de le voir
comme ça, aussi mal.


— Tu
vois ! Normalement, c’est moi qui devrais te dire ça ! !
Rage-t-il.


— Je
crois en toi James, d’accord ? Je sais que tu me protègeras comme tu l’as
toujours fait ! J’ai confiance en toi... en nous.


— J’ai
peur de n’être pas assez fort, souffle-t-il. Je suis faible.


Lily
qui est jusqu’à ce moment là restée en retrait, se rapproche de nous et nous
serre dans ses bras.


— On
va s’en sortir ! Ne vous mettez pas dans un état pareil. Ça n’arrange pas
les choses, ça les empire ! Ça pourrait être vos derniers moments ensemble
et je ne pense vraiment pas que vous voudriez les passer de cette manière.
Faites confiance à Adam, il va trouver une solution... faut y croire et surtout
ayez confiance en vous. Vous deux, c’est contre nature, c’est interdit et
pourtant vous êtes ensemble, vous avez réussi à surmonter vos différences, ce n’est
pas rien !


Lily
me sourit et prend une de nos mains dans chacune des siennes.


— Maintenant
vous allez rentrer à l’intérieur et profiter des trois heures et demie qu’il
vous reste à passer avant le verdict. En attendant, moi je vais appeler Nick et
le prévenir de ce qui s’est passé.


— D’accord,
j’acquiesce fière d’avoir retrouvée ma volonté.


James
hoche la tête, ses yeux brillent de nouveau, remerciant ainsi sa petite sœur de
tout son cœur. Son regard a retrouvé son éclat, il a de nouveau espoir, mon
James est revenu.


— Attend
James ! Avant que vous y alliez, j’aimerais appeler Nick. Je sais qu’après
ce qui vient de se passer, la théorie sur le fait que tu nous protèges de leur
vigilance tombe à l’eau mais, j’y crois encore, alors...


— Vas-y.


Lily
sort son portable et compose un numéro, mon regard dévie sur lui, celui-ci me regarde avec
tendresse. Une fois de plus, il me resserre contre lui, vient glisser ses
lèvres le long de ma nuque et remonte vers mon oreille.


— On
va profiter de cette soirée, elle est nôtre.


Sa
voix rauque me fait frissonner alors que mon cœur brûle de bonheur à ces
quelques mots.


C’est
toujours comme ça avec lui, intense à en chambouler tout mon être.


Lily
raccroche et nous pousse gentiment mais fermement vers l’entrée de la fête, l’allée
de Betty qui pour l’occasion est décorée avec des millions de lampions
multicolores de différentes formes : lunes, papillons, fleurs, étoiles...
Cela nous sort de notre bulle, notre petit cocon rien qu’à nous qu’on s’était
créé. Mais l’ambiance chaleureuse nous emporte loin.


— Allez
les amoureux ! Arrêtez de vous regarder dans le blanc des yeux et allez
danser !


Quand
James ouvre la porte, Betty me saute littéralement dessus. Heureuse comme
jamais, elle sautille et rigole, sa bonne humeur toujours aussi communicative m’emporte
et je ne peux m’empêcher de faire comme elle.


La
fête est vraiment très réussie, beaucoup de personnes sont là. je crois bien
que toutes les secondes sont là !


Le
décor est magnifique ! Betty s’est vraiment surpassée.


Sa
maison ressemble à un arc-en-ciel, avec des couleurs lumineuses qui dansent au
rythme de la musique entraînante. C’est tout elle.


Suspendue
au plafond, au milieu de son grand salon, une boule à facette, sur les murs de
grands cadres ont été accrochés, dessus des photos marquantes de cette année
qui vient de s’écouler. Les photos de classes, les sorties scolaires, les
divers groupes du lycée... C’est avec un petit pincement au cœur que je les
regarde, j’ai aimé être dans ce lycée, mais celui de Paris me manque, Aurélie
surtout. Je me demande comment se passe sa fête de fin d’année. Elle est en
terminale, les choses doivent être bien différentes pour elle. Elle tire un
trait sur ces années lycée ce soir. C’est vrai qu’elle et moi on a une petite
différence d’âge de deux ans mais cela ne nous a jamais posé de problème. On
est ensemble depuis le bac à sable, on a grandi en même temps. Alors l’âge a
peu d’importance parce qu’à chaque moment important de la vie de l’une ou de l’autre,
on a toujours été là, ensemble pour s’entraider, présentes.


Lily
tourne autour de moi avant de partir rejoindre ses copines sur la piste de
danse.


En
ce moment, les enceintes projettent une musique de Good Charlotte. Je crois qu’elle
se nomme Anthem.


Certains
garçons font les fous sur la piste de danse aménagée. C’est hilarant !


James
rigole et me fait tourner.


— Tu
veux danser où boire quelque chose peut-être ?


— Je
suis d’accord pour une boisson !


On
se dirige alors tranquillement (saluant quelques amis au passage) vers le
buffet, les secondes qui sont dans l’équipe de sport sont installés là, parlant
en se goinfrant de chips.


— Salut
les gars !


— Salut
Sarah ! Salut James !


Benjamin
se précipite sur moi et me serre dans ses bras tout en me faisant tourner.


— Tu
es magnifique !


James
grogne alors que moi, je rougis.


C’est
vrai que Ben fait partit des garçons avec lesquels j’ai le plus d’affinités,
mais il ne m’avait pas habituée à autant de démonstration.


James
s’énerve et m’attrape par la taille pour me coller à lui. Benjamin comprend qu’il
est allé trop loin et retourne s’asseoir, mal à l’aise.


James
fait un signe de la main au groupe et m’entraîne vers la fontaine, très jolie,
de jus de fruit, ne pouvant s’empêcher de continuer de grogner.


— James
calme toi, je ris de son comportement trop protecteur. Ce n’est rien.


— Il
t’aime bien, crache-t-il en me tendant un verre.


— Oui,
je suis son amie.


— Non,
il t’aime vraiment bien, insiste James.


— Je
ne pense pas, je ricane en finissant mon verre.


— Sarah,
j’entends ce qu’il pense et je te le dis, il t’aime ! Déclare-t-il plus
fort.


— Oh,
je lâche surprise. Je n’aurai jamais pensé ça.


James
me prend mon verre vide des mains et m’entraine vers la piste de danse.


— Je
n’aime pas qu’un autre homme que moi te touche. Je ne peux m’empêcher d’être
jaloux.


— James,
c’est toi que j’aime.


— Je
sais mais c’est plus fort que moi. Tu es.


— Je
suis à toi, je le coupe tout de suite.


— Oui,
tu es mienne, murmure-t-il.


— Tu
me fais danser ?


— Je
n’attends que ça.


Alors
qu’on allait se mettre au milieu de la piste, Maëva et ses deux pimbêches nous
bousculent et s’y dirigent. Betty se poste devant moi et grimace.


— Celles-là
j’aurais aimée qu’elles oublient mon bal !


— Elle,
elle ne va pas me manquer pendant les vacances !


— Ah
ça c’est sûr ! Et toi James ?


Mon
cavalier regarde vers les trois filles, elles sont toutes les trois habillées
de robes roses. Maëva en porte une fuchsia, très courte, elle lui colle au
corps. Elodie et Marion sont plus discrètes, elles portent toutes les deux une
robe longue pastel à bretelles fines. Toutes les trois se déhanchent
sensuellement sur une musique des Black Eyed Peas.


James
ne peut s’empêcher de froncer les sourcils et de se tourner vers nous :


— Trop
vulgaire.


Betty
et moi approuvons, celle-ci me regarde malicieusement et se tourne vers Michael
et Charlotte qui sont assis sur une estrade, s’occupant de la musique.


Elle
leur fait signe et la musique s’arrête brusquement, les cris de protestation
commencent à monter, Michael prend le micro et annonce, fièrement :


— C’est
le temps des slows !


Les
cris cessent instantanément et laisse place aux rires des couples qui se
forment.


Maëva
et ses amies partent discrètement vers les buffets, essayent de parler aux
membres de l’équipe de sport et à ma grande surprise, Maëva se fait même
inviter à danser par Benjamin.


Betty
court retrouver son chéri qui est en train de se faire prendre dans les filets
de Marion. Celle-ci le drague comme une désespérée. James et moi rigolons
devant la rapidité de notre hôte.


— Betty
va beaucoup te manquer pas vrai ?


— Oui,
avec elle j’arrive toujours à sourire et puis elle est tellement gentille avec
moi.


— Je
te comprends. Tu veux toujours danser avec moi ?


— Et
comment !


Enlacés,
on attend patiemment que la musique démarre.


Je
vois Charlotte se blottir timidement dans les bras de Michael et ce dernier,
tout sourire, appuie sur une télécommande, les premières notes de With Or
Without You de U2 se font entendre et je soupire de bonheur. Je suis enfin dans
les bras de mon ange, dansant sur une musique langoureuse, serrée contre lui, j’aimerai
rester là pour toujours.


James
me touche la joue en une légère caresse, ses doigts sont tièdes. Je trouve qu’il
se réchauffe de plus en plus rapidement près de moi, et cela n’est pas pour me
déplaire.


— J’aime
cette musique, elle me fait penser à nous, avoue-t-il.


— Ah
oui ?


— Oui.
Je t’ai attendue désespérément et tu es apparue, tu t’es donnée à moi entièrement
malgré le monstre en moi qui en voulait. qui en veut toujours plus, tu m’as
fait confiance, tu m’as changé, tu es quelqu’un de fort, moralement tu es plus
forte que moi. C’est pour ça que je sais que tu te relèveras à la fin. parce
que si tu as réussi à piéger un vampire qui t’appartient pour toujours
désormais, tout en devient surmontable.


— Tu
penses vraiment ça, pas vrai ?


— Oui.


— Je
ne sais pas comment te faire comprendre James que sans toi. je ne suis pas moi.
Je ne me vois plus vivre sans toi et je sais que je ne le pourrai pas.


— Non
Sarah, ne pense pas à après ! Je te l’interdis ! Ne pense qu’au
moment présent. Minuit est encore loin.


Je
secoue la tête et me serre plus fort dans ses bras de marbre. Il ne faut pas
que je pense que je pourrai le perdre bientôt.


James
fredonne la mélodie et je ferme les yeux. Ne pensant qu’à lui, mon vampire au
cœur tendre.


Ses
bras me serrent fort, j’ai l’impression d’être seule au monde avec lui. Son
odeur m’enivre, celle si particulière et unique qui me fait me sentir bien,
flotte tout autour de moi.


Ses
yeux me font danser parmi les étoiles.


S’ils
ne s’étaient
pas montrés aujourd’hui, cette nuit aurait été parfaite. A cet instant présent,
moi dans ses bras puissants qui me font valser au rythme de la musique, c’est
parfait.


James
est plus envoûtant que jamais. Son costume noir lui va très bien. trop bien. Sa
chemise blanche légèrement ouverte sur son torse marmoréen me fait craquer. Son
style décontracté, ni cravate ou nœud papillon, lui va à ravir.


Ma
main vient se cacher dans ses cheveux bruns, il n’a aucun défaut. Comment
aurais-je pu ne pas l’aimer ? Ne pas tomber amoureuse de lui ?


— Je
ne suis pas parfait, c’est un leurre pour mes proies.


— Tu
es parfait pour moi, James.


— Tu
es parfaite pour moi aussi.


— Ce
n’est pas vrai, je suis fragile et.


— Non,
arrête ! Tu es parfaite pour moi. Ce n’est pas un défaut ça ! C’est
juste ce qu’on obtient de notre différence de nature. Sarah ne te rabaisse pas.
J’ai connu et vu beaucoup d’humains au cours de ma vie... jamais quelqu’un ne m’a
fait me sentir comme ça. Jamais aucun mortel avant n’avait réussi à toucher mon
âme maudite.   à me faire me sentir humain.


Et
les slows ont continué, s’enchaînant les uns après les autres sans qu’aucun
invité ne se plaigne.


Tout
le monde semble sous le charme de l’amour, j’en ai déduit que James a peut-être
donné un coup de pouce pour que cette soirée soit un peu plus romantique que
prévue mais, je viens de découvrir avec surprise que tout est sous l’emprise d’une
seule petite personne, du nom de Lily Hudson.


Lily
est vraiment une fille formidable et je sais que si elle ne s’inquiétait pas
autant pour notre avenir, elle n’aurait pas forcé les choses ce soir. Mais elle
veut vraiment que cette soirée soit la nôtre, alors elle aussi enchaine les
danses dans les bras de garçons, les musiques étant de plus en plus amoureuses
et sensuelles.


Le
bal de promo est devenu le bal de l’amour.


Et
bien que j’en sois plus qu’heureuse, j’ai la gorge serrée à certains moments
quand je remarque que tout cela est trop beau pour durer.


Here
Without You de 3 Doors Down débute et ma sensation empire.


Betty
est vraiment tombée sous le charme de ma playlist, elle n’exagérait pas,
presque toutes les musiques qui passent en font partie.


Je
ne me suis jamais rendue compte que j’écoutais autant de musiques tristes ou du
moins, déchirantes. Elles me semblent maintenant être toutes mes ennemies.


Elles,
qui pendant longtemps, ont été indispensables pour moi. C’est vrai qu’elles
sont magnifiques mais ce soir, elles me rappellent juste que tout n’est
peut-être qu’une question de temps.


Ma
tête vient se poser sur l’épaule de James qui chante les dernières paroles.
Tout ça semble mauvais signe et me serre le cœur. Un mauvais pressentiment m’envahit,
le même qui ne cesse de me torturer depuis maintenant trop longtemps. Il s’infiltre
en moi comme un froid glacial qui traverse mes veines lentement et qui ne les
quitte plus.


James
comprend ce qui se passe. Me sourit et regarde vers le nouveau couple Michael
et Charlotte qui ont bien du mal à garder leur professionnalisme de DJ de la
soirée.


La
musique change et fait place à Iris des Goo Goo Dolls.


James
me la chante entièrement au creux de l’oreille, me provocant une tonne de
frissons qui se déversent le long de ma colonne vertébrale. Son contact, ce
moment et cette soirée sont tout simplement magiques !


Après
cette magnifique musique, c’est la nôtre qui commence, notre chanson.


— Tu
as une voix superbe.


— Merci
mon cœur. J’aime te chanter Iris.


— Tu
dis ça comme si tu l’avais déjà fait !


Ses
yeux se mettent à pétiller et un sourire commun nait sur nos visages.


— Quand ?
Je demande heureuse de son attention.


— Quand
tu rêves. Cette chanson est importante pour moi, j’aurais pu l’écrire tellement
les paroles décrivent avec exactitude ce que je ressens. Je l’écoutais sans
cesse au tout début de notre rencontre. C’est ma chanson, c’est mes mots, je
pensais même avant que cette mélodie contenait mon âme, maintenant je sais que
c’est faux, parce que c’est toi qui la détient.


— Tu
es un fantastique chanteur, je n’arrive pas à croire que je ne m’en suis jamais
rendue compte.


— Tu
dormais, c’est normal.


— Je
devrais faire une playlist rien que pour nous. On a vraiment trop de chansons
qui nous définissent ! Tu m’aideras ?


— Bien
sûr.


Cette
réponse me fait plus plaisir qu’elle ne le doit parce qu’elle annonce un avenir
où on pourrait tous les deux faire quelque chose de banal, comme de nous
composer un CD de musique.


C’est
croire qu’on va rester ensemble après ce soir, qu’ils vont nous laisser
continuer notre histoire, continuer de s’aimer.


Suis-je
bête malgré tout de penser ça ?


Je
ne sais plus qui croire, quoi croire ! Je me sens tellement naïve, les
Suprêmes n’ont pas l’air gentils...


Ils
sont démoniaques. Pour moi, c’est eux les enfants de Satan et non la famille
Hudson. Ils ne sont pas des monstres.   ils le sont !


Rien
que de repenser à eux, le visage de feu de Focuellia me frappe, elle l’a bien
dit, minuit sonnera la fin de mon conte de fées.


Comment
puis-je être si changeante ? Une fois sûre de nous et du futur et un cours
instant après, douter autant ? J’ai confiance en James plus qu’en n’importe
qui d’autre, je ne dois pas réagir ainsi. Il ne devrait pas avoir à subir
toutes mes pensées confuses.


Alors
qu’on recommence à danser sur Don’t Go Away d’Oasis, mes larmes
menacent de couler, les paroles.


Pourquoi
tout ce qui passe me fait penser à nous ? ?! ! Au danger qui
nous guette et nous attend, impatient ? ?! !


Je
suis trop faible ! Bien trop émotive ! Je dois être forte, aussi
forte que lui ! En colère contre moi-même, je quitte vivement les bras de
mon vampire et la piste de danse, prétextant devoir aller me repoudrer le nez.


James
ne dit rien et me laisse y aller. Il sait que ce n’est qu’un prétexte, il sait
que j’ai besoin d’un moment au calme, seule, où la musique ne serait pas aussi
forte.


Je
suis dure avec lui, je sais qu’il est aussi mal que moi et j’ai l’impression d’en
rajouter avec mes doutes.


Pourquoi
ne puis-je pas être là pour lui comme il l’est pour moi ? Me montrer forte
et capable de tout affronter. Je sais que pour lui, je ferai tout. Il n’y a
rien de plus sûr... alors pourquoi je n’arrive pas à le lui montrer ?


— Il
le sait Sarah.


Je
sursaute et me retourne pour découvrir Lily, adossée à la porte de la salle de
bain qu’elle a fermé à clé.


— Je
suis un fardeau !


— Non,
pas du tout.


Des
larmes salées viennent couler sur mes joues, abîmant ainsi mon maquillage.


— Ne
pleure pas ! Sarah, on va s’en sortir.


— Je
n’arrive pas à y croire. Ils avaient l’air tellement.   ils sont.


— Je
sais, me coupe-t-elle, ils sont impressionnants et effrayants mais.


— Mais
rien ! Comment pourraient-ils nous laisser ensemble alors que c’est une
interdiction ! C’est votre première loi ! James m’a même dit que
faire cette erreur pouvait être mortel !


— Sarah,
arrête ! Calme-toi.


Lily
s’approche et me prend délicatement dans ses bras.


C’est
vrai que de me mettre dans un état pareil est loin d’être judicieux et
raisonnable, je hurle comme une hystérique.


Elle
aussi doit être morte de peur pour sa famille. Je suis qu’une égoïste !


— Tu
es forte, j’aimerais être comme toi, je lui avoue à cœur ouvert.


— Je
ne suis pas forte, je suis morte de peur aussi. Sarah tu es comme une petite
sœur pour moi, je n’ai pas envie de te perdre ou de te voir souffrir. Je ne sais
pas ce que l’avenir nous réserve mais. Ça ne peut pas se terminer comme ça !
Tout ce que vous avez vécu. Je n’arrive pas à imaginer que tout cela n’ait
servi à rien. Vous avez surmonté tellement ! Vous ne méritez que le
bonheur. J’en suis persuadée. Adam est du même avis que moi, il ne voudrait
jamais que son fils vive ce qu’il a lui-même subi il y a de cela des années. Je
sais qu’il fera tout ce qui est en son pouvoir pour vous protéger, je le ferai
aussi. Nick va arriver et il va nous aider. S’il te plait Sarah, calme-toi. Ça
va aller.


Je
la remercie en la serrant fort contre moi à m’en faire mal.


— Merci
d’être toujours là pour moi Lily. Tu es comme ma grande sœur.


— De
rien petite sœur, répond-t-elle d’une voix émue.


Et
encore une fois, grâce à elle j’ai repris confiance.


Elle
avait raison, on avait vaincu nos peurs pour être ensemble et cela n’avait
causé aucun mal, juste un bonheur ultime au final. Alors pourquoi serions-nous
punis ?


On
mérite l’amour indéniable qu’on se porte réciproquement. J’en suis certaine et
je ne suis pas la seule à le penser. On a le droit au bonheur.


J’espère...
J’aspire maintenant à un miracle, à un petit quelque chose qui nous permettrait
de montrer ce que nous sommes aux yeux des Suprêmes... qu’ils comprennent qu’on
ne peut pas, plus vivre l’un sans l’autre.


Qu’il
est mien et que je suis sienne... et que malgré nos différences, nous formons
maintenant une famille.


Lily
ouvre la porte et on sort toutes les deux, main dans la main, moi vacillante
sur mes talons noirs après toutes ses émotions mais le sourire aux lèvres.


Bien
vite, une fois encore, je le perds.


Devant
moi deux hommes sourient, deux hommes qui ne se parlent plus depuis bien
longtemps par ma faute.


Ce
qui m’étonne encore plus, est que l’un deux me sourit pour la première fois.


Oui,
devant moi, se tient Nick Hudson, et celui-ci me sourit gentiment. Pour la
première fois.
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Je n’arrive
pas à y croire. Est-ce vraiment Nick qui se tient devant moi, souriant ? !


C’est
bien la première fois que je ne le vois pas en colère, surtout après moi !


— Sarah,
pourrais-je te parler ?


Nick
me pose une question, j’en reste déjà pantoise mais ce qui m’étonne le plus, c’est
qu’il me le demande gentiment, poliment.


Comme
si ce que j’allais répondre était important pour lui, valait la peine de faire
des efforts.


Mon
regard se pose sur James, celui-ci me sourit, confiant.


Il
est heureux, je me doute qu’ils ont dû se réconcilier tous les deux pendant que
Lily et moi étions dans la salle de bain.


— D’ac.  
d’accord, je bégaye, surprise.


Nick
s’éloigne et je le suis, nerveuse.


Son
comportement n’est pas celui auquel il m’a habituée, c’est anormal, j’ai
presque l’impression d’être avec une autre personne, je ne sais pas comment
être avec lui.


Il s’arrête
et se pose contre le mur dehors.


L’air
est frais, et je frissonne, en gentleman il retire sa veste et me la pose
délicatement sur les épaules.


Je
reste stoïque et sonnée par son geste. C’est la première fois qu’il a un geste
autre qu’agressif envers moi.


— Merci,
je murmure, gênée.


— De
rien.


Lui
aussi semble embarrassé, cela rend l’air pesant et n’arrange en rien le malaise
qui s’installe petit à petit entre nous.


— Tu
voulais me dire quoi ?


Je
tente après un trop long moment de silence à mon goût, Nick ne fait absolument
rien à part me dévisager de haut en bas, et j’avoue ne pas être à l’aise avec
ça.


— Je
suis au courant de ce qui s’est passé tout à l’heure.


— Oh.


Sa
voix s’est immédiatement durcie à sa réponse et je sursaute à son brusque
changement de ton. Il m’en veut.   et il a raison.


— Je
ne t’en veux pas. Ce n’est pas de ta faute. Tu es une humaine et par
conséquent, tu es faible.


— Tu
sais, James a essayé de résister, je prends la défense de mon vampire.


— Je
lui en veux... mais j’ai compris que c’était irrémédiable. Alors je passe
outre, parce que c’est mon frère et que c’est stupide de réagir ainsi pour
quelque chose qui devait se passer et qui est déjà arrivé. Je le sais
maintenant. Ce soir, j’ai eu peur de le perdre quand Lily m’a appelé. et j’ai
compris que depuis le début mon comportement n’était pas le bon. Ce soir, quoi
qu’il arrive je serai à vos côtés... Je voulais juste que tu le saches.


— Merci
Nick.


— Tu
n’as pas à me remercier mais plutôt à me pardonner.


Face
à toutes ses révélations, je ne sais pas quoi dire, Nick pourtant continue sur
sa lancée. J’ai l’impression qu’il se libère d’un poids en se confiant à moi.


— Je
suis désolé pour tout le mal que je t’ai causé. Je sais que ce ne sont que des
mots et que cela ne répare pas tout. mais j’espère que tu comprendras que de m’excuser
devant toi est quelque chose de très dur pour moi. Et que si je le fais, c’est
parce que je le pense vraiment.


— Je
comprends et je te pardonne.


— Tu
ne peux pas comprendre, murmure-t-il. Tu ne sais pas tout.


Nick
a l’air de souffrir, comme s’il se remémorait de mauvais souvenirs. Je me
rappelle qu’une fois, Lily m’a dit que son comportement était compréhensible
quand on savait ce qu’il avait vécu dans son ancienne vie.


Je
veux pouvoir être là pour lui, parce que malgré tout ce qu’il m’a fait endurer,
je sais qu’il l’a seulement fait pour protéger sa famille. Et ce soir, aujourd’hui,
après ce qui s’est passé tout à l’heure et ce qui nous attend, je sais que cela
n’était pas une erreur et que son comportement était justifié.


— Tu
veux me parler ? Je sais que nous ne sommes pas très proches... mais
parfois parler fait du bien et je sais écouter.


Le
silence se fait, Nick me regarde, m’observe comme s’il voulait m’étudier. Ses
yeux perçants et noirs lisent en moi, m’analysent, sûrement pour savoir s’il
peut avoir confiance.


— Écoute
Sarah. Je n’ai pas eu une vie facile et remplie de bonheur. Si j’ai réagis si
méchamment avec toi, c’est parce que le passé m’a appris que je perdais toutes
les personnes que j’aime. Quoi qu’il arrive, des personnes qui sont ma famille.
Je suis né en 1899 en France et mes parents sont morts à mes dix ans d’une
épidémie... la peste... j’étais le seul survivant de ma famille. Heureusement,
j’ai pu continuer de grandir chez une tante éloignée de ma mère. Et quand j’ai
eu l’âge de me battre... à mes seize ans, je me suis engagé pour la guerre
voulant faire la fierté de ma seule parente. Deux ans plus tard, alors que j’étais
encore sur le front, j’ai appris qu’elle était morte et je n’ai jamais pu
savoir de quoi. Je n’en ai pas eu le temps, le soir suivant les allemands nous
ont attaqués par surprise et toute mon unité a été tuée. ainsi que moi. Et
alors que j’agonisais lentement, voyant comme dernières images le paysage de
bains de sang que représentaient mes amis de batailles, mes frères d’armes, ma
famille de guerre, un soldat ennemi est passé... quand celui-ci a découvert que
j’étais à l’agonie, il m’a transformé et je suis devenu ce que je suis aujourd’hui.
J’ai perdu tout le monde à la guerre. Il était fréquent le soir, d’entendre les
gémissements de douleur des condangés pour s’endormir. Quand tu es rentrée dans
la vie de James, tu es aussi rentrée dans la nôtre. Tu étais tout ce qui était
interdit. Tu es tout ce qui est interdit ! C’était comme si je réentendais
les gémissements de souffrance, soupire-t-il. Tu étais le danger et j’ai cru
que je pourrais te combattre... mais c’est faux. J’ai perdu face à toi la
première fois que James a croisé ton regard. Je ne te détestais pas toi, je
détestais ce que tu représentais pour James et pour moi. Et j’en étais fou de
rage. Parce qu’une fois de plus, j’étais incapable de protéger les gens que j’aime.
Je ne ferai pas deux fois cette même erreur. Je m’excuse de mon comportement,
de tout ce que j’ai fait d’inacceptable envers toi. Comme je te l’ai dit, je
compte bien me racheter en combattant à vos côtés tout à l’heure.


— Merci
Nick, j’articule difficilement, émue.


— Pas
de quoi, dit-il gêné. Ce qui en vaut la peine n’est jamais facile.


Je
comprends maintenant pourquoi Nick semble si froid avec les autres, il se
protège pour ne pas souffrir de la perte que peut causer la mort de quelqu’un.
Nick est immortel et voir les gens mourir est un de ses fardeaux. alors ne pas
s’attacher doit être pour lui un bon moyen de survivre à tout ça... surtout
après avoir vécu la guerre.


Nick
est en fait un homme torturé, solitaire et malheureux. Il me fait penser à moi
avant que je ne rencontre James et qu’il m’aide à surmonter la mort de mes
parents.


Lui
et James se ressemblent, maintenant je le vois comme Lily le voit aussi, ils
sont de grands sensibles tous les deux, débordants d’amour pour leur famille...
c’est juste qu’ils ne le montrent pas de la même manière.


Ma
main vient se loger dans la sienne à sa grande surprise et à la mienne
également.


— Je
suis contente d’avoir pu te parler et que les choses aient changé.


— Moi
aussi. Je sais que je suis souvent blessant dans mes propos sur les humains et
que je vous rabaisse tout le temps.  je me crois plus fort et.


— Tu
l’es, je le coupe.


Un
rire nerveux m’échappe qui le fait sourire. J’ai du mal à croire qu’on arrive à
partager un moment agréable tous les deux. mais apparemment tout peut arriver.


— C’est
vrai, mais je voulais que tu saches également que je te trouve très courageuse
et forte. Je t’admire pour ce que tu es et comment tu réagis par rapport à
nous.


— Merci,
ça me touche beaucoup. Et sache que. ça peut paraître stupide mais... je
risquerai mon âme, mes espoirs et j’épuiserai mes larmes pour lui.


— C’est
tout se que je te demande.


Mon
vampire réapparait et les deux frères se regardent.


Pour
une fois, leurs regards expriment une expression que je n’ai encore jamais vu
passer entre eux, de l’amour. C’est-ce qui revient après une réconciliation. De
l’amour fraternel et une pointe d’admiration. Et dans un même élan de pardon,
ils se prennent dans les bras l’un de l’autre dans une accolade forte et qui
veut dire tellement. Tellement pour nous tous.


Et
voilà, j’ai eu mon miracle, j’ai de nouveau espoir. Un espoir bien plus fort.


— Et
si nous retournions à l’intérieur ? Propose Nick.


— C’est
une bonne idée.


James
me prend la main et me guide, Lily qui est assise à une table nous fait signe
de la rejoindre et c’est sur les genoux de mon vampire que je m’installe
pendant que Nick se met à côté de sa sœur, la prenant dans ses bras après que
celle-ci, heureuse de son changement de comportement, l’ai remercié et embrassé
sur la joue.


— Voilà !
Maintenant, j’ai toute ma famille de réunie, s’extasie-t-elle.


James
fait passer ses bras autour de ma taille et me rapproche de son cœur.


Lui
aussi est heureux et alors que je pose ma tête au creux de son cou, me laissant
emporter par le moment et la musique de Snow Patrol, Somewhere a clock is
ticking, je les entends distraitement parler des atouts que la présence de Nick
va pouvoir apporter.


La
surprise que cela causera et jouera peut-être en notre faveur si Adam n’a
toujours pas parlé de lui.


Leur
père était seul dans la cuisine lorsqu’il m’a avoué l’existence des Suprêmes,
donc « la barrière » de James, si elle existe vraiment, n’a pas pu
fonctionner.


James
et Nick compte sur le pouvoir copieur de mon cavalier pour obtenir les pouvoirs
de la Ligue et se battre à êtres égaux. peut-être même pouvoir passer un
marché... tout ça m’a l’air très dangereux, Lily aussi s’inquiète.


Toutes
les deux regardons les frères l’inquiétude au cœur, que va-t-il se passer ?


Qu’est-ce
que nous réserve l’avenir ? Est-ce qu’on est assez forts pour accepter
notre destin ?


Et
si oui, quel est-il ? Est-ce qu’il est vraiment d’être tous les deux ?


Est-ce
que j’ai vraiment le droit d’aimer et d’être aimer en retour par mon vampire ?





Le
bal est fini.   ou du moins pour nous. Tous dans la voiture, l’ambiance pesante
est palpable. Nick a tenu à conduire pour que je profite de Sarah pleinement.
Elle, dans mes bras et je me sens fort, je sais que je suis capable de tout
pour elle.


La
peur monte en moi de plus en plus quand je remarque que nous arrivons bientôt.


Nick
décide de partir se cacher dans les bois près de chez nous attendant le moment
propice pour venir nous rejoindre.


Lily
prend donc le volant, pendant que Sarah et moi resserrons notre étreinte.


Sarah.
ma douce et tendre. Pour moi, elle a rendu les secondes aussi précieuses et
éphémères qu’une rose.


— Tout
va bien se passer mon cœur. Je te le promets.


— J’ai
peur, murmure-t-elle.


Son
souffle chaud vient caresser la peau morte de mon cou et cela me fait vibrer
intérieurement. Elle me rend vivant.


Comment
je pourrais la perdre ? Je ne me relèverais jamais de ça.


Le plan
de Nick m’a l’air bien. Je suis assez confiant mais si... cela devait mal se
passer.


Je
sais ce qu’il me restera à faire.


Ma
dernière tentative mais aussi ma dernière preuve d’amour, la plus belle.


Je
ne la laisserais jamais souffrir par ma faute.


Si jamais
quelque chose ne va pas, moi j’ai un plan que personne ne sait.   parce que
personne ne l’accepterait.


— James,
embrasse-moi.


Sarah
a le cœur qui bat la chamade, à un autre moment, j’aurais pensé que cela aurait
été de ma faute mais là, je sais que c’est parce qu’elle est effrayée.


Mes
lèvres viennent effleurer les siennes, sa bouche si tendre et pulpeuse qui me
met au supplice à chaque instant.


Aimer,
c’est donner à l’autre le pouvoir de nous détruire.


Elle
a eu le pouvoir de me tuer avant même qu’elle ne sache qui j’étais.


Si
cela n’était pas ma destinée.


J’ai
eu cette vision d’elle dans un songe. Pourtant un vampire ne rêve pas. Et elle
était réelle. Je l’ai vu avant qu’elle ne vienne. C’est que tout devait se
passer ainsi. C’est qu’elle était faite pour moi.


— Je
t’aime Sarah.


— Moi
aussi, murmure-t-elle, et pour toujours.


— Tu
te rappelles quand je t’ai dis que j’avais vu ta venue ? Je ne t’en ai pas
beaucoup parlé mais j’ai essayé de te faire comprendre que si je t’épiais c’était
parce que j’avais.   rêvé de toi, de ton arrivée.


— Tu
es mes lucioles, renifle-t-elle.


— Je
veux que quoi qu’il puisse se passer, tu n’oublies pas que je t’ai aimée dès
que j’ai eu cette vision de toi. Tu m’as ensorcelé ma douce.


— James.  
Tiens.


Dans
un geste tremblant elle décroche son bracelet porte-bonheur et le laisser
tomber dans ma paume tout en la serrant. Le contour des cœurs s’incruste dans
ma chair et dans la sienne. Je ne ressens rien mais elle si, pourtant elle
continue de serrer ma main de toutes ses forces. Son bijou entre nos peaux.


— Je
n’ai jamais ressenti cela pour quelqu’un d’autre. Mes yeux, ma bouche, mon
cœur, tout mon corps est attiré vers toi, ne vit que grâce à toi... Tu m’obsèdes.
Tu m’es devenu depuis bien longtemps maintenant vitale. Crois-moi quand je te
dis que jamais personne ne te fera du mal en ma présence. Je ferai tout pour
toi. Pour que personne ne te fasse du mal. Qu’il ne t’arrive jamais rien. Je
serai toujours là, quoi qu’il arrive, d’accord ?


Si
elle pouvait seulement se douter à quel point elle est précieuse pour moi.


Ô
combien chaque partie de son être me manque quand je suis loin d’elle.


Je
prie le seigneur, je prie chaque être magique sur Terre de me laisser à ses
côtés.


Si
cela n’est pas le cas...


Alors
qu’ils prennent tous soin d’elle, qu’ils veillent sur elle, quand je ne
pourrais pas le faire. Si je ne peux plus le faire.


Ce
soir, comme tous les autres jours et comme je l’ai prévu pour ce bal, son bien
être restera ma priorité. Elle est ma priorité.


Je
ferais en sorte qu’il ne lui arrive rien. Oui, ça sera moi.   mais pas elle.
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La
maison est entourée de gardes, comme tout à l’heure. L’ambiance est telle qu’on
croirait n’être jamais partis.


Lily
et James sortent de la voiture pendant que moi, je reste bloquée sur mon siège.
Je n’ai plus de temps accordé pour vivre ce que je vis... ce que je vivais... j’ai
peur de la punition qu’ils ont trouvée.


Comment
réagiront-ils devant James après toutes les révélations qu’Adam leur a faites ?


Est-ce
que lui aussi sera puni d’avoir aimé Ambre et d’avoir eu James ?


J’ai
peur pour eux. pour ma famille. Parce qu’ils sont devenus ma famille, et cette
fois je sais que je ne pourrais pas la perdre une deuxième fois.


James
ouvre ma portière et me fait descendre de voiture, me gardant toujours serrée
contre lui comme s’il avait peur que cela soit la dernière fois qu’on puisse
être aussi proches.   en tout cas, c’est l’impression que j’ai.


Mon
cœur bat à un rythme irrégulier. James me serre la main, plus fort que d’habitude...
j’en ai mal aux articulations mais cela m’importe peu... ce n’est pas là où j’ai
le plus mal.


— Tout
se passera bien.


James
s’arrête devant la porte d’entrée, du moins ce qu’il en reste et qui a été
vulgairement remise, comme pour protéger les paroles qui allaient être
prononcées à l’intérieur de cette demeure.


Il
me prend par la taille pour que je lui fasse face.


— Tu
me crois ?


— Bien
sûr.


— Je
t’aime tellement Sarah.


— Je
t’aime aussi. à en mourir. Je lui chuchote en lui sautant dans les bras.


Et
notre étreinte ne s’est jamais faite aussi forte, de toutes mes forces je m’accroche
à lui.


Lily
nous regarde, elle est aussi malheureuse que nous. Je risque de la perdre elle
aussi.   ma grande sœur. A cette constatation elle me saute dans les bras.


— Sarah
tu comptes beaucoup pour moi, tu le sais ?


— Oui
et c’est pareil pour moi.


— Pathétique !


La
voix d’un garde qui arpente le couloir de gravier, prêt à nous arrêter au
moindre faux pas de notre part, coupe dans l’air.


Elle
est aussi blessante qu’un coup de poignard. James se retourne et grogne à son
attention. Il semble bien décidé à ne pas laisser passer ça.


— Qui
a parlé ? ?! ! Crie-t-il d’une voix forte et rauque.


La
fenêtre s’ouvre avec fracas au même moment et nous fait tous sursauter.


— Aurais-tu
un problème mon très cher James ?


Focuellia
saute et se dresse devant nous de toute sa grandeur, un sourire aux lèvres que
je qualifierai de machiavélique.


Elle
semble heureuse et s’amuse de la situation, ce qui j’en suis sûre n’est pas bon
signe pour moi.


Alors
que James va répondre, Adam apparaît, le visage impassible derrière elle.


— James
calme-toi.


— Comment
s’est passé ta soirée Sarah ? J’espère qu’elle a été à ton goût ?
Après tout, tu vis cela pour la toute première fois, tout comme la dernière.


A
ces mots, je vois James se crisper.


— James,
calme-toi ! Je n’ai pas dit que j’allais lui faire du mal ! J’ai
juste mentionné la triste vérité, c’est-ce qui se produit quand on est de
simples mortels.


— Alors ?
Me demande Lia.


Mon
regard accroche celui d’Adam, je ne sais pas quoi répondre. Ai-je vraiment le
droit de parler ? Si c’est le cas, je sais déjà que je mentirais... et je
suis persuadée qu’elle le sait aussi.


Ils
ont gâchés la soirée.   notre soirée.


— Très
bien, merci. Je murmure sachant pertinemment que tout le monde a entendu mes
pensées.


— Vous
feriez mieux de rentrer. Sarah pourrait avoir froid.


A sa
phrase, Adam entre, décalant les morceaux de ce qu’il reste de la porte et nous
prie de le suivre.


C’est
avec un souffle au cœur et un drôle de pressentiment que je le suis, accrochée
à James.


— Tout
se passera bien, souffle-t-il encore une fois contre mon oreille.


La
maison a perdu de sa gaieté. C’est la première chose qui me frappe quand Lily
ferme derrière elle.


C’est
difficile à expliquer, mais tout comme Adam, sa demeure a toujours été
accueillante et chaleureuse... ce qui n’est plus du tout le cas.


Elle
est maintenant le pâle reflet de nos émotions.


Les
Suprêmes sont tous les quatre assis sur un des canapés du salon et vu leurs
regards, ils attendent que nous fassions de même.


Après
quelques hésitations, nous nous retrouvons donc assis sur le canapé d’en face,
mal à l’aise et soumis à leurs forces, à leurs puissances, à leurs rangs qui
leur permettent en un instant de nous tuer ou de nous laisser la vie sauve.


— On
a appris beaucoup de choses intéressantes sur toi James, commence Terraellios d’une
voix dure. Des choses qu’on aurait dû savoir depuis le début. Aurais-tu quelque
chose d’autre à nous apprendre ?


— Comment
ça ? Demande Adam, peu rassuré.


— Non
Adam, ne te mêle pas de ça, intervient Lia.


— On
voudrait que tu nous parles, que tu nous expliques toi-même ce qui se passe en
toi. Dis nous ce qui te semble important pour toi et surtout mentionne tout ce
que tu penseras nécessaire. C’est un conseil. On te donne une chance de t’expliquer
et cela pourrait changer notre jugement alors prends ça très au sérieux.


James
pose son regard sur moi, il a les yeux qui débordent de remerciement. C’est
vrai que je ne pensais pas qu’on aurait la chance de s’expliquer.


J’aurais
cru que tout aurait été dit en quelques minutes, qu’on ne pourrait et ne
pouvait rien changer. James pensait comme moi. Ses doigts s’entrelacent aux
miens, il se veut rassurant.


Il
est toujours là pour moi, quoi qu’il arrive, il prend toujours ma défense. Dans
ses bras, je me sens en sécurité comme jamais. Il prend soin de moi, il est mon
ange gardien. Il m’est indispensable parce qu’il est mon oxygène. Que ma vie
tourne autour de lui comme je tourne autour de la sienne. Mais est-ce que cela
sera suffisant pour eux ?


— Je.


James
hésite et ne sait pas par où commencer. Les Suprêmes se lèvent et se postent
devant lui.


Alors
qu’il allait reprendre la parole, un bruit de verre brisé nous parvient.


Nick
entre comme une tempête dans le salon suivi des gardes qui le poursuivent. Ils
démolissent tout sur leur passage. Un cri de terreur sort de ma bouche malgré
moi.


Devant
moi, commence un combat inégal. Deux gardes contre Nick. Comme la dernière
fois, celui-ci s’est complètement métamorphosé, telle une bête il saute sur ses
proies pour leur faire mal. Tout se passe si vite que j’ai du mal à suivre les
coups. Toutes traces d’humanité enlevées, ils ne sont que grognements et
rugissements, grands bruits qui se fracassent en une vitesse qui m’épouvante et
presque invisible pour les yeux. C’est un ballet démoniaque. Difficile et
pourtant plaisant à regarder par la finesse et la précision dont ils font
preuve.


Ces
êtres surnaturels sont dotés d’une capacité à éblouir même dans les moments les
plus improbables.


James
me rapproche encore de lui, m’entourant de ses bras si puissants et si
protecteurs. Il veut me soutenir alors que son frère se bat. On est tous les
deux morts de peur et quand on croise nos regards... On devine une culpabilité
réciproque pour tout ce qui est en train de se passer.


Tout
est de notre faute.


Lily
et Adam se lèvent aussi. Les Suprêmes, eux, nous épient et analysent la
situation, ceux-ci ont l’air vraiment énervés. ils deviennent aussi effrayants
que l’est Nick quand il se bat.


Lia
a retrouvé sa couleur pourpre, comme quand elle a crié tout à l’heure.


De
nouveau, tout son corps semble s’enflammer, prêt à nous brûler.


Et
le mien, malgré moi se met à trembler comme une feuille.


Je m’en
veux d’être aussi faible mais je n’arrive pas à faire autre chose que de fermer
les yeux et me blottir contre James.


Les
cris, feulements et grognements de Nick et des autres vampires me donnent la
chair de poule, mon ventre n’arrête pas de se tordre... j’ai le mauvais
pressentiment que tout va déraper.


— ASSEZ ! !! !! !! !!


Ils ont hurlé en même temps, d’une
même voix... parce que c’est bien ce qu’ils sont. Une entité.


Et
tout s’est arrêté, plus aucun son n’ose venir briser le silence, le combat a
cessé et chacun reste telle une statue dans sa posture, sans effectuer le moindre
mouvement pour reprendre une position normale... j’ai même l’impression qu’ils
sont figés dans le temps.


James
me caresse lentement le dos pour me calmer.


Lui...


Comment
pourrais-je vivre sans lui ? !


Nick,
lentement et prudemment se redresse et vient se poster auprès de nous.


Les
Suprêmes le regardent faire, ils ont gardé leurs expressions démoniaques,
chacun semble vouloir hurler. Je crois vraiment que tout est fichu.


Lia
me regarde, elle semble sur le point d’exploser, ou plutôt de s’enflammer. De
me brûler.


Ses
yeux sont différents. D’un rouge écarlate, ils prennent une magnifique couleur
verte un court instant. Le feu lui brûle son humanité, du moins le souvenir de
sa vie de mortelle. Elle devait avoir les yeux vert de son vivant.


Elle
se rapproche de moi lentement, James n’apprécie pas et se met devant moi. Comme
toujours, il me protège de tout.


— Je
pense qu’on devrait tous s’asseoir et parler calmement. Focuellia se retourne
vivement vers Adam et se met à rigoler. Un rire tout ce qu’il y a de plus
blessant, méchant et.   brûlant.


— Je
crois qu’on a assez discuté Adam.


— Je. 
je suis désolé. Je peux tout vous expliquer.


— Je
t’ai laissé une chance que beaucoup n’ont même pas eue le temps d’espérer et
tout ça parce que j’avais de l’affection pour toi et nos souvenirs. Tu as tout
gâché.


— Attendez !
Se met à hurler Nick. Je croyais qu’ils étaient en danger... je voulais les
protéger.


— Pour
ta gouverne, jamais tu ne pourras protéger quelqu’un de nous, tranche
Terraellios.


— Ne
les punissez pas à cause de moi. C’est injuste.


— Nos
actes apportent ce que l’on mérite.


— Lia,
supplie Adam, s’il te plait. Laisse James parler.


Adam
est devant elle, désemparé, il se donne à elle corps et âme. Je ne l’ai jamais
vu aussi faible et aussi fragile.


James
qui m’a toujours dans ses bras me laisse à Lily, pendant que lentement et la
tête baissée, il se dirige vers son père. Nick les rejoint, prudent.


— Nick
est un de mes fils. Je l’ai rencontré après qu’il ait fait la guerre et je l’ai
pris sous mon aile. Je n’ai pas parlé de lui car il a toujours été contre la
relation qu’entretiennent Sarah et James. J’ai pensé que pour ce fait, il ne
méritait pas d’être mêlé à ça.


Les
Suprêmes ne disent rien mais semblent, étrangement, satisfaits. James en
profite pour s’exprimer, il se racle la gorge, gêné :


— Je
sais que tout est de ma faute. Je connais nos règles et nos lois par cœur. Et
je sais ce que je risque. ce que je dois subir pour avoir trahi ma race et nous
avoir mis tous en danger. Mais Sarah. elle ne nous fera rien, elle ne dira
rien. Je l’aime. Oui, je l’aime. Je sais que pour vous, cela ne doit rien
vouloir dire ou alors cela n’a pas l’importance que cela déclenche en moi à
chaque souffle qui s’échappe d’elle... mais pour moi, elle est la chose la plus
précieuse qui m’ait été donnée d’imaginer. Je n’aurais jamais pensé un jour l’avoir.
Jamais je ne vous laisserai penser que je n’ai pas essayé de lutter. Je n’ai
pas voulu ce qui m’arrive... je ne suis qu’un pantin de Cupidon. Je sais que ma
nature est incompatible avec la sienne. que je ne pourrais. que je ne devrais
jamais être avec elle. Mais je n’ai pas pu faire autrement. J’ai essayé de
combattre, vous savez, de toute mes forces, j’ai essayé. Sarah n’a rien fait de
mal, si moi, immortel et puissant n’ai pas pu combattre cet amour, comment
elle, l’aurait-elle pu ? Je ne vous demande pas de pardonner mon choix et
mes actes mais simplement de les comprendre et de faire au mieux pour l’épargner,
elle. Elle n’est qu’humaine, elle mérite de vivre une vie remplie et joyeuse,
parce qu’elle n’en a qu’une. Moi, j’en ai vécu plusieurs. Si votre choix est de
nous faire payer, je vous en supplie, prenez ça comme ma dernière requête, ne
lui faites pas de mal. Je veux qu’elle ait la chance de vivre une vie normale,
remplie de joie et seine.


Focuellia
semble touchée par son discours, pour autant, elle ne semble pas prête à céder.
Depuis maintenant quelques minutes elle a un sourire sournois peint sur le
visage, je ne sais pas ce qu’elle a en tête mais tout ce que je sais, c’est que
cela ne présage rien de bon.


— Je
ne pouvais pas rester loin, quand vous aimez quelqu’un, vous savez... L’Amour.
C’est l’Amour. Est-ce que ça compte que vous n’étiez pas censé être ensemble ?


— Quand
on est des êtres comme nous, tout est important, surtout ça ! Crache
Terraellios.


— Je
ferais tout pour elle.   même vous défiez.


— Ça
tu l’as déjà fait ! Ris Lia.


— .  
ou vous tuer, finit-il dans un souffle froid.


— Tu
crois que tu es à force égale avec nous ? ! Rigole Terraellios. Si je
le voulais vraiment, je t’aurais écrasé et démembré avant que tu ne finisses ta
phrase !


— Tu
crois pouvoir nous égaler parce que tu nous as été invisible jusqu’à maintenant ?
S’exclame Lia. Tu es si naïf, ce qui devenait touchant devient vraiment
énervant. Fais attention James !


Les
deux autres Suprêmes qui jusque là ne s’étaient encore jamais manifestés, se
sourient méchamment et se dirigent au milieu du salon. L’un, Aquaedellios
regarde Nick, tandis que l’autre,


Aerius,
regarde Lily sous les regards impuissants et soupçonneux de James et d’Adam.


Alors
que Lia regarde comme moi, les expressions effrayées de la famille Hudson,
celle-ci part dans un fou rire.


Un
rire qui ne s’arrête pas et qui continue de résonner inlassablement en écho
dans ma tête, jusqu’à ce qu’un tout petit mot vienne tout bouleverser, tout
figer.


— Démonstration,
chuchote avec un plaisir non dissimulé la reine des Suprêmes.


Lily
qui est toujours près de moi, se retrouve propulsée à l’autre bout de la pièce,
s’écrasant contre le mur qui se casse sous le poids et la violence du choc.


Un
feu s’allume en un instant sous ses pieds, sous le rire toujours plus puissant
et bruyant de Lia et d’Aerius, qui vient se mettre à côté d’elle, riant
également.


Ils
s’occupent d’elle. La torturent en la faisant s’écraser contre le plafond pour
venir immédiatement tomber dans le feu, répétant cette action sans cesse, sous
ses cris de douleur qui m’arrache le cœur.


Mon
regard qui ne peux plus supporter ce spectacle affreux, se tourne de l’autre
côté et découvre le sort qui est réservé à Nick.


Celui-ci
est emprisonné dans un espace d’eau formant une bulle tout autour de lui. Un
vampire est immortel, il ne peut pas se noyer... c’est trop simple et trop
mortel... mais il peut ressentir l’impression de mourir de cette façon.   sans
jamais pouvoir le faire.


Le
liquide le fait suffoquer, dans ses yeux, on voit l’impression qui le submerge,
il se noie... il est paralysé par la peur et par la pression de l’eau. Pendant
qu’il est figé, Terraellios, joueur, lui donne des coups violents dans tout le
corps, à en entendre ses os se briser. Encore et encore.


Adam
supplie, hurle, essaye de venir en aide à ses enfants mais dès qu’il essaye de
s’approcher de trop près, il se retrouve propulsé contre le mur... comme si les
Suprêmes étaient dotés d’un bouclier qui inconsciemment les protègent du
danger.


Devant
ces combats... cette bataille, je comprends maintenant ce qu’ils sont et
pourquoi tout le monde a peur d’eux.


Ils
sont plus forts que tous réuni. Ils ne font plus qu’un avec l’univers.


Leurs
pouvoirs, ils n’ont même pas besoin de lever le petit doigt pour qu’ils
provoquent une tempête de désespoir.


Ils
sont simplement tous démons que chaque être craint. ils sont la pire chose qui
peut arriver en se mettant sur le chemin de quelqu’un.


James
qui jusque là est resté paralysé d’horreur, se réveille soudain. Analysant
chaque Suprême avec une froideur qui me procure un long frison. Je le vois
alors se métamorphoser, comme il l’a déjà fait devant moi. Il me montre cette
fois sans crainte son visage vampirique complètement atteint par une colère que
je ne lui connaissais pas encore aussi violente, grognant férocement et
dévoilant à mes pauvres yeux apeurés et traumatisés des canines aiguisées.


Tout
son corps devenu pierre se dresse en un monstre de souffrance et comme un
soldat partant au front, il se retourne pour affronter l’ennemi qui nous
empêche de nous aimer.


Il
se dirige vers Nick et lance de ses mains une boule d’énergie qui se transforme
bien vite en un jet d’eau, formant une bulle. Aquaedellios se retrouve alors
lui aussi dans la même situation que Nick.


Adam,
James et moi retenons notre souffle, attendant la délivrance des souffrances de
nos proches et la déchéance des ennemis.


Mais
cela ne vient pas... malgré toutes mes prières, rien...


Rien,
sauf encore et toujours, le rire tonitruant de Focuellia.


Aquaedellios
ne s’affaiblit pas, bien au contraire il semble à chaque vague d’eau reprendre
de la force, plus de puissance.


L’étau
marin se referme sur Nick, si bien que celui-ci se tord maintenant de douleur.


Pris
au dépourvu, James recule, légèrement sonné, continuant cependant son assaut.


Il
dirige sa main libre vers Lily et se met à enflammer ses deux assaillants.


Comme
précédemment, l’effet tant voulu se retrouve être l’inverse, et le bûcher qui
devient le lit de mort de Lily se met lui aussi à flamber telles les flammes de
l’enfer.


James
ne supporte plus les cris de douleur de sa petite sœur, je le sens petit à
petit sombrer et s’affaiblir...


Stoppant
toutes ses actions, il s’écroule à genoux au sol, désespéré.


Jusque
là seule, collée au mur, je me précipite vers lui, tremblante de tous mes
membres.


— James ?
Je supplie.


— Ça
va aller. Je te le promets, souffle-t-il le regard dans le vide. Ça va aller.


— Lève-toi.
Je l’implore en le saisissant par les épaules, voulant l’aider.


— Non,
va rejoindre mon père s’il te plait.


— Je
ne veux pas te laisser.


Les
larmes aux yeux, je sens que le pire va arriver.


James
se retourne brusquement et m’enlace tendrement mais avec force.


Ses
lèvres viennent se plaquer sur les miennes sauvagement, comme à chaque fois qu’on
a ce contact tous les deux, j’ai l’impression que c’est un artifice de bonheur
qui m’envahit.


Cependant,
et mes larmes coulent, ce baiser a un goût amer de désespoir. D’adieu... et j’en
gémis de douleur quand celui-ci prend fin.


— T’aimer
a toujours été mon péché.


Je n’ai
pas le temps de répondre à cette phrase que déjà Adam m’emmène loin de lui.


J’ai
beau vouloir retourner près de mon homme, rien n’y fait, les bras froids de son
père sont trop forts par rapport à ma faible force.


— J’accepte
toutes vos conditions mais par pitié EPARGNEZ LES TOUS ! !! !


Comme
si cela avait été ce qu’ils cherchaient depuis tout ce temps, toutes leurs
actions se stoppèrent et le calme envahit de nouveau le salon détruit et devenu
lugubre.


Focuellia
se dirige vers James, lui qui est toujours à genoux.


— Absolument
tout ?


— Oui,
contre leurs vies sauves.


— Très
bien.


Un
silence s’abat dans la pièce qui pour moi, devient de plus en plus sombre,
comme mon cœur. Les murs vont s’écrouler. Tout comme moi. Comme nous tous.


Je
suis maintenant persuadée que je ne pourrais plus jamais être avec lui, tout
mon corps me crie déjà le manque de lui. Mes yeux s’embuent de larmes et
bientôt elles dévalent mes joues, torrent de tristesse qui ne va désormais plus
me quitter. Jamais.


Mon
vampire amoureux toujours à genoux semble de plus en plus toucher le sol,
tomber plus bas, sombrer. avec la présence de Lia auprès de lui, on croirait
presque qu’il est en train de descendre dans les abîmes de l’enfer.


— On
laisse la vie sauve à ton humaine et à ton clan à la seule et unique condition
que tu nous rejoignes. Tu as un pouvoir illimité et tu dispose maintenant des
nôtres. Tu pourrais être très utile pour notre communauté. ainsi que dans notre
protection. On aimerait beaucoup savoir toute l’étendue de ton pouvoir mais
aussi ses limites.


— Tu
es une créature très rare, James. Le premier vampire qui soit né d’une union
entre une humaine et un vampire, dit Terraellios. Cela t’a sûrement permis d’avoir
ce don si particulier. Et comprend bien que c’est grâce à lui qu’ils vont
rester en vie. Et que toi aussi.


— C’est
la seule solution que tu possèdes pour préserver leurs âmes. Vivre à nos côtés
et nous servir. Et bien sûr tu ne devras plus jamais interférer dans la vie de
Sarah. et de ta famille. Ne plus les voir, leur parler, correspondre d’une
quelconque manière, plus rien... sous peine de trahison de ce pacte, ce que tu
crains tant arrivera, continue Aquaedellios.


— Tu
pars ce soir et ne reviendra jamais près des tiens. C’est des adieux pour ton
crime, estime-toi heureux que le châtiment ne soit pas la mort. Si tu n’étais
pas si précieux... tu n’aurais jamais eu cette chance, finit Aerius.


— Dis
leur adieu James. Il ne te reste plus beaucoup de temps.


Et
James s’exécute, comme une marionnette.


Impassible,
je le vois se rapprocher de Lily maintenant vêtue de aillons, cette dernière
toujours faible, se jette dans ses bras.


— Je
perds un deuxième frère, sanglote-t-elle.


— Non,
jamais tu ne me perdras.   ma petite sœur.


— Je
ne te reverrais jamais.


— On
est éternels Lily. Aies confiance. James a du mal à lâcher sa sœur, comme elle.


Moi
je reste stoïque comme spectatrice d’un mauvais rêve. Je le vois tout sacrifier
pour moi, faire de la peine à sa famille. et je ne peux rien faire pour apaiser
le mal que chacun ressent.


Nick
s’approche de lui et l’aide à déposer Lily sur le canapé avant de lui faire
face et de baisser la tête. Mes yeux parcours son corps tordu de douleur. J’ai
l’impression que beaucoup de ses os sont cassés, pourtant il est debout.


Lui
aussi ressent cette souffrance ? Comme si ce qui pouvait arrivé
physiquement était moindre face à la torture du cœur ?


Ou
alors est-ce simplement sa nature qui lui permet de combattre son sort ?


— Je
regrette mon.


— Arrête,
tu avais raison, le coupe-t-il. Je ne pouvais seulement pas.


— James !


— Tu
veilleras sur elle... de loin, s’il te plait ? Je voudrais qu’elle ait la
meilleure vie possible.


— J’y
veillerai.


— Merci
mon frère.


Nick
prend son petit frère dans ses bras dans une étreinte forte. Ils ont beau ne
pas avoir le même sang, les années ont fait d’eux une famille unie. Une vraie
famille. Elle vit aujourd’hui une déchirure à cause de moi et de mon amour pour
un vampire.


Pour
notre amour qui n’avait pas lieu d’être depuis le début.


James
se dirige vers nous, je recule le laissant seul un moment avec son père mais
aussi parce que je n’arrive toujours pas à croire ce qui est en train de se
passer.


Il
dit au revoir. Il va me dire au revoir.


Je
vis tout ça au ralenti.  je n’arrive pas à y croire.


Dans
quelques instants, j’aurai tout perdu. James ne sera plus là. Et notre famille
sera brisée à jamais.


— Papa,
je suis.


— Tu
n’as pas à me présenter tes excuses, je connais, tout comme toi les sentiments
qui t’habitent. Les miens sont encore intacts. J’aurais voulu que tu ne vives
pas cette situation. J’aurais voulu te préserver.


James
prend son père dans ses bras et s’accroche à lui comme à une bouée de
sauvetage. J’ai le cœur qui se brise un peu plus en le voyant dans cet état.
Tous les deux ont les yeux embués de larmes qui ne peuvent pas couler.


Pourquoi
suis-je la seule dans cette pièce à être dotée de larmes ? Les miennes ne
cessent jamais de dévaler mes joues. Et si seulement elles étaient emprisonnées
dans mes yeux. alors jamais tout ceci ne se serait produit. J’aurais pu vivre
une éternité à ses côtés.


James
se met à chuchoter quelque chose à l’oreille de son père. Je n’entends pas, je
suis trop loin et qu’humaine mais cela ressemble à quelque chose proche d’un « On
se reverra ».


Ses
lèvres cessent de parler et se mettent à trembler quand il réalise, tournant
son visage vers moi, qu’il ne reste plus que moi. Il faut qu’il me le dise.


— Une
dernière chose, déclare Lia en s’avançant vers moi...



Chapitre
28 L’adieu


 


 


Cette
dernière continue de m’approcher alors que moi, terrorisée, je me précipite
dans les bras d’Adam qui court vers moi pour me protéger, toujours emprisonnée
dans son étreinte protectrice, je me rends compte que je ne peux pas rejoindre
James, j’en tremble de tout mon être.


Malgré
ce qui se passe, il reste pour moi le seul qui puisse me protéger de tout et de
n’importe quoi. Il est mon ange gardien et j’ai besoin de lui, plus que n’importe
qui, ou n’importe quoi d’autre.


— Quelle
dernière chose ? Demande d’une voix remplie de chagrin mon amour, se
rapprochant de nous, méfiant, entouré des trois autres Suprêmes.


— Je
veux qu’elle oublie tout.


Ses
mots m’enlèvent toute force et je tombe comme une feuille morte des bras
puissants d’Adam pour me retrouver par terre, secouant la tête, ne voulant pas
y croire.


J’ai
envie d’hurler, de crier ma peine mais je ne peux pas, comme depuis leur
arrivée, je suis simple spectatrice de leurs actes sordides et ils m’ont
anéantie.


Je
pleure plus fort, encore... c’est tout ce que j’arrive à faire, ça et secouer
la tête.


Je
ne veux pas y croire et prie pour me réveiller. Ça peut être qu’un cauchemar.


Mes
larmes ne cessent de couler. Ce que je veux ne jamais voir arriver est la seule
chose qui m’est destinée.


Le
regard confiant et heureux des Suprêmes et celui anéanti de James sont braqués
sur moi, me regardant perdre pied.


Adam
s’abaisse et me reprend dans ses bras mais ce n’est pas les siens que je veux.
Non, ceux que je désire plus que tout me sont enlevés... mon âme sœur m’est
volée.


Il m’entend,
il sait ce que je pense au fond de moi et grâce à ça son regard s’accroche au
mien. Ses magnifiques yeux bleus parsemés d’un vert troublant me bouleversent.


Plus
jamais, je ne les verrai.


Ses
paillettes sont entrain de disparaître.


Elles
n’ont jamais été aussi mortes et son regard... jamais aussi vide.


Mon
cœur se broie, mes entrailles saignent et mon souffle se coupe, je sais déjà ce
qu’il va répondre. Il a déjà tant sacrifié.


— D’accord.


Ça
déclenche une bombe, réveille mes craintes et fais monter en moi une poussée d’adrénaline.


Une
colère que je ne peux contrôler.


— NON ! !
! JAMES ! !! ! T’AVAIS PROMIS ! !! !! !! !


Vacillant,
il se dirige chancelant vers moi. Plus il s’approche et moins je le reconnais.


Devant
moi, rien n’est mon amour... ce n’est pas lui. Ce n’est plus lui.


Nos
peaux ne sont plus qu’à quelques millimètres l’une de l’autre... je sens déjà
le froid immense de mes cauchemars prendre le contrôle de tout mon corps.


Du
bout des doigts, il caresse ma joue, mon être ne peut pas supporter cette
légèreté, cela me donne l’impression qu’il s’éloigne de moi et c’est quelque
chose que je ne veux jamais ressentir de ma vie, je veux tellement que cela
reste mes cauchemars. Juste des songes. Je ne dormirai plus jamais après
celui-là. Je m’en fais la promesse.


Mais
ils sont en train de devenir réalité.


Pourquoi
mon bonheur ne peut-il jamais durer ? ? Pourquoi suis-je en train de
vivre ce que j’appréhende tant... ce qui me détruit la nuit ?


Pourquoi
mes cauchemars ne peuvent-ils pas rester de simples et morbides songes ?


Désespérée,
je lui saute dans les bras et redeviens une poupée de chiffon.   mais au moins
je suis la sienne.


Sa
bouche effleure ma nuque et mon cou comme il aime tellement le faire, il me
sert fort tout en enfouissant son visage dans mes cheveux, respirant à fond mon
odeur.   pour la dernière fois.


Un
nouveau sanglot me prend alors que je sens sa bouche caresser ma peau tout le
long de ma carotide jusqu’à mon oreille.


— Je
suis désolé, sanglote-t-il.


— Tu
ne peux pas me faire ça.


— Je
n’ai pas le choix. Je fais tout ça pour toi.


— J’ai
besoin de toi.


— Embrasse
moi mon cœur, souffle-t-il.


C’est
avec des lèvres tremblantes au goût salé que je donne mon dernier baiser à
celui qui détient mon cœur pour toujours.


Comment
pourrai-je oublier quelqu’un comme lui ? Il est ma vie.


Il m’a
fait découvrir le monde, l’amour. Il a fait de moi une femme.


Jamais
je ne pourrai consentir à le laisser mais nous sommes maudits, s’aimer nous est
interdit.


Je n’ai
pas une chance de le garder près de moi... ils sont trop forts. Personne ne
peut les vaincre.


Le
baiser dur, c’est une valse des sens, on se découvre une dernière fois.


Ses
lèvres... comment vais-je pouvoir vivre sans elles ? Sans les caresses de
sa langue sur la mienne ?


— Je
ne veux pas oublier.


Je
gémis de détresse, quand à bout de souffle James met fin à notre étreinte pour
me laisser respirer.


— C’est...
peut-être mieux ainsi.


— Comment
tu peux dire ça ? ! Je crie mais ma voix est tellement coupée par mes
larmes que ce n’est qu’un faible son qui émane de moi.


— Je
n’ai jamais rien voulu d’autre que ton bonheur.


— C’est.


— Il
est temps James, m’interrompt Terraellios.


Mon
James me serre dans ses bras puissants. J’aimerais avec la force dont il
dispose, pouvoir le retenir... mais je ne suis qu’une faible chose.


— Je
te garderai en souvenir à défaut de t’avoir près de moi.


James
s’évapore de mes bras à une vitesse inimaginable. J’ai à peine le temps de
cligner des yeux qu’il se retrouve déjà au côté des Suprêmes.


— Je
ne peux pas le faire. Faites-le, je suis trop attaché à elle pour tout effacer.


Adam
a pris la place de son fils auprès de moi, ses bras paternels me soutiennent
une fois de plus.


Il
se montre fort mais je sais qu’il est dévasté, tout comme Lily et Nick qui se
tiennent près de nous, têtes baissées, désemparés et blessés.


Leurs
blessures semblent guérir vite ce qui me met un peu de baume au cœur. Je n’aurais
pas pu affronter leurs regards et leurs souffrances après toutes les atrocités
qu’ils ont subies par ma faute.


Tout
ça semble tellement irréel.


Pourquoi
ne puis-je rien faire ?


J’ai
envie de hurler, de courir vers James mais je sais que cela ne fera qu’empirer
les choses.


Je
ne veux pas qu’il souffre plus par ma faute.


Je
le vois s’éloigner, le dos courbé vers les gardes. C’est trop dur !


— Non,
je murmure. Non, non, non, non, non ! JAMES !


— Reviens.
Je comprends que cela puisse te coûter beaucoup, mais c’est une de nos
conditions. Efface ce que tu as causé James. Dit d’une voix froide Focuellia.


— Soit !


James
se retourne vivement et vient me rejoindre pour me faire face, mes larmes ne
cessent de couler, elles sont intarissables. Il est anéanti, comme moi. Je ne
veux pas qu’il fasse ça !


Malgré
qu’il se soit rapproché, il est toujours trop loin. Mon corps réclame le sien.


Lentement
il s’approche de moi, à pas mesurés, comme s’il hésitait. Il ne veut pas. Mais
il le fera. Il va le faire.


Tout
à coup, les bras d’Adam deviennent gênants, sa froideur me brûle, je veux
retrouver son
étreinte.


Vivement
je me détache de lui et cours vers mon ange gardien, mon vampire, ma vie.


Comment
vais-je pouvoir survivre sans lui ?


Je
lui saute au cou et m’accroche à lui à en déchirer sa chemise. Mes sanglots se
font plus forts, je ne peux pas croire que tout se finisse ainsi. qu’on en soit
arrivés jusque là.


James
dévie son regard du mien pour regarder derrière, il fait signe à quelqu’un de
venir, Nick.


Celui-ci
me prend dans ses bras, j’ai beau me débattre, il me tient à l’écart de celui
que j’aime.


Je
hais cette sensation d’abandon. Je ne devais plus la ressentir.


Je
me fais violence pour lui échapper mais il ne lâche pas prise. Je sens le tissu
de ma robe se déchirer mais plus rien ne m’importe à part la distance que met
James entre lui et moi.


— Ne
fais pas ça, je t’en supplie. Je pleure en essayant vainement de me défaire des
bras de Nick.


— Dis
adieu.


— NICK
LACHE MOI ! !!


— Sarah
calme toi. Ce n’est facile pour personne, rétorque Nick d’une voix froide.


— Je
t’en supplie James !


— Dis
adieu mon cœur.


— Non !
Jamais !


— S’il
te plait.


Il
rapproche ses mains de mon visage et pose ses paumes de chaque côté de mes
tempes, les malaxant délicatement.


— Dis
le Sarah.


— Je
ne peux pas, je.   James je t’aime.


— Je
t’aime aussi... j’aurais tellement voulu que ça se passe autrement.


— Ja.


— Dis
le, me coupe-t-il. Dis-le !


Son
regard me reflète une détresse qui m’arrache le cœur. Peut-être qu’il a besoin
de ces mots pour avancer. J’en suis certaine. Mais comment dire ces mots qui
vont me tuer ? Si cela peut l’aider, apaiser son cœur, ça en vaut la
peine.


— Adi.


Ses
yeux se mettent à briller, ses paillettes n’ont jamais été aussi belles, aussi
vives que la lumière. Hypnotisantes. Elles me rappellent la lumière qui m’a
brûlée les yeux le jour où il m’a construit le collier. Une lueur magique et enchanteresse.


Les
bras de Nick ne me lâchent pas mais son étreinte devient plus douce, comme si
tout ce qui rentrait en contact avec notre amour devenait beau, c’est une
sensation d’infinité que je ressens, l’intensité de notre amour.


C’est
cette même intensité qui irradie de lui et qui vient me chauffer les pupilles,
le cœur et chaque partie de mon être. J’ai l’impression que quelque chose s’ancre
en moi. Comme si la force, la vivacité de ses sentiments, de son amour, le feu
de sa passion, venait graver mes souvenirs... Peut-être même plus, les siens.
En tout cas, je sens que c’est tout le contraire de l’oubli.


Et
je suis maintenant certaine que quoi qu’il se passe désormais, j’aurai toujours
une part de lui en moi. J’aurai la trace de son amour.


Cela
ne dure que quelques secondes mais cela suffit pour tout changer. James semble
perplexe, il resserre ses mains sur ma tête, ferme les yeux. Rien ne se passe,
je reste éprise de lui, pleurant sa perte de mes larmes qui semblent infinies.


— Je. 
je n’ai plus d’emprise, murmure-t-il choqué.


— Quoi ? !
Demande Adam aussi perplexe que les autres.


— Je
ne lis plus en elle, continue James, toujours aussi désarçonné.


— Je
croyais que tu avais un semblant de raison ! Crie Aerius.


— Ne
joue pas avec nous, le coupe Lia qui se dirige vers nous, plus rouge que
jamais. FAIS-LE ! !! !!


James
qui n’a toujours pas dégagé ses mains de sur mon crâne se met à trembler.


— Je
ne peux pas, dit-il les yeux fermés. Je n’ai plus d’emprise vampirique sur
elle.


Sous
le poids de cette révélation, l’étreinte brutale de Nick se desserre, je
pourrai m’enfuir et me raccrocher à mon aimé mais je ne le peux pas. Lia est
près de lui et semble sur le point d’exploser.


— Crois-tu
encore pouvoir jouer avec nous ? !


— Je
ne joue pas !


— C’était
quoi la lumière de tout à l’heure ?


— Quelle
lumière ? Demande-t-il étonné.


— Tes
yeux se sont comme enflammés de lumière. Explique-nous, s’énerve Terraellios.


— Je
ne vois pas.


— Ne
continue pas dans ce sens mon garçon ! Le coupe Lia. Tu as tout à perdre !


Elle
se tourne et fait face à Adam.


— Que
m’as-tu caché de plus ? !


— Rien.
Je ne sais pas ce qui s’est passé !


— Comment
pourrais-je croire l’un d’entre vous ? !


— Lia.
J’ai montré mon pardon et mes fautes. Je t’ai livré mes plus grands péchés...
je n’ai plus aucune part d’ombre en moi que tu ne connaisses pas. James a un
pouvoir illimité qu’on connait très mal. Je. nous ne savons pas ce qui vient de
se passer. Crois-nous. On sait ce qu’on a à perdre... ce qu’on est en train de
perdre, rectifie-t-il. On a compris.


— Parfait.


Lia
revient vers nous, pose sa main sur celle de James qui me caresse toujours les
tempes.


Depuis
tout à l’heure, il les caresse, essaye de lire en moi mais cela ne semble plus
possible.


James
est perdu. Les larmes sont bien prisonnières de ses yeux, il pleure à cet
instant je le sais, des larmes invisibles mais qui coulent en même temps que
les miennes.


— Je
n’arrive plus à lire, murmure-t-il, fragile et faible.


— Il
semblerait que ton pouvoir ait exaucé ta volonté la plus profonde. Tu ne peux
plus t’effacer d’elle. On va donc s’en occuper.


— NON !
Crie Lily. On va le faire.


— Très
bien.


James
enlève ses mains de mon visage et s’éloigne doucement de moi... pour toujours.
C’est insupportable ! Je reste là, prisonnière, à le voir s’en aller. Je
ne peux pas.


Je
cours pour le rejoindre, m’accrochant à lui avec toute la force qui m’habite.


Je
sens pourtant bien vite l’étreinte froide et forte de Nick me rattraper et m’éloigner
de lui à nouveau. Je ne le veux pas. J’ai besoin de lui, de son amour pour moi,
de sa force, de ses yeux pénétrants de braise qui à chaque fois me chamboule le
cœur.


James
semble souffrir, torturé autant que moi, il fait un pas dans ma direction mais
Lia l’empêche de continuer.


— Ne
pleure pas mon amour, je le fais sans regret pour que tu puisses vivre.
Laisse-moi partir, c’est le seul moyen.


— Je
veux mourir.


Ses
mots glacent la salle tout entière. James se pétrifie sur place pendant que mes
pleurs, intarissables, redoublent.


— Tuez-moi
et laissez-les vivre. Ne séparez pas cette famille. Je ne suis qu’une humaine
et je désire mourir.


— Un
dernier moment s’il vous plait.


— Je
pense que tu en as déjà eu assez James.


— Pitié.


Un
combat de regard entre eux deux commence.


Puis
alors que nous tous nous attendions à ce que James perde, on entend Focuellia
souffler, elle capitule.


— Vous
avez deux minutes ! Après ça, on t’arrache à elle de force, rugit-elle.
Même si cela doit la blesser physiquement, je n’hésiterai pas. J’en ai déjà
trop fait pour toi qui ne mérite rien.


James
court vers moi et je me cale dans ses bras puissants, tandis que Nick recule
pour nous laisser un peu d’intimité.


— C’est
trop dure, je souffle essayant de contenir mes larmes mais cela semble
impossible.


— Je
t’aime, je t’aime, je t’aime, je t’aime.


Des
millions de Je t’aime me submerge, j’aimerais rester comme ça, ressentir ça
pour toujours mais je ne le peux pas.


— Je
croyais que personne ne pouvait aimer un monstre. Tu m’as prouvé le contraire.
Merci Sarah... de m’avoir rendu meilleur, de m’avoir aimé... mais surtout de m’avoir
laissé t’aimer.


Je
sens James faire un signe dans mon dos et bientôt Nick réapparait pour m’éloigner
de lui, encore.


— Tu
dois me laisser ma belle et douce Sarah. Je veux que tu vives sinon je ne
pourrais jamais m’en sortir sans toi. Mais je veux que tu saches une chose et
cela je veux que tu t’en rappelles... Il faut que tu t’en rappelles quoi qu’il
puisse se passer.  j’aimerais.


Sa
voix se coupe, elle meurt, comme mon espoir.


— Tu
as été mon havre de paix dans cet enfer, mon paradis. Tu m’as rendu heureux
comme jamais, tu as donné un sens à ma vie. Je t’aime tellement, tu es ma vie
et tu le resteras pour toujours, quoi qu’il m’arrive. Je vais t’aimer à chaque
souffle perdu de mon éternité.


James
recule quand il entend les Suprêmes gronder leurs mécontentements mais aussi le
fait que l’heure a sonné.


Il
ne nous reste plus de temps, même pas quelques secondes.


— Bien
entendu, inutile de rappeler qu’on ne vous autorise pas à avoir des relations
aussi spéciales avec les humains. Ne vous rapprochez pas trop d’elle à l’avenir.
La prochaine fois, nous ne serons pas si aimables. Gardez vos distances.
Rappelez-vous qui vous êtes et ce qu’ils sont. L’animal a peur du prédateur, c’est
instinctif. La victime ne doit pas aimer le chasseur. Il ne devrait jamais en
être autrement.


Mon
dieu que c’est injuste ! Que j’aimerais pouvoir faire quelque chose, n’importe
quoi !


Mais
je suis faible, je ne peux rien faire à part hurler ma peine.


Nick
se détourne me mettant dos au visage ravagé de James, je veux le voir, oui je
veux le voir pour le peu de temps qu’il me reste à être près de lui... avant
que je ne l’oublie définitivement.


Je
hurle et ordonne à Nick de se retourner ce qu’il fait à contre cœur après un
moment.


James
se rapproche des Suprêmes, ses yeux ont la même lueur que tout à l’heure quand
il a essayé de me faire oublier.


— Faites
ce que vous devez faire. Plus de temps serait un parjure !


— Elle
a eu son conte de fées. Dépêchez vous d’y mettre un terme avant que ce soit moi
qui choisisse une autre fin.


Lily
comme tout à l’heure prend les devants et se rapproche de moi. James recule,
hochant la tête lentement comme s’il ne pouvait pas croire ce qui était en
train de se dérouler.


Moi
aussi j’aurais voulu que cela ne soit qu’un cauchemar... J’en serais même à
envier ceux qui me hantaient avant.


Ma
grande sœur que je vais aussi oublier me prend dans ses bras, Nick vient me
prendre une main et Adam fait de même.


James
reste aux côtés des Suprêmes. C’est son destin maintenant...


J’aurais
tellement aimé qu’il soit différent. L’avoir près de moi et vivre ma vie près
de lui.


Il m’aurait
comblée de bonheur, je le sais, le ressent au plus profond de moi comme quelque
chose que je ne pourrai plus jamais envisager.


— Parfois
dire au revoir est une façon douloureuse de dire je t’aime, murmure Lily.


Des
gardes se mettent à entourer mon âme sœur, formant une barrière de plus à ma
vision déjà floue à cause de mes pleurs. Je le vois de moins en moins bien, de
plus en plus loin. James. Je suis entrain de le perdre.


De
toutes mes forces, je me mets à hurler par la pensée : J’ai le cœur qui
saigne James. REVIENS ! !!


— Pardonne-moi.
Pardonne-moi, répète-t-il sans cesse.


Mes
pensées deviennent brouillard, une fatigue extrême m’emporte, j’aimerais lutter
mais tout semble plus fort que moi.


Les
mots se perdent. mes idées s’embrouillent, je ne sais pas où je suis, ni ce que
je fais, tout ce que je sens... c’est que je souffre.


Je
souffre à en préférer mourir plutôt que de supporter encore cette douleur une
minute de plus.


La
sensation de salé qui est déposée sur mes lèvres me prouve que quoi que je
fasse, où que je sois, je souffre comme je n’ai jamais souffert.


Mon
cœur saigne et me paralyse de douleur. Je veux mourir... que tout cesse.


Mais
je lutte encore, pour une raison que je ne sais pas, je lutte contre ce sommeil
qui s’impose à moi, mes yeux sont bientôt fermés...


Alors
que j’allais enfin céder et me blottir dans les bras de Morphée, j’entrevois
des silhouettes bouger et se rassembler autour d’un cercle de personnes en
noir.


Je
distingue très mal celle qui se trouve au milieu qui semble se tordre de
douleur, subir mille morts, comme moi. On veut mourir.


— Pardonne-moi,
semble-t-il crier mais cela ne parvient à mes oreilles qu’en un doux murmure d’illusions.


La
bulle disparaît et le néant fait place à mon cœur. C’est fini.


Je
suis seule et je sombre. Je veux mourir.



Épilogue


 


 


La
nuit s’est levée et je n’arrive pas à dormir.


Je
ne sais pas pourquoi, j’aimerais rêver mais je ne rêve plus. depuis un an.


Cet
accident a changé ma vie, pourtant je ne me souviens de rien.


Il
me manque quelque chose, je le sens au plus profond de moi. mais je ne sais pas !


Je
ne sais pas ce qui manque tellement à ma vie !


C’est
mon secret, mon mal être, personne, même les plus proches de moi, ne
connaissent ce trouble.


J’ai
le pressentiment qu’il est inavouable.


Assise
au bord de ma fenêtre, je laisse la légère brise effacer mes larmes.


Pourquoi
je pleure ? Je ne le sais même pas moi-même !


Je
suis fatiguée mais j’ai l’impression que je ne retrouverai le sommeil qu’après
avoir retrouvé ce qui a disparu.


Quoi
que cela puisse être, je sais que j’en suis folle et que je l’aime. Sinon,
pourquoi réagirais-je ainsi ?


Peut-être
est-ce une personne.


Je
soupire et baisse ma tête jusqu’à ce que mes yeux accrochent la larme
scintillante de mon collier. Magnifique. Un diamant brut.


Avec
des gestes précis et délicats, je détache la chaîne que j’ai autour du cou et l’enroule
autour de mes doigts, jouant ainsi avec le médaillon de pureté étincelante.


C’est
mon porte bonheur, mon tout. Je ne m’en sépare jamais... parce que sans lui, je
suffoque.


Mes
parents ne sont plus là. Ils sont morts dans un accident de voiture, je vis
maintenant avec ma tante Marie qui est depuis peu fiancée à Jack, qui vit avec
nous depuis deux mois.


Elle
ne sait pas d’où me vient ce présent, ni lui évidemment.


Je
pense que ça doit venir de ma mère. même si quelque chose dans mon for
intérieur me dit le contraire.


Un
nouveau soupir me prend. Demain est une journée très importante. Je rentre en
terminale. J’entame ma dernière année. Il parait que les années lycée sont
inoubliables. Les miennes ont pour l’instant été tristes et banales. Mes
parents m’ont été enlevés et rien ne m’est arrivé. J’ai bien l’intention qu’il
y ait du changement dans ma vie. Je ne peux plus rester comme ça.


Je
compte bien que cette année soit différente.


Peut-être
que l’amour viendra me heurter ! Je l’espère.


Un
grondement de tonnerre retentit brusquement et me fait sursauter. La chaîne
glisse de ma main et se retrouve par terre.


Le
temps semble s’être figé. Mon cœur se met à battre plus fort, à vive allure et
je n’arrive pas à l’arrêter... à le contrôler, tout comme mes pleurs qui
avaient pourtant cessés.


La
larme s’est brisée.







 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


Mon Amour.
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